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PREFACE. 


La  dérivation  et  la  composition , c’est-à-dire , les  règles 
et  les  procédés  de  la  formation  des  mots , sont  certaine- 
ment , au  point  de  vue  de  l’histoire  et  de  la  philosophie 
du  langage , une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  cette 
étude  à la  fois  théorique  et  pratique , étude  des  principes 
et  des  faits,  qu’ou  s’est  habitué  à nommer  linguistique , 
d’un  nom  mal  fait,  auquel  je  préférerais  pour  mon  compte, 
je  l’avoue,  si  l’on  voulait  bien  lui  laisser  tout  son  sens,  le 
vieux , et  quoi  qu’on  en  dise , très-respectable  nom  de 
grammaire. 

Dans  les  opérations  de  la  parole , il  n’y  a rien  de  plus 
intime  ni  de  plus  instinctif  que  la  combinaison  des  idées 
avec  les  rapports  qui  les  font  passer  de  l’état  abstrait  et 
absolu  à l’état  concret  et  relatif;  rien  de  plus  simple  en 
apparence , ni  en  même  temps  de  plus  profond  , de  plus 
admirable,  que  la  reproduction  et  la  fidèle  peinture , au 
moyen  des  racines  et  des  lettres  formatives,  de  toutes  les 
déductions,  de  toutes  les  affinités,  de  toutes  les  modifi- 
cations de  la  pensée  et  du  sentiment. 

Les  lois  de  combinaison  matérielle  et  d’euphonie  qui 
président  à la  dérivation  sont  la  première  base  de  l’har- 
monie dans  une  langue  ; celles  qui  règlent,  dans  l’intérieur 
des  mots , l’association  logique , l’accord  ou  la  mutuelle 
dépendance  des  éléments  significatifs,  sont  les  premiers 
rudiments  de  la  syntaxe , et , à certains  égards , le  modèle 
de  la  construction  des  mots  et  des  propositions.  D’un 
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autre  côté,  entre  les  signes  de  parenté  et  les  caractères  de 
famille  des  langues , je  n’eu  sais  pas  de  plus  frappant,  de 
plus  concluant,  que  la  ressemblance , et , à plus  forte  rai- 
son, l’identité  de  ces  habitudes  fondamentales  et  primitives 
de  formation. 

Pour  mettre  dans  tout  son  jour  la  conformité  des  pro- 
cédés de  la  dérivation  dans  la  famille  indo-européenne,  et 
des  éléments  que  la  dérivation  emploie  pour  déduire  et 
modifier  les  idées,  voici  le  plan  que  j’ai  adopté.  J’ai  pris 
pour  objet  principal  la  formation  et  la  composition  des 
mots  dans  la  langue  grecque  ; c’est  là  le  fond , et , si  je 
puis  ainsi  dire,  la  partie  centrale  de  mon  livre.  Puis,  à la 
suite  de  chacune  des  grandes  divisions  de  ce  traité,  j’ai, 
dans  des  sections  à part , intitulées  Notions  comparatives , 
rapproché  des  règles  de  la  dérivation  et  de  la  combinaison 
des  mots  en  grec,  les  lois  et  les  faits  identiques  ou  analo- 
gues que  nous  offrent  le  sanscrit,  le  latin  et  les  idiomes 
germaniques.  En  outre,  dans  des  notes  au  bas  des  pages, 
j’ai  indiqué,  surtout  pour  les  mots  dont  la  langue  grecque 
ne  pouvait  pas  nous  expliquer  elle-même  l’origine,  les 
rapprochements  qui  m'ont  paru  le  plus  intéressants,  et 
les  étymologies  que  rendait  certaines  ou  très-vraisembla- 
bles la  conformité  ou  l’analogie  de  sens , jointe  à l’exacte 
observation  des  lois  de  la  permutation.  Je  n’aurais  pu 
étendre  le  parallèle  à d'autres  langues  de  la  famille  sans 
développer  ce  traité  au  delà  des  justes  bornes , et  je  n’ai 
pas  besoin  de  dire  pourquoi,  étant  obligé  de  choisir,  j’ai 
pris  de  préférence , pour  termes  de  comparaison  , le  san- 
scrit, le  latin  et  l’ allemand.  Aucune  étude  comparative 
n’est  désormais  possible  sans  le  sanscrit;  c’est,  sinon  la 
source  commune,  au  moins  une  phase  antique  qui  mani- 
feste et  explique  les  mutuelles  ressemblances  des  autres 
idiomes.  Quant  au  latin  et  à l’allemand , ce  sont  d’abord 
deux  des  branches  les  plus  belles,  les  plus  intéressantes  à 
étudier,  de  ce  grand  tronc  indo-européen;  puis,  parmi 
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les  langues  qu’on  appelle  synthétiques , et  qui  le  sont  rela- 
tivement, ce  sont,  avec  le  grec,  celles  que  nous  connaisson 
le  mieux. 

Jusqu’à  présent  la  grammaire  comparée  est  bien  loin 
d’avoir  fait  chez  nous  les  mêmes  progrès  que  chez  nos 
voisins.  Bien  des  choses  qui  sont  vulgaires  au  delà  du 
Rhin  et  sues  de  tous,  sont  encore  ici  toutes  neuves  et 
connues  d’un  très-petit  nombre.  C’était  une  raison  pour 
moi  d’être  très-sobre , de  ne  pas  pousser  la  démonstration 
trop  loin,  d’éviter,  pour  n’en  pas  compromettre  l’effet, 
tous  les  rapprochements  qui  auraient  pu  paraître  trop 
hardis.  En  pareille  matière,  il  suffit  de  mettre  sur  la  voie. 
Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  que  ceux  même  qui  n’au- 
raient fait  aucune  étude  antérieure  du  même  genre  ne  puis- 
sent , s’ils  veulent  bien  parcourir  ce  traité , conserver  au- 
cun doute  sur  l’étroite  affinité  des  idiomes  que  je  compare 
entre  eux.  Quand  les  grands  traits  de  ressemblance  et  les 
lois  de  permutation  sont  une  fois  connus , il  est  bien  fa- 
cile de  suivre  la  comparaison  dans  les  détails , et  chacun 
peut  sans  peine  des  prémisses  déduire  les  conséquences. 

Pour  composer  les  listes  alphabétiques  des  formations 
grecques  de  la  seconde  et  de  la  troisième  classe  (p.  160, 
p.  326,  p.  385),  j’ai  trouvé  de  grands  secours  dans  le 
Lexique  étymologique  de  M.  W.  Pape  *,  où  les  mots 
sont  rangés  d’après  leurs  lettres  finales.  Mais,  au  lieu 
d’adopter,  pour  la  classification,  l’ordre  des  dernières  syl- 
labes, formatives  ou  non  ( ôr,,  pi,  $*1.  etc.),  je  n’ai  tenu 
compte  que  des  suffixes,  c’est-à-dire,  des  éléments  signi- 
ficatifs de  la  dérivation  : mon  objet  n’était  point  de  faire 
un  dictionnaire,  mais  un  traité  méthodique.  Une  grande 
partie  des  règles  relatives  à certains  suffixes,  dans  ces 

1.  Etymologisches  Wôrterbuch  der  griechiichen  Sprache,  zur 
Ueberaicht  der  Wortbildung  nach  den  Endjylben  geordnet , von 
D*  Wilhelm  Pape. 
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mêmes  listes  alphabétiques , une  partie  des  observations  qui 
concernent  la  forme  des  premiers  termes  dans  les  compo- 
sés, sont  également  empruntées  à M.  Pape;  mais,  en 
m’aidant  de  son  travail,  j’ai  conservé  toujours  une  grande 
indépendance,  et  me  suis  permis  partout  beaucoup  de 
modifications  et  d'additions.  Pour  l’esprit  général  et  la 
méthode,  mon  traité  est  entièrement  neuf,  et  quant  à 
l’introduction,  à toutes  les  formations  de  la  première 
classe , au  chapitre  presque  entier  des  composés,  aux  no- 
tions préliminaires,  aux  principes  généraux,  aux  consé- 
quences qui  en  sont  déduites,  aux  comparaisons  et  rappro- 
chements de  tout  genre,  cette  partie  de  mon  travail,  et 
c’est  la  plus  considérable,  ne  doit  rien  au  livre  de 
M.  Pape,  qui  s’était  proposé  un  autre  but  que  moi. 

Dans  le  parallèle  des  idiomes  indo-européens,  il  se 
présente  un  grand  nombre  de  ressemblances  et  de  rap- 
ports qui  ne  peuvent  échapper  à personne  et  qui  frappe- 
ront tout  d’abord  quiconque  ouvrira  une  grammaire 
sanscrite  ou  un  dictionnaire  sanscrit , et  les  rapprochera 
de  la  grammaire  et  du  lexique  des  langues  grecque,  latine 
ou  allemande.  Pour  remarquer  l’identité  d’un  grand  nom- 
bre de  suffixes,  de  beaucoup  de  manières  de  dérivation  et 
de  composition,  la  ressemblance,  par  exemple,  des  divers 
redoublements  grecs  et  sanscrits,  des  formes  dé&idéra- 
tives  , nominales , etc. , il  n’est  besoin  pour  qui  a étudié 
les  divers  idiomes  comparés,  ni  de  secours  ni  de  leçons. 
Cependant,  et  quoique  ces  rapprochements  soient  le  bien 
de  tous,  j’ai  eu  soin  de  renvoyer,  lors  même  que  je  ne  les 
avais  pas  empruntés  à M.  Bopp , et  que  je  n’avais  fait  que 
me  rencontrer  avec  lui , aux  parties  de  sa  Grammaire  com- 
parative où  ils  sont  indiqués  : à plus  forte  raisonn’ai-je  jamais 
manqué  de  lui  faire  honneur,  comme  je  le  devais,  de  tout 
ce  qu’on  peut  appeler  ses  découvertes,  et  le  nombre  en  est 
considérable  dans  les  quinze  cents  pages  de  cette  grammaire 
polyglotte  : je  serais  heureux  que  mon  livre  pût  contribuer 
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à augmenter  en  France  le  nombre  des  lecteurs  de  ce  grand 
ouvrage,  oùl’auteur  a fait  preuve  d’une  érudition  à la  fois 
si  étendue  et  si  solide  et  d’une  sagacité  si  pénétrante. 

J’ai  cité  souvent  aussi  MM.  Pott  et  Benfey , le  premier 
pour  ses  Recherches  étymologiques  (, Etymologische  For - 
schungeii),  qui  ont  pu  paraître  bien  hardies  au  moment  de 
leur  première  apparition,  mais  dont  les  études  et  les  dé- 
couvertes qui  ont  été  faites  depuis  ont  confirmé  les  princi- 
paux résultats;  le  second,  pour  diverses  publications  d’un 
très-grand  mérite,  et  en  particulier  pour  son  lexique  des 
racines  grecques , que  l’Académie  des  inscriptions  a jugé 
digne  du  prix  Volney , et  pour  sa  Grammaire  sanscrite , 
si  riche  en  faits,  et  où  la  sage  et  forte  critique  d’un 
esprit  européen  met  admirablement  en  œuvre  les  ma- 
tériaux fournis  par  les  grammairiens  de  l’Inde. 

Pour  le  latin , j’ai  toujours  comparé  le  résultat  de  mes 
propres  observations  à celles  que  contient  l’excellent  Traité 
de  M.  Düntzer  ( Lateinische  Wortbildung)\  pour  le  gothi- 
que , je  me  suis  servi  de  la  belle  et  savante  édition  d’Ul- 
füas  de  MM.  de  Gabelentz  et  Loebe,  ainsi  que  de  la 
Grammaire  et  du  Dictionnaire  qu’ils  y ont  joints.  Je  n’ai 
pas  besoin  d’ajouter  que,  pour  les  idiomes  germaniques 
en  général,  c’est  la  Grammaire  de  M.  J.  Grimm  qui  nous 
présente  le  plus  riche  trésor  de  faits  et  de  remarques  pro- 
fondes et  ingénieuses.  Lorsqu’il  s’agit  de  la  langue  alle- 
mande, à quelque  point  de  vue  qu’on  l’étudie,  M.  Grimm 
est  toujours  le  premier  guide  et  le  premier  maître. 

Dans  l'Introduction  que  j’ai  mise  en  tête  du  volume, 
j’ai  présenté  quelques  considérations  sur  les  procédés  de 
l’analyse  et  de  la  synthèse  dans  les  langues  : j’y  ai  déve- 
loppé surtout  ce  que  je  dis  très-sommairement,  dans  le 
premier  chapitre  de  mon  Traité  , de  la  syntaxe  intérieure 
et  de  la  syntaxe  extérieure.  Ce  n’est  qu’en  éclairant  tou- 
jours les  faits  de  la  lumière  des  principes  et  des  lois  qui 
sont  les  conditions  mêmes  de  l’esprit  humain,  qu’on  peut 
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empêcher  les  études  grammaticales  de  dégénérer  en  études 
de  mots,  en  recherches  minutieuses  appliquées  à une  lettre 
morte. 

Les  parties  de  cet  ouvrage  , qui  sont  uniquement  rela- 
tives à la  langue  grecque,  avaient  été  déjà  publiées  en 
1843*,  et  honorées  du  suffrage  de  plusieurs  juges  éminents. 
M.  Burnouf,  père,  avait  bien  voulu  en  rendre  compte 
lui-même  dans  un  article  qui  a été  publié  par  la  Gazette 
de  V instruction  publique , et  où  il  parlait  de  l’auteur  et  du 
livre  avec  la  plus  encourageante  bonté.  11  m’engageait  à 
ajouter  à mon  traité,  des  notions  comparatives , un  pa- 
rallèle avec  quelques  autres  idiomes  de  la  même  famille. 
J’ai  consacré  mes  premiers  loisirs  à suivre  son  conseil , et 
mon  plus  douloureux  regret  est  de  n’en  pouvoir  plus  faire 
hommage  qu’à  sa  mémoire. 


1.  J’ai  introduit  dans  ces  parties-là  même  de  nombreux  et  notables 
changements,  qui  en  font,  dans  beaucoup  d’endroits,  un  travail  tout 
à fait  ueuf. 
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Pour  écrire  le  sanscrit  en  lettres  latines , il  serait  bien  il  désirer 
qu’on  suivît  partout  une  méthode  uniforme.  J’ai  adopté,  à peu  prés 
complètement,  celle  de  MM.  Benfey,  Weber , etc.  11  m’a  paru  que  c’é- 
tait une  des  plus  simples,  qu’elle  mettait  bien  eu  relief  le  rapport  éty- 
mologique des  consonnes,  et  qu’elle  avait  peut-être  plus  de  chance  que 
toute  autre  de  devenir  quelque  jour  le  système  commun  de  transcrip- 
tion. Je  n’indique  ici  que  la  manière  dont  j’ai  écrit  les  lettres  pour  les- 
quelles les  diverses  méthodes  ne  sont  point  d’accord  : 

Les  aspirées  sont  marquées  par  un  h placé  après  la  muette  ; 
le  visarga  est  représenté  par  h , 
l'anusvaram  par  m ; 

les  palatales  par  c (z=:lch),  eh  {—dj),jh  ( = <ÿ/i)  ; 

les  cérébrales  par  t , th , d , dh\ 

la  nasale  gutturale  par  ng , la  nasale  palatale  par  n,  la  nasale  céré- 
brale par  n ; 

la  sifflante  palatale  par  f , la  cérébrale  par  sli  (prononcé  comme  en 
anglais)  ; 

le  j a ou  i consonne  par  y ; 

le  signe  de  la  brève  distingue  la  voyelle  il  de  /•  -j- 1. 
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SUR  LES 

PROCÉDÉS  SYNTHÉTIQUES  ET  ANALYTIQUES 

DU  LANGAGE. 


I. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA  SYNTHÈSE 
ET  L’ANALYSE  DANS  LES  LANGUES. 

On  emploie  souvent  aujourd’hui,  sans  les  bien 
comprendre  , les  mots  de  synthèse  et  à' analyse , les 
dénominations  de  langues  synthétiques  et  analyti- 
ques. 11  en  est  des  qualités  qu’expriment  ces  deux 
noms  et  ces  deux  adjectifs,  comme  de  toutes  les  qualités 
des  choses  limitées  et  finies.  La  signification  de  ces 
mots,  quand  on  les  applique  au  langage,  ne  peut  avoir 
rien  d’absolu,  elle  est  toute  relative.  Telle  langue  est 
appelée  synthétique,  par  rapporta  telle  autre  qui  ne 
l’est  pas  autant;  telle  langue,  au  contraire,  est  dite 
analytique , par  comparaison  avec  telle  autre  qui  l’est 
moins  qu’elle.  Si  nous  rapprochons  l’allemand  du 
français , ce  sera  notre  langue  qui  nous  paraîtra  ana- 


Digitized  by  Google 


4 


INTRODUCTION. 


lytique , et  l’allemand , au  moins  à tout  prendre , que 
nous  trouverons  synthétique.  Si  nous  changeons  l’un 
des  termes  de  comparaison,  si,  au  lieu  du  français, 
c’est  le  latin  ou  le  grec  que  nous  mettons  auprès  de 
l’allemand,  ce  sera  la  langue  de  Schiller  et  de  Gœthe 
qui , à beaucoup  d’égards , sera  relativement  analy- 
tique , et  celles  de  Démostliène  et  de  Sophocle , de 
Cicéron  et  de  Virgile  que  nousjugerons  comparative- 
ment synthétiques.  Mais  les  deux  langues  classiques 
perdront  elles -mêmes,  jusqu’à  un  certain  point, 
leur  droit  à cette  dénomination , si  nous  les  mettons 
en  parallèle  avec  le  sanscrit,  ou  du  moins  avec  telle 
ou  telle  phase  de  la  langue  sanscrite.  Manu,  Yàdjna- 
valkya  , Kàlidâsa , dans  les  vers  lyriques  de  ses  dra- 
mes , sont  le  plus  souvent  bien  autrement  synthéti- 
ques que  Lucrèce  et  Horace,  qu’Hésiode,  Euripide, 
Eschyle  même.  Sans  sortir  de  l’histoire  d’une  seule 
langue,  si  nous  en  comparons  les  diverses  phases, 
les  diverses  époques  entre  elles,  elles  mériteront,  les 
unes  par  rapport  aux  autres,  soit  l’une,  soit  l’autre 
des  deux  épithètes.  Et,  pour  le  dire  en  passant,  ce  ne 
sera  pas  toujours  dans  la  période  la  plus  ancienne  que 
la  synthèse  dominera  en  tout  point.  Dans  l’Inde,  la 
plus  ancienne  époque  de  la  langue,  celle  des  Védas,  des 
hymnes  sacrés,  a certains  procédés  plus  analytiques 
que  l’idiome  des  grandes  épopées , des  Itihûsas , des 
codes  de  lois,  des  drames,  et  surtout  de  la  prose  des 
philosophes,  des  grammairiens,  des  scoliastes.  Ces 
derniers,  bien  que  leur  but  soit  d’interpréter  la  pen- 
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sée  d’autrui,  et  de  la  décomposer,  pour  la  mieux  faire 
comprendre,  emploient  parfois,  comme  instrument 
d’analyse,  le  polysynthétisme  le  plus  hardi  et  le  plus 
obscur.  Il  fallait  que  les  savants  et  les  étudiants  pour 
qui  ils  écrivaient  et  qui  les  comprenaient,  à ce  qu’il 
semble , sans  effort , eussent  une  force  et  une  suite 
d’attention  vraiment  prodigieuse,  pour  que  le  déchif- 
frement de  ces  énigmes  de  la  synthèse  ne  leur  parût 
pas  un  tour  de  force  et  une  tâche  aussi  rebutante 
qu’à  nous,  qui  certainement,  à cet  égard,  sommes 
moins  bien  doués. 

Mais  qu’appelle-t-on  dans  les  langues  la  synthèse 
et  X analyse  ? Qu’entend-on  par  composer  et  décom- 
poser la  pensée  au  moyen  des  mots?  car  c’est  là  le 
sens  de  ces  deux  termes  techniques.  Il  y a dans  la 
pensée,  et  par  suite  dans  le  discours  qui  l’exprime, 
trois  sortes  d’éléments  : les  idées  principales,  les 
idées  accessoires  et  les  rapports  des  idées  entre  elles. 
Les  langues,  qui  peignent  la  pensée  et  sont  les  in- 
struments du  discours,  auront  naturellement  des 
moyens  quelconques  de  rendre  et  d’exposer  ce  triple 
élément,  lin  idiome  qui  rendrait  par  des  mots  à part 
chaque  idée  simple  et  distincte,  soit  principale,  soit 
accessoire , et  chaque  rapport  d’idée , serait  un  idiome 
absolument  et  parfaitement  analytique.  Mais  un  tel 
idiome  n’existe  pas  et  ne  saurait  exister.  Si  nous  ad- 
mettons, ce  qui,  je  crois,  n’est  plus  guère  douteux 
pour  personne,  que  la  faculté  de  parler,  que  le  lan- 
gage, n’est  ni  une  révélation,  ni  encore  moins  une 
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convention,  mais  un  instinct  que  Dieu  nous  a donné, 
un  instinct  aidé  par  la  raison,  une  puissance  de  notre 
âme  et  de  nos  organes,  qui,  mieux  que  toute  autre 
peut-être,  témoigne  de  l’intime  union  de  l’âme  et  du 
corps,  une  sorte  de  sixième  sens  à la  fois  physique  et 
moral  : voyons,  pour  bien  comprendre  le  mécanisme 
du  langage,  comment  procède  la  nature.  Ses  moyens, 
comme  pour  toutes  celles  de  ses  opérations  où  inter- 
vient la  liberté  de  l’esprit  humain,  sont  variés  et  multi- 
ples. Elle  n’agit  ni  d’une  manière  exclusivement  analy- 
tique, ni  d’une  façon  absolument  synthétique.  Tantôt 
elle  part  du  simple  pour  arriver  au  composé , tantôt 
du  composé  pour  arriver  au  simple.  Par  la  déduction 
et  par  l’induction  , par  l’abstraction  et  la  combinai- 
son, le  philosophe,  composant  et  décomposant  tour 
à tour  la  pensée,  telle  qu’elle  se  produit  spontanément 
et  naturellement  dans  le  discours , vient  à bout  d’a- 
mener à l’unité  le  procédé  de  la  nature,  et  parce 
qu’il  a découvert  et  classé  méthodiquement  les  élé- 
ments primitifs  du  langage  et  trouvé  ce  moule  com- 
mun de  la  proposition,  qui  sert  de  cadre  à toutes  les 
combinaisons  partielles  et  premières  des  idées  et  des 
mots,  il  conclut  de  l’identité  d’effet  à l’identité  de 
cause  et  d’opération , de  la  ressemblance  qu’il  a con- 
statée entre  les  choses  créées  à l’unité  du  moyen  de 
création.  Mais  la  conclusion  n’est  pas  légitime.  De 
ce  que  l’essence  du  discours  est  partout  identique  et 
ses  lois  toujours  les  mêmes,  il  ne  s’ensuit  pas  que  la 
pensée  naisse  toujours  de  la  même  manière , que  la 
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proposition , }a  phrase , le  discours  soient  formés 
par  une  opération  constamment  semblable.  C’est  le 
propre  de  l’instinct  d’obéir  à la  loi,  sans  même  avoir 
besoin  de  la  connaître,  d’aller  au  but  parle  chemin 
le  plus  naturel  et  le  plus  court , et  d’y  marcher  d’un 
pas  sûr,  sans  se  rendre  compte  de  ce  qu’il  fait.  Quand 
une  fois  nous  avons  conscience  des  moyens , la  ré- 
flexion intervient,  elle  aide  l’instinct  et  le  perfectionne,  • 
comme  parfois  aussi  elle  l’égare  et  diminue  sa  force 
et  sa  sûreté  d’action  ; mais  l’instinct  n’a  pas  besoin 
d’elle;  il  suffît  par  lui-même  à ce  qu’il  a à faire.  Sans 
être  grammairiens,  le  sauvage  et  l’enfant  parlent  et 
rendent  leur  pensée , et  font  de  la  prose  sans  le  sa- 
voir; et  le  grammairien,  le  philosophe  lui-même, 
bien  souvent  laissent  faire  l’instinct,  sans  se  donner 
a peine  d’examiner  par  quelle  voie  il  les  mène,  sans 
savoir  ni  plus  ni  mieux  que  M.  Jourdain  comment  il 
s’y  prend  pour  arriver  à son  but.  Mais  ce  qu’ils  ne 
font  pas,  lorsque  c’est  l’instinct  tout  seul  qui  agit, 
nous  voulons  le  faire  rapidement  ici , et  considérer 
quelle  est  dans  les  procédés  instinctifs  du  langage,  et 
par  conséquent  dans  la  formation  des  langues,  la  part 
de  l’analyse  et  la  part  de  la  synthèse.  C’est  une  ques- 
tion très-vaste,  et,  pour  la  traiter  d’une  manière  com- 
plète , il  faudrait  de  longs  développements  et  de 
nombreux  exemples;  mais,  pour  ce  que  nous  vou- 
lons établir  ici , peu  de  mots  suffiront. 

Selon  le  point  de  vue  où  l’on  se  place , on  peut 
classer  de  bien  des  manières  la  pensée  et  le  senti- 
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ment.  Une  seule  division  nous  intéresse  ici  : celle 
qui  partagerait  les  pensées,  considérées  quant  à la 
manière  dont  elles  naissent  dans  l’esprit,  en  com- 
plexes et  incomplexes.  Tantôt  nous  considérons  un 
objet  unique  et  bien  distinct,  et  nous  rendant 
compte  de  sa  nature,  de  son  état,  de  sa  manière 
d’être , nous  le  caractérisons  par  ses  qualités , par 
les  circonstances  où  il  se  trouve , par  ses  relations 
avec  les  autres  objets , avec  nous , avec  nos  sens , 
avec  notre  esprit.  Nous  le  modifions,  en  groupant 
autour  de  lui,  qui  est  l’objet  principal  de  notre 
pensée,  toutes  les  circonstances,  tous  les  modes 
accessoires  qui  le  déterminent,  le  complètent,  le 
nuancent,  et  constituent  sa  nature,  soit  constante 
et  absolue,  soit  actuelle,  et  relative.  Quand  nous 
procédons  ainsi,  l’objet  que  nous  observons,  que 
nous  détaillons  et  décrivons  pour  nous-mêmes  ou 
pour  les  autres , devient  un  point  central , auquel 
nous  rapportons,  une  à une,  toutes  ses  circon- 
stances. La  langue  nous  donne  le  moyen  de  suivre 
cette  opération  de  l’esprit , elle  nous  fournit  les  ma- 
tériaux divers  et  distincts  que  nous  pouvons  ajouter, 
coordonner  successivement.  Elle  a des  noms  pour 
chaque  objet  à part , pour  chacune  des  idées  que 
nous  combinons  ensemble , pour  chacun  des  rap- 
ports, pour  chacune  des  influences  que  subit  ou 
exerce  notre  objet  principal.  Je  ne  veux  pas  dire 
que  la  vue  première  de  l’objet  soit,  véritablement  et 
dans  la  rigueur  du  terme,  simple  et  incomplexe 
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Nous  n’arrivons  au  simple  que  par  abstraction , par 
un  effort,  par  un  artifice  de  l’esprit;  et  toutes  nos 
perceptions  sensibles  et  venues  du  dehors  sont , ainsi 
que  les  mots  qui  les  nomment , plus  ou  moins  com- 
posées et  concrètes  ; mais  enfin  ici , dans  l’opération 
que  je  viens  de  décrire , opération  de  l’intelligence 
et  du  langage , il  y a toute  la  simplicité  relative 
dont  nous  sommes  capables.  A défaut  de  simplicité 
absolue , notre  idée  principale  et  centrale , si  je  puis 
ainsi  parler,  a une  unité  bien  limitée,  et  celles  que 
nous  y rapportons,  qui  rayonnent  tout  autour,  sont 
également  assez  distinctes,  pour  venir  s’ajouter  et  se 
grouper  une  à une  et  successivement.  Il  y a là , 
je  le  répète,  toute  la  simplicité  que  comportent 
nos  facultés,  tant  que  l’abstraction  ne  leur  vient 
point  en  aide.  Pour  rendre  possible  cette  manière 
de  voir  et  d’agir  de  notre  esprit,  il  faut  que  le 
langage , qui  n’est  pas  seulement  son  interprète , 
son  instrument  de  communication,  mais  encore 
un  agent  intérieur,  par  lequel  la  perception  ar- 
rive à la  clarté  , à la  netteté , et  apporte  une  im- 
pression à la  fois  lucide  et  distincte  : il  faut , dis-je, 
que  le  langage  se  prête  et  coopère  aux  procédés 
de  la  pensée,  qu’il  lui  offre  des  signes  élémen- 
taires et  partiels,  d’une  valeur  bien  distincte  aussi 
et  bien  limitée,  qu’il  puisse,  comme  elle,  pas- 
ser par  des  additions  successives,  du  simple  au 
composé,  et  former  progressivement  un  ensemble 
par  la  combinaison  des  parties.  Et,  en  effet,  il  n’y 
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a point  d’idiome  qui  soit  privé  des  moyens  de  se- 
conder cette  opération  de  l’intelligence  et  de  la 
sensation  : tous  nous  présentent , dans  leur  gram- 
maire et  leur  dictionnaire,  des  éléments  à part,  des 
mots  distincts , qui  peuvent  ou  s’employer  isolé- 
ment, ou,  par  leur  réunion,  peindre  la  pensée  comme 
fait  une  mosaïque,  où  les  pièces  de  rapport,  plus  ou 
moins  sensibles  pour  l’œil , se  coordonnent  pour 
former  des  figures  entières  et  des  tableaux  complets. 

Mais  l’art  est  fécond  en  ressources  et  a bien  d’au- 
tres méthodes  encore  pour  représenter  le§  objets. 
A côté  des  mosaïques  habilement  composées  d’une 
infinité  de  parties,  nous  voyons  les  statues  fondues 
d’un  seul  jet,  les  sculptures  d’un  seul  bloc,  les  pein- 
tures à grands  traits.  Le  langage  a,  de  même  que 
l’art,  ses  procédés  d’ensemble,  pour  fondre  d’un 
seul  jet  et  pour  peindre  à grands  traits.  Souvent  la 
proposition  jaillit  tout  entière  et  sans  que  l’esprit 
ait  conscience  ni  des  parties , ni  des  moyens  de 
suture  et  des  exposants  de  rapports.  La  sensation  , 
le  sentiment,  la  pensée  sont  presque  toujours  des 
phénomènes  complexes , que  l’intelligence  peut  dé- 
composer, nous  l’avons  dit,  par  réflexion,  mais 
qui,  au  moment  même  où  ils  se  produisent  en 
nous,  sont  concrets  à notre  insu  : ni  l’acte  de  l’es- 
prit, ni  l’impression  reçue  et  gardée  n’ont  rien 
de  multiple  ; et  bien  souvent  l’intelligence  la  plus 
exercée,  la  plus  habituée  à l’abstraction,  ne  par- 
tage le  jugement  qu’elle  prononce,  en  ses  termes  et 
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ses  éléments,  qu’en  se  repliant  sur  elle-même,  qu’en 
entreprenant  à dessein  et  avec  attention  cette  décom- 
position. Cette  opération  de  pensée  concrète,  nous 
pouvons  l’appeler  synthétique,  ainsi  que  les  procédés 
et  les  matériaux  concrets  que  nous  présente  le  lan- 
gage, pour  imiter  et  rendre  fidèlement  ce  que  fait  l’es- 
prit, pour  peindre,  couler,  sculpter  tout  d’une  pièce, 
ce  que  l’esprit  produit  tout  d’une  fois  et  d’ensemble. 
Et  c’est  ici  surtout  que  l’instinct  de  la  parole  est 
admirable.  L’âme  veut  rendre  tel  ou  tel  son  : voyez 
comme  à son  insu  la  fusion  s’opère,  comme  le  métal 
spontanément  se  compose  des  divers  éléments  dont 
le  mélange  est  seul  propre  à produire  le  son  désiré; 
comme  cet  ensemble,  quand  la  réflexion  l’analyse, 
est  exactement  formé  de  ses  parties  nécessaires  et 
naturelles.  Dans  les  calculs  compliqués  de  l’algèbre, 
il  vient  un  moment  où  l’esprit  le  plus  vigoureux , le 
plus  subtil,  ne  peut  plus  suivre  par  le  raisonnement 
les  opérations  du  puissant  mécanisme  qu’il  emploie, 
où  c’est  le  procédé  seul  qui  agit,  où  l’esprit  obéit 
comme  à l’aveugle.  Pourvu  qu’il  marche  bien  dans 
la  voie  tracée , il  est  impossible  qu’il  s’égare  , elle  le 
mènera  au  but , mais  sans  qu’il  sache  ni  comment 
ni  pourquoi.  Il  en  est  de  même  du  langage.  Il  suffit 
de  vouloir,  j’allais  dire  de  toucher  le  ressort  pour 
que,  dans  une  tête,  je  ne  dis  pas  bien  cultivée,  mais 
bien  organisée , ce  mécanisme  instinctif  se  meuve 
aussitôt,  et  compose  harmonieusement  la  pensée  de 
toutes  ses  portions  essentielles.  Défaites  le  tissu,  vous 


Digitized  by  Google 


12 


INTRODUCTION. 


trouverez  et  pourrez  séparer  tous  les  fils , mais 
l'étoffe  s’est  faite  comme  d’elle-mème , sans  que  la 
nature  vous  ait  mis  dans  le  secret  de  l’opération  , et 
je  le  répète , sans  que  vous  en  ayez  eu  conscience, 
en  quelque  sorte.  Quand  on  examine  de  près  les 
opérations  du  langage,  on  ne  peut  assez  admirer 
tout  ce  qu’elles  ont  de  délicat , d’ingénieux  , de  fort 
et  de  profond  ; je  doute  que  le  génie  même  et  la  puis- 
sance d’esprit  la  plus  extraordinaire  pût  suffire  à les 
faire  sciemment,  à se  retrouver  toujours  sûrement 
et  rapidement  dans  le  mécanisme  de  la  parole  , dans 
l’analyse  ou  dans  la  synthèse  du  discours.  On  l’a  dit 
avec  raison , c’est  la  faculté  de  parler  qui  par  excel- 
lence distingue  l’homme  de  la  bête  : 

Ut  genus  humanum,  cui  vox  et  lingua  vigeret , 

Pro  vario  sensu  varias  res  voce  notaret , 

Dum  pecudes  mute 1 

( Lucrèce , V,  1056.) 

Mais  plus  d’un,  le  plus  grand  nombre,  sont  heureux 
de  pouvoir  comme  machinalement  prendre  ainsi  leur 
premier  rang  dans  l’échelle  des  êtres,  et  de  n’avoir  en 
quelque  sorte  pas  besoin , pour  accomplir  les  diffi- 
ciles opérations  du  langage,  de  savoir  ce  qu’ils  font. 

Outre  cette  synthèse  spontanée  dont  je  viens  de 
parler,  que  nous  faisons  avec  tant  d’art,  sans  nous 

1 . Ce  n’est  pas  tout  à fait  là , je  le  sais , le  sens  de  Lucrèce  ; 
mais  peu  importe  ici , je  ne  cite  pas  ces  vers  comme  une  auto- 
rité, ni  comme  un  argument. 
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en  douter,  pour  ainsi  dire,  il  y a la  synthèse  volon- 
taire , les  combinaisons  de  mots  par  lesquelles  l’esprit 
cultivé,  l’orateur,  le  poète,  se  servant  à la  fois  de 
l’instinct  et  de  la  réflexion  , reproduisent  à dessein, 
et  le  sachant,  leurs  combinaisons  d’idées.  Pour  l’une 
comme  pour  l’autre  manière  de  composer  la  pensée, 
le  lexique  et  la  grammaire  nous  fournissent  dans  la 
plupart  des  idiomes,  dans  les  plus  analytiques  même, 
des  instruments  et  des  procédés  qui  sont,  à des  degrés 
divers,  mais  toujours  suffisamment,  sinon  pour  l’art, 
au  moins  pour  le  besoin.,  rigoureux  et  commodes. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  langues , 
pour  répondre  à la  nature  de  cet  instinct  qui  fait  que 
nous  parlons,  et.  au  besoin  de  l’esprit,  c’est-à-dire, 
à nos  diverses  façons  de  concevoir  et  de  rendre , 
doivent  avoir  et  ont  en  effet  des  moyens  divers  de 
composer  et  de  décomposer  la  pensée  par  l’expres- 
sion. Toute  combinaison  d’idées  appartient  à cette 
partie  de  la  grammaire  que  nous  nommons  la  syn- 
taxe. Il  y a deux  espèces  de  syntaxes  : on  peut  ap- 
peler l’une  la  syntaxe  intérieure  et  l’autre  la  syntaxe 
extérieure. 

La  première  procède  par  transformation,  fusion  et 
agglutination;  la  seconde  par  juxtaposition.  Celle-là 
s’exerce  dans  les  mots,  elle  les  forme,  celle-ci  sur  des 
signes  d’idées  et  de  rapports  qui  sont  et  demeurent 
détachés  les  uns  des  autres.  La  syntaxe  intérieure  est 
comme  la  vie  des  mots;  ils  sont  organisés,  la  sève  y 
circule  , chacune  de  leurs  parties  a sa  fonction 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


U 

propre  ; ils  modifient  leur  valeur  et  nuancent  leur 
signification,  ou  par  des  transformations  intimes,  ou 
en  s’allongeant , se  resserrant , s’adjoignant  ou  per- 
dant des  lettres  ou  des  syllabes  significatives.  Tantôt, 
sans  addition  de  parties  étrangères,  le  cœur  du  mot, 
l’élément  radical  se  colore  et  s’épanouit,  et  trouve 
en  lui-même  la  force  d’exprimer  ses  manières  d’être 
principales  et  ses  rapports  dominants  : voyez  la  con- 
jugaison forte  en  allemand  ; voyez,  en  grec  ou  en  latin, 
les  transformations  de  sons  qui,  dans  un  grand  nom- 
bre de  verbes,  distinguent  les  temps.  Tantôt  il  attire  à 
lui  des  éléments  étrangers,  soit  pour  se  les  assimiler  et 
s’en  pénétrer,  en  quelque  sorte,  d’une  manière  si  in- 
time qu’il  est  besoin  , pour  les  retrouver  et  les  isoler, 
d’une  analyse  souvent  subtile  jusqu’à  la  témérité  ; soit 
pour  les  grouper  autour  de  lui  par  une  étroite  cohé- 
sion , qui  laisse  voir , il  est  vrai,  le  point  de  suture , 
mais  d’une  suture  si  indissoluble,  qu’on  ne  peut,  tout 
en  distinguant  les  parties , les  séparer  les  unes  des 
autres,  sans  détruire  la  vie  du  mot  et  changer  en 
fragments  inertes  et  informes  des  membres  actifs , 
des  organes  animés  par  l’union.  Le  cœur  du  mot, 
son  fond  radical,  est  comme  un  foyer  d’où  la  vie  se 
communique  à tout  ce  qu’il  s’adjoint. 

La  syntaxe  extérieure,  au  contraire,  laisse  les  ter- 
mes indépendants  et  distincts  : elle  les  traite  comme 
des  parties  hétérogènes  qui  n’ont  point  assez  d’affi- 
nité pour  se  fondre  ensemble , ni  pour  se  pénétrer 
ou  s’agglutiner , de  manière  à participer  à une  vie 
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commune.  Nous  nous  sommes  habitués  à nommer 
analytiques  les  langues  où  domine  cette  seconde  es- 
pèce de  syntaxe  : ce  sont  celles  en  effet  où  la  synthèse 
est  le'  moins  visible;  les  mots  ne  nous  apparaissent 
plus  comme  composés,  parce  que  nous  n’en  décou- 
vrons plus  les  parties,  et  que  nous  ne  les  voyons  plus 
fonctionner  et  avoir  chacune  son  rôle  ; mais,  à certains 
égards,  on  peut  dire  que  la  synthèse  y est  poussée 
plus  loin  et  jusqu’à  l'excès  : après  la  fusion,  il  s’est 
fait  peu  à peu  et  à la  longue  comme  une  sorte  de  pé- 
trification ; la  vie  s’est  arrêtée , la  sève  a cessé  de  cir- 
culer : l’organisme  a disparu , ou  plutôt  il  ne  se  re- 
connaît plus  qu’à  certains  traits  d’une  antique  em- 
preinte , et  là  seulement  où  la  durée  et  le  long  usage 
ignorant  n’ont  pas  effacé  jusqu’aux  derniers  indices 
de  l’origine  et  de  la  nature  première. 

A un  autre  poiut  de  vue  encore,  les  langues  en 
apparence  analytiques  sont , en  réalité,  plus  synthé- 
tiques que  les  autres,  ou  au  moins  la  synthèse  y 
devient-elle  bien  plus  nécessaire.  C’est  surtout  quand 
on  bâtit  avec  des  fragments  qu’on  a besoin  de  savoir 
combiner.  À force  de  suivre  une  certaiue  pente  , les 
langues  finissent  par  ne  plus  offrir  que  des  mots  sans 
valeur  individuelle,  ou  qui  du  moins  ne  déterminent 
plus  par  leur  forme  la  catégorie  à laquelle  ils  appar- 
tiennent. Ce  n’est  plus  la  lettre,  la  syllabe,  ni  en 
quelque  sorte  le  mot  même , mais  c’est  la  proposi- 
tion , la  phrase  entière  qui , bien  que  composées  de 
débris , de  pièces  et  de  morceaux , forment  l’unité 
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vraiment  significative , et  cette  unilé-là,  certes,  est 
bien  autrement  complexe  et  concrète  et  synthétique, 
que  celle  à laquelle  nous  remontons  et  que  nous 
trouvons  significative  et  animée  de  sa  vie  propre, 
dans  les  langues  que  nous  appelons  par  excellence 
synthétiques. 

La  parenté  des  langues  ne  se  reconnaît  pas  unique- 
ment à la  similitude  des  éléments  simples,  je  veux 
dire  des  radicaux  qui  expriment  soit  les  idées,  soit 
leurs  rapports  ; en  d’autres  termes , des  radicaux 
qui  constituent  la  partie  centrale  et  fondamentale 
des  mots,  et  de  ceux  qui  forment  les  suffixes,  les 
affixes  de  la  dérivation  et  les  désinences  de  la  flexion. 
La  syntaxe  est  aussi  un  bien  commun  et  de  famille, 
et  peut  nous  offrir  des  caractères  frappants  d’affinité. 
Bien  que  ses  lois  les  plus  générales  soient  au  fond  les 
mêmes  dans  toutes  les  familles  de  langues,  parce 
qu’elles  sont  comme  les  conditions  essentielles  de  la 
pensée  humaine,  il  y a,  au-dessous  de  ces  modes  né- 
cessaires, bien  des  habitudes  plus  arbitraires,  plus  fa- 
cultatives , quoique  très-importantes  encore  , dont 
la  ressemblance  dans  les  diverses  branches  d’un 
même  tronc  forme  d’irrécusables  traits  de  race , d e- 
tonnants  indices  de  la  communauté  d’origine.  Que 
l’on  compare  entre  elles  quelques  belles  pages,  de 
même  nature  pour  le  fond  des  idées , empruntées  à 
des  idiomes  différents , mais  de  même  famille,  on  y 
remarquera  de  notables  différences  de  syntaxe  ; mais, 
si  l’on  y regarde  de  près , on  sera  plus  frappé  encore, 
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je  n’en  doute  pas,  des  rapports  que  des  dissemblan- 
ces, et  l’on  s’étonnera  qu’à  travers  une  si  longue 
suite  de  siècles,  malgré  la  distance  des  lieux,  l’infinie 
diversité  des  climats,  des  civilisations,  des  idées,  de 
l’organisation  politique,  civile  et  morale,  de  la  ma- 
nière de  vivre,  il  se  soit  conservé,  dans  la  syntaxe 
intérieure  et  extérieure,  tant  d’indices  d’unecommu- 
nauté  première  et  d’une  identité  originelle,  il  y a 
telle  page  des  Védas  qui,  je  ne  dis  pas  pour  le  choix 
et  la  nature  des  idées,  mais  pour  leur  structure  (il 
va  sans  dire  que  je  ne  parle  pas  non  plus  de  la  forma- 
tion première  des  mots),  n’offre  guère  de  principes 
d’expression  combinée,  c’est-à-dire,  de  lois  et  d’ha- 
bitudes de  régime  et  d’accord  , de  subordination  et 
de  coordination,  que  nous  ne  trouvions  aujourd’hui, 
au  xjx'  siècle,  dans  notre  propre  langue,  dans  la 
langue  allemande,  à ses  diverses  phases,  dans  les 
autres  idiomes  indo-européens  qui  se  parlent  encore 
maintenant,  et,  si  nous  remontons  le  cours  des  âges, 
dans  les  monuments  qui  nous  restent  des  langues 
classiques.  La  manière  d’exprimer  ces  relations,  de 
marquer  ces  régimes  et  ces  accords , soit  de  mots, 
soit  de  propositions,  varie  beaucoup  sans  doute,  mais 
les  grands  principes  de  la  combinaison  des  idées  et 
des  termes  demeurent  au  fond  les  mêmes  : 

....  Sunt  quia  milita  inodis  primofdia  inultis, 

Quæ  palribus  patres  tradunt  astirpe  profecta. 

(Lucrèce,  IV,  tâl4,  tâit>). 

S 
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II. 

FORMATION  DES  MOTS  OD  SYNTAXE  INTÉRIEURE. 

Nous  avons  vu  que,  pour  être  des  instruments 
conformes  à leur  destination , il  fallait  que  les  lan- 
gues fussent  à la  fois  synthétiques  et  analytiques. 
Nous  avons  ajouté  quelles  l’étaient  toutes  eu  effet, 
ce  qui  au  fond  était  inutile  à dire  ; car  ce  que  Dieu 
lait,  ce  que  la  nature  enseigne,  est  toujours  appro- 
prié au  but.  Nous  avons  dit  aussi  que  la  variété 
était  grande,  que  la  synthèse  et  l’analyse  n’avaient 
pas  partout  le  même  rôle,  qu’elles  s’exerçaient  plus 
ou  moins  et  de  diverses  façons  dans  les  diverses 
familles  de  langues,  et  même  dans  les  diverses  bran- 
dies d’une  même  famille.  Je  ne  parlerai  ici  que  de 
la  grande  souche  indo-européenne,  de  celle  qui,  à 
tous  égards,  nous  intéresse  le  plus,  non-seulement 
parce  que  c’est  la  nôtre  et  que  toutes  les  langues  que 
Marient  aujourd’hui  l’Europe  et  l’Amérique  civilisée 
en  sont  des  rameaux,  mais  encore  parce  qu’elle  a 
été,  par  excellence,  l’instrument  le  plus  parfait,  le 
plus  noble,  le  plus  facile  de  l’intelligence  humaine, 
qu’elle  a exercé  la  plus  puissante  influence  sur  la  ci- 
vilisation , sur  les  idées  et  les  sentiments  des  hom- 
mes, que  nulle  n’a  porté  de  plus  beaux  fruits,  de  ces 
fruits  de  science  et  de  vie  qui  réjouissent  le  cœur  de 
l'homme  et  ennoblissent  son  âme.  Même  ainsi  limité, 
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le  sujet  serait  immense,  si  j’essayais , je  ne  dis  pas  de 
l’épuiser,  mais  seulement  d’en  effleurer  toutes  les 
parties.  Aussi,  entre  les  idiomes  de  la  famille  que  je 
viens  de  nommer,  m’occuperai-je  exclusivement, 
sans  prétendre  approfondir  sur  aucun  point  mon 
sujet , du  sanscrit , du  grec,  du  latin,  de  l’allemand, 
et,  parmi  les  langues  néo-latines,  du  français.  C’est, 
dans  le  vaste  champ  de  la  Grammaire  comparative, 
un  terrain  aussi  fécond  qu’intéressant,  un  de  ceux  „ 
aussi , je  le  pense , où  un  plus  grand  nombre  de  lec- 
teurs pourront  et  voudront  me  suivre.  J’ai  nommé  le 
grec  en  tête  des  autres  idiomes,  non-seulement 
parce  que,  tout  bien  compensé , c’est,  à mon  gré,  le 
plus  parfait  interprète  de  la  pensée  de  l’homme, 
mais  encore  parce  qu’il  est  naturel,  si  l’on  songe  au 
sujet  du  Traité  qui  suit  cette  introduction,  que  le 
grec  soit  ici  mon  objet  principal.  Les  autres  langues 
me  serviront,  à des  degrés  divers,  de  termes  de 
comparaison. 

Entre  les  langues  que  j’ai  énumérées,  ce  sont  les 
deux  idiomes  classiques  qui  ont  le  mieux  pondéré  et 
tenu  en  équilibre  la  synthèse  et  l’analyse.  Prenez  à 
leur  plus  belle  phase,  à leur  point  culminant,  le  grec 
et  le  latin;  lisez  d’une  part  Sophocle,  Platon,  Dé- 
mosthène,  et  de  l’autre  Cicéron,  Horace  et  Virgile; 
étudiez,  dans  ces  glorieux  représentants  de  deux  des 
plus  belles  époques  de  l’histoire  des  lettres,  les  procé- 
dés de  l’expression  et  surtout  de  la  combinaison  des 
idées , et  vous  serez  frappé  de  l’exacte  mesure  où  se 
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maintiennent,  dans  leur  langue  et  dans  leur  style, 
c’est-à-dire,  dans  l’usage  qu’ils-  font  de  leur  langue 
(le  style  n’est  pas  autre  chose),  les  deux  grands 
agents  de  l’intelligence,  la  faculté  de  composer  et 
celle  de  décomposer  les  idées,  et  d’imiter,  par  le  jeu 
soit  combiné  soit  isolé  de  ces  deux  puissances,  la  na- 
ture même,  de  manière  à satisfaire  à tous  les  besoins, 
à toutes  les  tendances,  à toutes  les  fantaisies  même 
de  l’esprit.  Que  la  pensée  s’élance  d’un  seul  jet,  ou 
qu’elle  coule  lentement,  qu’elle  sorte  et  naisse  en  quel- 
que sorte  goutte  à goutte,  le  riche  trésor  de  la  langue 
seconde  merveilleusement  ces  opérations  ou  diverses 
ou  contraires.  Elle  offre  tous  les  canaux , toutes  les 
pentes,  tous  les  tours  et  détours  que  l’esprit  peut  dé- 
sirer. On  sent,  à voir  les  ressources  infinies  de  l’un 
et  l’autre  idiome,  que  ce  sont  deux  instruments  fa- 
çonnés par  les  races  les  mieux  douées,  les  plus  aptes 
aux  choses  de  l’intelligence,  par  des  génies  aussi  vifs 
que  forts , à la  fois  grands  et  simples , étendus  et  pé- 
nétrants, solides,  aimables  et  délicats.  La  synthèse  y 
tempère  harmonieusement  l’analyse,  et  l’analyse , la 
synthèse  : elles  se  servent  mutuellement  de  barrière, 
et  préviennent  les  excès  l’une  de  l’autre,  aussi  bien  la 
confusion  que  le  décousu  , les  inextricables  ambages 
que  la  dissection  microscopique. 

Nous  avons  parlé  sommairement  plus  haut  des 
principaux  procédés  de  la  combinaison  des  idées.  Le 
grec  et  le  latin  les  emploient  tous  librement  et  natu- 
rellement. C’est  surtout  dans  l’expression  des  rap- 
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ports  qu’ont  les  idées  entre  elles,  île  leurs  réeipro-  ^ 
ques  influences,  de  leurs  modifications  en  quelque 
sorte  sympathiques,  <{ue  la  synthèse  et  l’analyse 
exercent  leur  pouvoir,  et  qu’on  peut  étudier  leur  ac- 
tion plus  Ou  moins  importante,  plus  ou  moins  effi- 
cace. Nous  avons  nommé  la  syntaxe  intérieure  et  la 
syntaxe  extérieure,  jdoot  la  première  est  plus  parti- 
culièrement un  moyen  synthétique  et  la  seconde  un 
moyen  analytique.  Voyez  avec  quelle  heureuse  faci- 
lité le  latin,  et  mieux  encore  Je  grec,  les  manie  l’une 
et  l’autre;  Et  pour  parler  d’abord  de  la  syntaxe  inté- 
rieure, de  celle  qui  agit  par  des  changements  inté- 
rieurs ou  des  accessions  de  parties,  ou  des  réunions 
de  mots  entiers,  qui  nuance  ou  combine  les  idées, 
sans  qu’il  y ait  solution  de  continuité  : il  n’y  a aucun 
de  ces  procédés  qui  soit  étranger  aux  deux  langues 
classiques.  Le  seul  qu’elles  aient  en  partie  désappris 
est  cette  modification  des  lettres  ■ radicales  que  nos 
voisins  ont  très-bien  nommée  1 ' Ablaut  (c’est-à-dire, 
la  déviation,  l'altération  du  son).  Pour  cette  opéra- 
tion tout  intime,  l’allemand,  je  veux  dire  les  idiomes 
germaniques  en  général,  leur  est  supérieur;  mais 
il  en  subsiste  toutefois  dans  la  langue  de  Démosthène 
et  de  Cicéron  des  traces  assez  nombreuses,  pour 
qu’on  ne  puisse  pas  dire  que  cètte  ressource  leur 
manque  entièrement  : ce  n’est  plus  un  moyen  con- 
stant , universel  (au  reste , il  ne  l’est  demeuré  dans 
aucun  idiome),  Ce  n’est  plus  une  action  bien  vivante; 
cependant  il  est  encore  resté,  je  le  répète,  des  ves- 
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tiges  assez,  marqués  de  cette  sorte  de  flexion  inté- 
rieure, pour  . que  nous  puissions  la  compter  parmi 
les  pouvoirs  et  les  beautés  de  la  grammaire.  \J Ab- 
latif primitivement  avait  pour  objet  de  rendre  les 
nuances  des  modes  et  des  temps,  c’est-à-dire,  celles 
de  toutes  qui  paraissent,  après  l’essence  même  et  la 
signification  absolue  du  mot,  les  plus  inhérentes  à la 
pensée  : le  phénomène  grammatical  était  aussi  in- 
time que  le  phénomène  intellectuel  qu’il  servait  à 
peindre  : un  changement  souvent  très-délicat  de 
couleur  et  de  son  suffisait  à rendre  la  nuance  vou- 
lue, avec  la  délicatesse,  mais  en  même  temps  la 
sûreté  et  la  clarté  la  plus  grande.  C’est  surtout  au 
verbe,  au  mot  de  l’action,  dont  les  rapports  avec  le 
sujet  d’une  part,  et  de  l’autre  avec  le  temps,  sont  si 
nécessaires,  si  essentiels,  que  ce  procédé  de  l 'Ablatif 
convient  le  plus  naturellement.  Je  n’ai  pas  besoin 
d’en  citer  des  exemples  : tous  les  verbes  forts  de  la 
langue  allemande  nous  en  offrent  dans  leurs  deux 
imparfaits  ou  prétérits,  et  en  général  aussi  dans  leurs 
participes  passés'.  Quant  au  grec  et  au  latin,  ils  ont 

.1.  Un  assez  grand  nombre  de  verbes  forts  allemands  éprou- 
vent aussi  une  modification  de  la  voyelle  radicale , à deux  per- 
sonnes du  singulier  du  présent  de  l’indicatif,  et  à la  2'  pers.  du 
sing.  de  l'impératif  ; mais  cette  modification  est  différente  de 
P Ablaut.  La  différence  est  même  assez  notable  pour  que  les  gram- 
mairiens donnent  à l’altération  un  nom  différent,  celui  d'Umlaut. 
VUmlaut  est  mécanique,  ctl  'Ablaut  organique.  Ce  n’est  pas  ici  le 
lieu  «l’insister  sur  la  diversité  des  deux  procédés,  quelque  impor- 
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gardé  partiellement,  je  l’ai  dit,  une  manière  de 
flexion,  sinon  identique,  au  moins  analogue,  l’un 
dans  ses  aoristes  et  parfaite  seconds,  l’autre  dans 
quelques  parfaite. 

L’altération  de  son  qui  est  propre  au  sanscrit , et 
qui  est  à la  fois  un  moyen  de  flexion  et  de  dérivation, 
joue  un  très-grand  rôle  dans  la  grammaire  indienne. 
Elle  a deux  degrés,  dont  le  premier  s’appelle  le guna 
i<  vertu , qualité,  >>  le  second  le  vridilhi  « croissance , 
augmentation.»  Celte  altération  affecte  surtout  la 
quantité  ; mais  dans  certains  cas  la  nature  du  son 
en  même  temps.  On  la  considère,  moins  comme  un 
changement  de  nuance  de  la  voyelle  ou  une  sorte  de 
révolution  intime  qui  n’en  modifie  pas  le  poids,  que 
comme  le  résultat  d’une  fusion , de  l’intercalation 
d’un  a bref,  au  premier  degré;  d’un  a long,  au  se- 
cond. En  vertu  des  règles  euphoniques,  la  combi- 
naison de  Va  bref  ou  long  avec  une  voyelle  suivante 
produit  toujours  une  quantité  différente  de  la  quan- 
tité pçimitive,  le  plus  souvent  aussi  un  son  nouveau'. 
C’est  surtout  comme  procédés  de  dérivation  que  ces 

tante  qu’elle  soit,  en  elle-même,  et  historiquement.  Cela  nous  mè- 
nerait trop  loin,  et  n’est  pour  nous  iri  que  chose  fort  accessoire. 

I . Par  le  guna,  / bref  ou  long  se  change  en  é;  u bref  ou  long 
en  6;  ri  bref  ou  long  en  ar;  Iri  bref  ou  long  en  al.  Va  n’étant 
susceptible  que  d’une  seule  augmentation,  n’a  pas  de  guna,  non 
plus  que  les  diphthongues  é et  à.  Le  vriddhi  des  deux  quantités 
d’/'  est  di ; celui  d’«  est  du  ; celui  de  ri,  âr ; celui  de  Irï,  al.  Va, 
par  le  vriddhi,  devient  d long;  IV  devient  di,  et  Vd  devient  du. 
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évolutions  phoniques  de  la  langue  sacrée  de  l’Inde 
sont  intéressantes.  Leguna  est  comme  le  comparatif, 
et  le  vriddhi  le  superlatif  de  la  gradation  des  voyelles, 
et  quelquefois  de  la  dérivation1.  Aucune  langue  ne 
nous  offre  une  échelle  de  voyelles  plus  méthodique- 
ment graduée  que  la  langue  sanscrite,  et  les  transfor- 
mations de  quantité  et  de  son  dont  nous  venons  de 
parler  s’y  produisent  avec  la  plus  parfaite  régularité. 
Cette  régularité  et  cette  méthode  même  leur  donnent 
peut-être  une  apparence  plus,  artificielle,  moins 
organique,  que  ne  l’est  celle  des  altérations  grecques, 
latines,  allemandes  surtout.  Par  la  délicatesse  vitale 
et  l’action  intime,  d’où  l’on  peut  souvent  conclure 
l’antiquité  des  fonctions  du  langage , il  semblerait 
que  ces  trois  derniers  idiomes  l’emportent  ici  sur  le 
sanscrit. 

Les  nuances  exprimées  par  Wdblaut , dans  la 
flexion , sont  moins  des  rapports  d’un  objet  à un 
autre  que  d’une  action  au  moi,  au  sujet  et  au  temps. 
Ce  sont,  si  je  puis  ainsi  parler,  des  modifications  qui 
pénètrent  l’idée,  plutôt  qu’elles  ne  s’y  ajoutent.  Aussi, 

t . De  la  racine  nf,  « conduire,  » on  forme,  par  l’addition  du 
suftixe  tra,  et  au  moyen  du  gu/ut , le  substantif  nétra , « œil  » 
( proprement  « conducteur  » ).  De  Dhûma , nom  propre , on  tire 
le  patronymique  Dhdumya,  « fils  ou  descendant  de  Dhûma.  » La 
diphthongue  du  est  le  vriddhi  de  la  voyelle  u,  comme  \'é,  dans 
nétra,  est  le  guna  d’t.  Dans  la  seconde  formation  {Dhdumya),  il 
y a,  comme  on  le  voit  sans  peine,  un  sens  de  dérivation  plus 
marqué  que  dans  la  première  {nétra). 
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à côté  de  la  légère  altération  du  son  qui  sert  à les 
figurer  le  plus  iroîtativement , trouvons-nous  dans 
les  langues  d’autres  moyens  de  les  rendre,  qui  vont 
moins  chercher  la  pensée  au  cœur  même  du  mot, 
mais  qui  cependant,  quoique  moins  profonds,  moins 
radicaux,  sont  aussi  tout  intérieurs.  Je  veux  parler 
des  lettres  et  des  syllabes  introduites  dans  le  thème 
ou  dans  la  racine  pour  caractériser  certaines  catégo- 
ries de  temps  : il  me  suffira  de  citer  en  grec,  lavO- 
âv-w,  fXaô-ov;  en  latin,  fingo,  finxi,  ficturn,  frango, 
fregi,  fractum;  en  sanscrit , yunak-ti , yunk-lé , « il 
joint,  » yuk-ta,  «joint,  » de  la  racine  yuj  ( yudj );  en 
allemand,  bring-en , ge-brach-t , pour  faire  compren- 
dre cette  espèce  de  flexion  déjà  moins  organique  et 
plus  mécanique,  mais,  je  le  répète,  intérieure  encore. 

Viennent  ensuite  les  accessions  non  introduites 
dans  le  thème,  mais  initiales  ou  finales,  qui  se  grou- 
pent et  rayonnent  autour.  Ces  accessions-là  sont  de 
deux  espèces  : les  unes  servent  à marquer  la  filiation 
des  idées,  les  relations  d’origine,  d’appartenance, 
de  subordination,  de  convenance,  une  infinité  d’au- 
tres , toutes  celles , en  un  mot , qu’exprime  la  déri- 
vation. Ce  sont  plus  que  dès  additions  de  rapports, 
ce  sont  des  additions  d’idées  accessoires  ou  du  moins 
des  modifications  importantes,  qui,  sans  dénaturer  la 
signification  radicale  du  mot,  l’affectent  cependant 
assez,  pour  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  X Ab- 
luut , le  nuancement  intérieur,  doive  venir  en  aide 
aux  agglutinations  de  lettres  et  de  syllabes,  pour  re- 
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produire  plus  fidèlement  l’opération  de  l’esprit.  Cette 
sorte  de  syntaxe,  moins  intérieure  déjà,  niais  pour- 
tant intérieure  encore,  puisqu’il  y a unité  de  mot, 
sinon  unité  d’éléments,  déploie  une  grande  fécondité 
dans  les  deux  langues  classiques  et  dans  la  langue 
allemande.  Elles  le  cèdent  pourtant  au  sanscrit  en  ce 
point  : l’idiome  sacré  de  l’Inde  a plus  qu  elles  gardé 
conscience  de  l’opération,  de  la  manière  dont  elle  se 
fait,  et  par  suite,  l’accomplit  avec  encore  plus  de 
facilité,  et  avec  plus  de  régularité  et  de  méthode. 

Après  cela,  il  serait  à la  rigueur  possible,  et  la 
langue  des  Védas,  rapprochée  de  celle  des  âges 
postérieurs,  justifierait  peut-être,  jusqu’à  un  certain 
point,  cette  conjecture,  il  serait  possible,  dis-je,  que 
cette  transparence,  plus  grande,  que  les  mots  ont  en 
sanscrit,  fut  moins  naturelle  qu’artificielle,  moins 
conservée  et  transmise  par  l’usage,  qu’apprise  et  re- 
trouvée : je  m’explique.  L’esprit  indien  est  doué 
d’une  subtilité  pénétrante,  d’une  faculté  d’analyse 
à laquelle  rien  n’échappe  et  pour  qui  rien  n’est  in- 
divisible. Dès  les  temps  les  plus  anciens,  cette  subti- 
lité s’est  appliquée  à la  grammaire , aux  opérations 
et  aux  phénomènes  du  langage,  avec  autant  de  puis- 
sance que  de  patience.  Elle  a noté  minutieusement, 
étiqueté,  catalogué  le  fruit  de  ses  analyses,  et  comme, 
jusqu’à  une  certaine  limite  du  moins,  elles  étaient 
aussi  vraies  qu’ingénieuses,  il  en  est  résulté  un  sen- 
timent exact  des  lois  du  langage  et  de  la  manière 
dont  elles  s’appliquent  à la  formation  des  mots.  Ce 
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sentiment  exact  et  vrai , secondé  en  outre  par  cette 
vénération  pieuse  qui  s’attache  à toute  science  dans 
l’Inde , et  fait  de  tout  enseignement  antique  une  ré- 
vélation divine,  a protégé  la  langue  écrite , et  pré- 
servé de  toute  innovation  corruptrice  le  mécanisme 
de  la  formation  et  de  la  dérivation  des  mots.  Ayant 
su  de  bonne  heure  le  secret  de  la  nature,  le  pourquoi 
et  le  comment  de  ses  procédés,  ayant  porté  la  lu- 
mière de  la  science  dans  les  voies  mêmes  les  plus 
cachées  de  l’instinct , ne  faisant  rien  à l’aveugle,  les 
Indiens  ont  empêché  la  lângue  classique,  la  langue 
des  livres  et  des  hautes  régions  sociales,  de  se  rouiller 
et  de  s’user,  tandis  que  de  bonne  heure  le  peuple, 
les  esprits  sans  culture , que  la  science  et  les  règles 
n’empêchent  jamais  de  suivre  leur  pente,  se  faisaient 
leur  prdcrit,  ce  qui  veut  dire  leur  langue  naturelle , 
gracieuse  dégénérescence,  que  nous  trouvons  dans 
les  drames  à côté  du  sanscrit  pur  et  solennel  des 
Kchatryas  et  des  Brahmanes. 

Mais,  quoi  qu’il  en  soit  des  causes  qui  ont  conservé 
au  sanscrit  cette  transparence  et  celte  régularité  dont 
j’ai  parlé  et  qui  font  que  nous  y suivons  mieux 
qu’ailleurs  les  opérations,  instinctives  ou  artificielles, 
de  la  dérivation , ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que 
cette  transparence  nous  est  d’un  grand  secours  pour 
étudier,  non  pas  seulement  le  sanscrit  même,  mais 
toutes  les  autres  langues  de  même  race,  qui  obéissent 
aux  mêmes  lois.  Après  le  sanscrit,  c’est,  parmi  les 
idiomes  qui  nous  occupent  ici,  la  langue  grecque  qui, 
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à tout  prendre,  par  la  pureté  des  formes,  nous  livre 
le  mieux  ses  secrets,  et  nous  facilite  le  plus  l’analyse. 
En  latin,  en  allemand  (souvent  beaucoup  moins  dans 
les  anciens  dialectes  que  dans  les  modernes),  le  voile 
est  déjà,  ce  semble,  plus  épais,  bien  que  çà  et  là  il 
y ait  des  jours  qui  nous  font  pénétrer  plus  profondé- 
ment dans  la  nature  intime  du  langage,  que  les  for- 
mations soit  grecques,  soit  sanscrites. 

Je  reprends  la  suite  plus  directe  des  idées  : la  dé- 
rivation, qui  a,  pour  moyens  d’expression,  les  suf- 
fixes, les  affixes  de  tout  genre,  et  parfois  les  modifi- 
cations tout  intimes  de  la  racine  ou  du  thème,  joint, 
à des  degrés  divers,  en  grec,  en  sanscrit,  en  latin,  et 
dans  le  rameau  germanique,  la  richesse  à l’aisance, 
sans  habitude  de  superfétation  ni  de  subtilité. 

Ce  caractère  tempéré  et  ce  juste  milieu  entre  la 
surabondance  et  la  gêne,  nous  le  retrouvons  partout 
dans  l’idiome  de  Virgile  et  de  Sophocle.  Il  y a un 
autre  mode  de  combinaison  intérieure,  agissant  le 
plus  souvent  aussi  par  adhésion  et  suture  : c’est  la 
flexion  proprement  dite,  c’est-à-dire,  l’expression, 
au  moyen  de  désinences , de  la  dépendance , de 
l’accord  et  du  nombre  dans  la  déclinaison  ; des 
rapports  au  sujet  et  au  temps,  et  également  du 
nombre , parfois  aussi  de  la  dépendance , dans  la 
conjugaison.  Dans  les  formations  dont  nous  avons 
parlé  jusqu’ici,  et  particulièrement  dans  la  dériva- 
tion, il  s’agit  surtout  de  mettre  en  relation  les  di- 
verses parties  d’un  même  mot,  de  donner  à des 
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éléments  distincts  une  unité  concrète.  Ici  le  but 
n’est  plus  le  même  : ce  que  la  flexion  se  propose  le 
plus  généralement , c’est  de  mettre  en  rapport , sans 
fusion,  des  termes  séparés,  des  parties  de  la  propo- 
sition, qui  agissent  les  unes  sur  les  autres  et  se  coor- 
donnent sans  s’unir.  C’est  une  influence  exercée  au 
dehors,  ce  sont  des  liens,  des  moyens  de  synthèse, 
mais  entre  des  éléments  qui  ont  chacun  leur  jiie 
propre  et  séparée.  Ce  sera , par  exemple , le  rapport 
du  sujet  à l’action,  la  subordination  d’un  objet  à un 
agent,  à une  action,  la  relation  entre  deux  actions, 
entre  deux  temps,  la  convenance  d’une  qualité  et 
d’une  substance,  une  communauté  -de  qualité  ou 
d’action  entre  divers  objets,  un  accord  de  genre,  de 
nombre,  de  personnes , enfin  toutes  ces  influences 
réciproques  des  idées  et  des  termes  que  rend  si  sim- 
plement et  si  aisément  la  flexion.  En  réfléchissant  à 
la  valeur  et  à la  nature  de  ces  sortes  d’exposants  de 
rapports1,  qui  sont  les  désinences  et  les  terminaisons 


t . Je  n’ignore  pas  que  l’idée  exprimée  par  le  radical  peut 
aussi,  par  elle-même  se  mettre  en  rapport  avec  une  autre  idée, 
un  autre  mot.  C’est  ce  qui  a lieu,  par  exemple,  toutes  les  lois 
qu’il  y a dans  la  phrase  un  pronom  conjonctif.  Quand  je  dis  : 
patcr  qucm  amo,  le  pronom  quern  est  en  rapport,  non  avec  le 
cas  de  patcr,  mais  avec  son  radical.  De  là  quelquefois,  dans  les 
langues  qui  ont  une  grande  puissance  synthétique,  une  dualité 
de  rapports , assez  intéressante  au  point  de  vue  de  l’analyse 
grammaticale.  Quand  Homère  dit  : aùïtüv  oçnépr.eiv  »Tao6a- 
Xlïjatv  (CW.  I,  7),  le  possessif  <x^sx*pyj«rtv,  par  son  radical,  qui  a 
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de  cas , de  nombres , de  personnes  , de  temps  et  de 
modes , on  comprend  pourquoi  ils  sont  les  plus  exté- 
rieurs de  tous.  Le  rapport  est  toujours  parfait  entre 
la  destination  et  la  nature  des  choses,  et  là,  comme 
partout,  la  langue  est  l’interprète  fidèle  de  l’esprit. 
Elle  n’introduit  pas  au  dedans  ce  qui  doit  agir  au 
dehors,  ce  qui  est  moyen  de  transmission,  de  con- 
nexion extérieure,  et  pour  ainsi  dire  de  préhension, 
ce  qui  va  chercher,  ou  au  loin  ou  tout  auprès,  pour 
les  grouper  autour  du  terme  d’où  ils  dépendent  par 
accord  ou  subordination,  tous  les  termes  accessoires, 
toutes  les  idées  que  ces  termes  représentent. 

C’est  particulièrement  par  la  flexion  que  les  lan- 
gues diffèrent  les  unes  des  autres,  au  point  de  vue 
de  la  synthèse  et  de  l’analyse.  Il  est  naturel  que  ces 
désinences,  ces  agglutinations  extrêmes,  qui,  en 
réalité , appartiennent  aux  deux  termes  qu’elles 

la  valeur  d’un  génitif,  s’accorde  avec  le  génitif  aÙTÜv;  par  sa 
désinence  de  cas,  de  genre  et  de  nombre,  avec  le  substantif 
dTacrSotMrieiv.  Dans  la  phrase  latine  suivante  : 1s  cuja  res  est, 
cujtun  periculum,  il  y a de  même  double  rapport  : les  possessifs 
relatifs  cuja , cujum,  sont,  par  leur  radical,  les  régimes  de  l’anté- 
cédent /r;  par  leurs  désinences,  ils  s’acordent  l’un  avec  res , 
l’autre  avec  periculum.  Il  y a aussi  des  suffixes  de  dérivation  qui 
établissent  des  rapports  et  des  dépendances  de  ce  genre  (voyea 
particulièrement  les  deux  suffixes  sanscrits  tvam  et  td,  qui  sont 
si  fréquents  dans  la  langue  philosophique).  Mais  cela  n’&fi'aiblit 
pas  la  théorie  que  nous  avons  exposée.  Ce  sont  toujours  les  dé- 
sinences de  la  déclinaison  et  de  la  conjugaison  qui  demeurent, 
par  excellence,  les  exposants  des  rapports. 
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mettent  en  rapport  et  sont  leur  lien  commun , soient 
les  premières  à se  détacher,  pour  se  mettre  à égale 
distance  des  deux  mots  qu’elles  joignent.  Aussi , 
voyons-nous  partout , quand  les  langues  se  décom- 
posent, quand  elles  s’usent,  la  partie  la  moins  exté- 
rieure, et  logiquement  et  par  la  forme,  et  par  consé- 
quent la  moins  préservée,  tomber  la  première,  laisser 
d’abord  bien  souvent  un  vide  qui  nuit  à la  clarté 
puis  le  remplir,  ou  par  une  création  nouvelle,  ou,  plus 
ordinairement,  par  un  usage  nouveau  et  chaque  jour 
plus  fréquent  d’une  espèce  de  mots  déjà  employée. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’ici  la  synthèse  soit  abso- 

i.  Quand  Joinville  dit  à Robert  de  Sorbon  : « Vous  estes  né 
de  vilain  et  de  vilainne  et  avez  iessié  (laissé)  labit  (l’habit) 
vostre  pere  et  vostre  mere , et  estes  vestu  de  plus  riche  ca- 
melin  que  le  roy  nest  ; » et  qu’il  ajoute  ensuite  : » Et  lors  je  pri* 
le  pan  de  son  seurcot  et  du  seurcot  te  roy  {pour  faire  la  compa- 
raison,)» (Hitt.  des  Gaules  et  de  la  Fr.,  t.  XX,  p.  196,  A);  il 
emploie  comme  des  génitifs  les  mots  vostre  pere  et  vostre  mere, 
et,  à la  fin  de  la  phrase , le  roy.  Ces  mots  cependant  n’ont  plus 
rien  qui  marque  la  dépendance  : la  terminaison  de  cas  est  tom- 
bée, la  préposition  ne  la  remplace  pas  ; fl  y a un  vide,  un  dé- 
faut de  lien.  La  clarté  ne  pouvait  s’accommoder  longteni|>s  de  la 
simple  juxtaposition  : aussi,  dans  Joinville  même,  les  mots 
ainsi  employés  sont  déjà  des  exceptions , et,  tout  à côté  de  la 
phrase  que  nous  venons  de  citer,  nous  lisons  la  suivante  : « Ly 
roys  appella  mon  seigneur  Phelippe  son  filz,  le  pere  au  roy  qui 
ore  (maintenant)  est.  » Remarquons  toutefois  que  quelques-unes 
de  ces  exceptions  sont  demeurées  très-longtemps  dans  notre 
langue,  qu’il  y a même  encore  aujourd'hui  des  locutions  qui  les 
rappellent. 
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1 unicnt  la  perfection , et  l’analyse  une  décadence  et 
une  corruption.  C’est  ici  surtout  que  la  mesure  et 
l’équilibre  sont  nécessaires  pour  la  clarté  du  langage 
unie  à la  beauté.  L’excès  des  moyens  synthétiques 
de  flexion  est  plutôt  pauvreté  que  richesse,  plutôt 
source  de  confusion  que  de  netteté  dans  les  rapports. 
Je  n’en  veux  pour  exemple  que  telle  ou  telle  langue 
finnoise  qui  nous  offre  jusqu’à  quinze  ou  vingt  cas, 
pour  distinguer  les  diverses  natures  de  relations 
grammaticales  : bivitias  miseras , complication  inu- 
tile ; il  ne  faut  pas  tant  de  couleurs  au  peiulre  pour 
faire  et  achever  ses  tableaux,  et  rendre  toutes  les 
nuances  de  la  nature. 

On  aurait  tort  aussi  de  se  figurer  que  la  surabon- 
dance des  moyens  de  flexion  soit  nécessairement  une 
preuve  d’antiquité.  La  phase  la  plus  ancienne  de  la 
langue  sanscrite  est,  comme  nous  l’avons  dit  en  com- 
mençant, plus  analytique,  à beaucoup  d’égards,  que 
celles  qui  lui  succèdent  ; Homère  combine  moins 
qu’Eschyle , Hérodote  que  Démosthèue.  Je  n’exa- 
mine pas,  pour  le  moment,  si  c’est  à la  langue  ou 
seulement  au  style  qu’il  fatit  attribuer  celte  différence  ; 
je  ne  veux  dire  qu’une  chose  : le  degré  d’analyse  ou 
de  synthèse  n’est  pas  toujours  un  moyen  de  dater  tel 
ou  tel  idiome,  telle  ou  telle  période  d’un  idiome.  A 
voir  le  polysynthétisme  des  sauvages  de  l’Amérique, 
on  dirait,  si  l’on  pouvait  croire  que  c’est  là  l'enfance, 
et  non  une  sorte  de  décrépitude  du  langage,  que 
certains  idiomes  commencent  par  la  confusion  , que 
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c’est  comme  un  écheveau  auquel  il  faut  le  temps  desek 
débrouiller,  qu’il  vient  un  temps,  qui  tarde  plus  ou 
moins,  selon  la  nature  des  races,  et  les  circonstances 
qui  favorisent  ou  retardent  la  civilisation,  où,  l’analyse 
ayant  suffisamment  dégagélesparties  du  discours,  sans 
les  avoir  hachées  et  dispersées,  produit  cet  heureux 
équilibre,  qui  est  comme  l’idéal  de  la  parole  humaine. 

C’esl  à ce  point  culminant  qu’est  arrivée  la  langue 
grecque,  qu’elle  est  restée  longtemps,  qu’elle  restera 
toujours  pour  nous  dans  les  admirables  monuments 
qui  lui  assurent  l’immortalité.  Pour  remplir  les  fonc- 
tions de  la  flexion , elle  a d’une  part  un  trésor  bien 
garni  et  parfaitement  suffisant  pour  la  clarté , la 
précision , la  variété  et  l’harmonie  , de  formes  et  de 
désinences  qui  attachent  le  rapport  à l’idée  même, 
et  peuvent , sans  auxiliaires , établir  entre  les  idées, 
entre  les  mots,  toutes  les  relations  fondamentales; 
puis,  l'analyse,  venant  en  aide  à la  synthèse,  lui  four- 
nit soit  pour  rendre  ces  mêmes  rapports  , soit  pour 
en  compléter  l’expression  et  y ajouter  plus  de  rigueur, 
un  très-grand  nombre  de  mots  à part , de  pronoms, 
de  particules  de  toute  espèce , qui  articulent  la  pen- 
sée, lui  donnent  la  souplesse,  le  mouvement,  qui 
de  plus  (voyez  les  nombreuses  particules  d’Homère 
et,  parmi  les  prosateurs, ‘de  Platon  et  de  Xénophon) 
accentuent  le  discours , et  sans  y ajouter  aucune 
idée,  ni  même  aucun  rapport  entre  les  idées,  forti- 
fient ou  tempèrent  simplement  l'affirmation  et  nuan- 
cent admirablement  les  modes  des  verbes. 
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Le  sanscrit  a trop  de  phases  diverses  pour  qlie 
nous  puissions,  quant  à la  syntaxe,  à la  formation 
de  la  phrase,  l’apprécier  d’une  manière  générale. 
C’est  la  langue  des  épopées  et  de  leurs  plus  beaux 
épisodes  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  manière 
grecque.  Pour  la  flexion,  les  ressources  des  deux 
langues  sont , à peu  de  chose  près , les  mêmes  : le 
sanscrit  a simplement  deux  cas  de  plus;  mais  il  ne 
suffît  pas  de  voir  quelles  sont  les  richesses,  il  faut 
voir  aussi  quel  est  l'usage  qu’on  en  fait,  quelles  sont 
les  habitudes  de  ceux  qui  les  possèdent,  et  c’est  à 
cet  égard  principalement  que  la  différence  nous 
paraîtra  grande,  et  tout  à l’avantage  des  Grecs. 
Les  Indiens,  surtout  à certaines  époques  de  leur 
idiome,  laissent  dormir  inutile  une  partie  de  leurs 
ressources,  en  prodiguent  d’autres,  au  delà  des 
limites  de  la  clarté  et  du  bon  goût , tandis  que  les 
Grecs  usent  de  toutes  à propos , concilient  la  force 
de  cohésion  et  la  souplesse,  la  rigueur  et  la  vivacité, 
avec  ce  sentiment  parfait  du  beau  et  de  la  mesure 
qu’ils  ont  su  appliquer  à toutes  choses.  Le  latin  est 
voisin  du  grec  à cet  égard;  la  force  y est  aussi  grande, 
mais  peut-être  moins  accompagnée  de  souplesse  et 
d’aisance , et  de  variété  d’harmonie.  Quant  à l’alle- 
mand , il  faut  l'apprécier , pour  ce  qui  concerne  la 
flexion,  aux  diverses  époques  et  dans  les  divers  dia- 
lectes: il  nous  montre  par  les  modifications  que 
subissent  peu  à peu  , d’un  âge  à un  autre , les  dési- 
nences des  verbes  et  des  noms , comment  les  langues 


Digitized  by  Google 


i r 


r , 

INTRODUCTION.  35 

4 • * 

passent  de  la  synthèse  à l’analyse , comment  les  for- 
mes qui  ne  sont  plus  indispensables  pour  la  clarté, 
s’allèrent,  s'affaiblissent,  se  confondent,  puis  s’ef- 
facent et  tombent  insensiblement.  Les  idiomes  ger- 
maniques ont  conservé  la  faculté  de  dérivation  et 
une  grande  aptitude,  comme  nous  le  verrons,  à 
combiner  des  idées  nouvelles  au  moyen  de  la  com- 
position des  mots;  mars  leurs  terminaisons  nomi- 
nales et  verbales  se  sont  considérablement  appau- 
vries. Dans  l’allemand , au  point  où  il  est  arrivé 
aujourd’hui,  il  y a une  sorte  de  lutte  entre  sa 
nature  première,  ses  traditions  historiques,  et 
d’autre  part  le  cours  moderne  des  idées , les 
tendances  européennes  de  la  pensée  et  du  langage, 
les  influences  puissantes  auxquelles  l’idiome  est  sou- 
mis par  le  contact  continuel  avec  les  langues  néo- 
latines, avec  la  nôtre  surtout,  qui,  d’une  manière 
tantôt  ouverte  et  tantôt  latente,  exerce  partout,  et  sur 
les  instruments  du  langage  chez  les  divers  peuples,  et 
sur  les  facultés  mêmes  de  l’esprit  et  l’instinct  de  la 
parole,  une  si  sympathique  et  si  puissante  action. 

Il  reste  un  dernier  procédé  de  synthèse  , celui  de 
la  composition  des  mots.  Jusqu’ici  nous  n’avons 
parlé  que  d’associations  d’idées  et  de  rapports , 
d’idées  principales  et  de  modifications  accessoires, 
ou  bien  de  la  réunion  , en  un  seul  mot.  d’une  idée 
et  du  lien  qui  la  rattache  à une  autre  idée.  C’est  la 
nature  et  l’objet  de  la  dérivation  et  de  la  flexion  : les 
éléments  qu’elles  combinent  ne  sont  pas  des  mots, 
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mais  des  parties  qui,  détachées,  au  moins  dans  l’état 
où  s’offrent  à nous  même  les  langues  les  plus  an- 
ciennes, ne  peuvent  pas  figurer  à part  dans  le  dis- 
cours, c’est-à-dire  des  racines  d’une  part,  et  de  l’autre 
des  suffixes,  des  affixes,  qui  transforment  les  racines 
en  thèmes  ou  radicaux;  puis,  au  degré  suivant  de 
formation  , d’un  côté  des  radicaux  et  de  l’autre  des 
désinences  ou  terminaisons.  La  composition  des 
mots,  comme  le  dit  le  terme  même  , joint  ensemble 
des  mots  tout  faits,  des  mots  qui  pourraient,  chacun 
à part,  jouer  leur  rôle  daus  la  proposition.  Dans  les 
mots  variables,  lorsqu'une  langue  est  capable  de 
flexion  , c’est  la  désinence  qui  fait  1 individualité  du 
mot,  et  en  constate  l’unité  indépendante.  La  compo- 
sition retranche  les  marques  sensibles  des  relations 
que  les  mots  ont  entre  eux,  les  exposants  de  rapports, 
pour  ne  laisser  subsister  que  le  lien  logique.  Par  la 
suppression  des  désinences,  elle  imite  les  langues 
dites  analytiques;  mais  après  la  mutilation,  elle 
réunit,  elle  greffe,  si  je  puis  ainsi  parler;  elle  refait 
un  seul  tout , et  marque  l’individualité  complexe  du 
terme , quand  la  composition  est  rigoureuse  et  bien 
réelle,  par  l’unité  du  signe  de  fonction  grammaticale 
et  logique,  par  l’unité  de  désinence;  car  c’est  la  dési- 
nence, c’est  la  flexion  qui  constitue  et  indique,  sinon 
la  vie  du  mot,  au  moins  son  activité.  Je  parlais  de 
greffe  : la  comparaison  est  très-juste.  Pour  composer 
les  mots,  il  faut  commencer  par  couper  et  tronquer, 
mais  ensuite  on  reforme  une  seule  tige  : E duobus 
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fjunsi  corporibus  voces  cnalescunt,  comme  dit  Quinti- 
lien  (l,  5);  tandis  que  dans  les  langues  que  nous  nom- 
mons analytiques,  ce  qui  est  une  fois  détaché  ne  re- 
prend pas,  minus  non  coalescit,  et,  pour  réunir,  il  ne 
reste  plus  d’autre  ressource  que  de  faire  des  faisceaux. 

La  composition  est  entre  toutes  les  combinaisons, 
on  le  comprend  sans  peine,  celle  dont  l’abus  porte 
dans  le  style  le  plus  de  pesanteur  et  d’obscurité. 
Quand  les  rapports  dont  on  supprime  les  exposants, 
sont  des  rapports  simples  et  bien  naturels  et  en  quel*- 
que  sorte  nécessaires,  rien  de  mieux  : l’esprit  les  sup- 
plée sans  effort;  mais  quand  le  rapport  peut  être  équi- 
voque, quand  il  est  arbitraire  et  plutôt  dans  l’esprit 
de  celui  qui  parle  et  qui  écrit,  que  dans  l’essence 
même  des  choses , le  composé  devient  bien  vite  une 
énigme.  Ainsi  la  clarté  d’abord  condamne  et  proscrit 
un  bon  nombre  de  compositions.  Mais,  quand  bien 
même  elles  seraient  bonnes  et  légitimes  à ce  point  de 
vue , une  autre  raison  encore  commande  beaucoup 
de  réserve  et  de  sobriété  dans  l’emploi  de  ce  pro- 
cédé. Les  désinences  d’une  part,  et  de  l’autre  les  parti- 
cules, qui  expriment  aussi  les  relations,  sont  comme  ' 
les  articulations  et  les  jointures  du  discours,  et  lu 
donnent  la  souplesse,  l’aisance,  l’harmonie.  Bien 
articuler  le  discours,  de  manière  à éviter  à la  fois  la 
roideur  et  le  décousu , est , dans  toutes  les  langues 
littéraires,  une  des  premières  conditions  du  bon  style. 
Toutes  les  théories  de  construction , de  périodes  ora- 
toires et  poétiques  aboutissent  à cela  en  grande  par- 
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tie.  Plus  la  synthèse  est  puissante  dans  une  langue, 
plus  la  beauté  et  la  clarté  exigent  que  h pensée 
s’y  développe  articule'ment,  pour  me  servir  d’une 
expression  de  Bossuet,  c’est-à-dire,  d’une  façon  qui 
tienne  le  milieu  entre  la  concrétion  et  la  rupture. 
Et  ici  encore,  en  lisant  une  belle  page  soit  de  prose 
soit  de  vers , nous  aurons  lieu  d’admirer  les  Grecs 
et  les  Romains,  aussi  bien  dans  la  constitution 
que  dans  le  maniement  de  leurs  idiomes;  car  il 
faut  toujours  distinguer  la  faculté  et  l’usage.  La 
faculté  de  composer  des  mots  est  fort  étendue, 
dans  les  deux  langues  classiques,  en  grec  surtout; 
mais  l’usage  qu’elles  en  font  est  aussi  modéré  que 
le  pouvoir  est  grand.  C’est  toujours  cette  dispen- 
sation sage  et  sobre,  cette  retenue  de  la  force  qui 
est  partout  leur  caractère.  Ceux  de  leurs  compo- 
sés qui  font  vraiment  partie  de  la  langue  et  sont  le 
bien  commun  de  tous,  et  non  pas  une  fantaisie  ou 
un  artifice  individuel,  ou  un  terme  scientifique  et 
technique,  sont  courts  et  relativement  rares,  et 
d’une  clarté  parfaite,  ne  combinant  en  général  que 
des  idées  qui  vraiment  s’appellent  et  se  conviennent, 
et  ont  de  ces  liens  d’accord  et  de  subordination  qui 
vont  sans  dire.  Ou  bien,  si  ce  sont  des  relations  fines, 
ingénieuses,  subtiles  même,  antithétiques,  le  mot 
est  fait  de  telle  sorte  que  toute  hésitation  est  généra- 
lement impossible,  et  que  le  génie  de  la  langue,  à 
défaut  de  la  nature  des  choses , produit  nécessaire- 
ment la  clarté.  La  langue  allemande,  où  l’analyse, 
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nous  l’avons  dit , a fait  à d’autres  égards  de  grands 
progrès,  semble  au  contraire,  je  ne  dirai  pas  dans 
l’usage  quotidien,  populaire  ou  familier,  naais  dans 
le  discours  écrit  et  littéraire,  avoir  étendu  et  fortifié, 
sinon  sa  faculté,  au  moins  son  habitude  de  composi- 
tion. Les  beaux  génies,  les  écrivains  habiles  imitent, 
pour  la  plupart,  la  tempérance  grecque  et  latine,  et 
il  n’y  a rien  de  plus  gracieux  et  de  plus  expressif  que 
les  composés  de  telle  ou  telle  ballade  de  Gœthe , de 
tel  ou  tel  petit  poème  de  Schiller  : comme  pensée  et 
comme  musique,  ce  sont  parfois  de  charmantes 
créations.  Chez  les  auteurs  moins  bien  doués,  la  faci- 
lité de  l’usage  a amené  l’abus,  et  l’abus,  en  ce  genre, 
nous  l’avons  dit,  devient  un  principe  d’obscurité,  de  . 
pesanteur,  de  roideur.  Eu  sanscrit,  nous  distinguerons 
aussi  le  pouvoir  et  le  vouloir,  la  faculté  et  l’usage. 
Pour  la  facullé  de  composer  des  mots,  aucune  langue 
de  la  famille  n’est  supérieure,  ni,  à beaucoup  d’égards, 
comparable  au  sanscrit.  Pour  le  nombre  des  relations 
que  peut  rendre  la  combinaison  des  mots,  elle  est  la 
plus  riche  de  toutes,  sans  tomber  cependant  dans 
l ’excès.  INulie  non  plus  n’a  de  règles  plus  sûres  et  plus 
invariables  pour  marquer,  parla  position  des  ternies 
dans  le  composé,  leurs  mutuels  rapports.  Mais,  de 
cette  régularité  même,  qui  était  un  principe  de  sécu- 
i ité,  est  né  l’abus.  Parce  que  l’obscurité  paraissait 
impossible,  on  s’est  donné  libre  carrière,  et  l’on  a 
fini  par  passer  toutes  les  bornes.  Chose  remarquable  : 
l’allemand  est  avec  le  sanscrit  la  langue  qui  marque 
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le  mieux , par  la  place  des  termes,  quel  est  leur  rôle 
dans  les  composés,  s’ils  sont  déterminants  ou  déter- 
minés, quelle  est  l’échelle  de  la  subordination:  aussi, 
après  le  sanscrit,  est-ce  peut-être  l’allemand  qui  a le 
plus  abusé  ; la  même  confiance  a engendré  , bien 
que  dans  des  limites  infiniment  plus  étroites,  un 
excès  du  même  genre.  Trop  pouvoir  n’est  pas  un 
bien  : qui  peut  trop,  veut  trop,  et  les  pentes  glis- 
santes ne  sont  pas  de  bons  chemins.  Au  reste,  en 
ce  qui  touche  le  sanscrit,  nous  trouverons,  sous  ce 
rapport  comme  sous  beaucoup  d’autres,  une  grande 
diversité  entre  les  phases  diverses  que  l’idiome  a 
traversées,  et  les  différents  genres  de  style.  Dans 
aucune  autre  langue,  l’histoire  des  transformations 
que  peut  subir  un  idiome , sans  changer  ses  mots  ni 
leurs  règles  de  formation,  n’est  plus  curieuse.  Nulle 
part  on  ne  voit  mieux  à quel  point  la  syntaxe  seule, 
la  syntaxe  proprement  dite,  la  syntaxe  extérieure 
peut  changer  la  physionomie  du  discours. 


III. 

COMBINAISON  DES  MOTS  ET  STRUCTURE  DES  PROPOSITIONS 
ET  DES  PHRASES,  OU  SYNTAXE  EXTERIEURE. 

La  syntaxe  extérieure,  comme  nous  l’avons  dit, 
est  la  combinaison  des  mots  pour  former  des  propo- 
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sitions,  des  propositions  pour  former  des  phrases. 
Nous  avons  vil  qu’il  y avait  deux  moyens  principaux 
de  combiner  les  mots,  deux  sortes  de  liens  : d’une 
part,  les  désinences  que  nous  avons  souvent  appelées 
exposants  de  rapports;  de  l’autre,  les  particules  de 
nature  diverse  qui  réunissent  aussi  les  idées  et  les 
termes,  soit  par  elles-mêmes,  soit  en  aidant  et  pré- 
cisant les  désinences.  Un  troisième  moyen  est  la 
simple  juxtaposition  : quand  le  voisinage  seul,  le  rap- 
prochement, exprime  soit  la  subordination  soit  l’ac- 
cord. Enfin  il  pourrait  arriver auSsi qu’on  laissâttout 
à faire  à l’esprit,  que,  sans  aucun  signe  extérieur  de 
relation  ou  de  convenance,  on  s’en  reposât  sur  la 
force  de  l’idée,  sur  la  nécessité  même  des  rapports, 
et  qu’on  n’offrît  d’autre  fil  à l'intelligence,  pour  se 
retrouver  dans  le  labyrinthe,  que  le  sens  même  des 
mots,  la  connaissance  toute  de  mémoire  de  la  caté- 
gorie grammaticale  à laquelle  ils  appartiendraient,  et 
ce  qu’on  pourrait  nommer  leur  affinité  de  choix. 

Qui  dit  syntaxe  dit  synthèse;  mais  c’est  ou  bien 
une  synthèse  toute  faite,  une  synthèse  grammaticale, 
pour  le  moins  indiquée  et  préparée , ou  bien  une 
synthèse  qui  est  toute  à faire,  une  synthèse  purement 
logique.  Nous  aurons  donc  à distinguer  encore  ici 
les  procèdes  synthétiques  et  les  procédés  analytiques, 
et  ce  que  nous  avons  eu  à dire  de  la  formation  des 
mots  s’appliquera,  à beaucoup  d’égards,  à la  forma- 
tion des  propositions  et  des  phrases.  La  beauté  et  la 
clarté  parfaite  consisteront  encore , à mon  gré,  dans 
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l’emploi  tempéré  des  deux  procédés,  dans  une  juste 
mesure,  dans  un  équilibre,  propre  à imiter  la  double 
action  des  facultés  de  l’esprit,  qui , dans  l’opération, 
de  la  pensée , tantôt  compose  et  tantôt  décompose. 

On  a dit , si  je  ne  me  trompe , que  certaines  né- 
buleuses pourraient  bien  être  des  mondes  en  voie  de 
formation.  On  en  pourrait  dire  autant  des  langues 
polysynlhétiques,  que  nous  avons  déjà  désignées  plus 
liant  par  ce  nom,  et  pour  lesquelles  on  eu  a proposé 
un  autre  plus  juste  encore,  celui  d 'ultrasynthétiques. 
L’appellation  de  nébuleuses  leur  conviendrait  par- 
faitement. C’est  un  chaos  et  le  fiat  hue  n’a  pas  été 
prononcé  sur  elles1.  Aussi  n’en  parlé-je  ici  que  pour 
marquer  l’extrême  limite  et  le  dernier  excès  de  la 
synthèse.  Dans  une  langue  qui  appliquerait  rigou- 
reusement le  polysynthétisme,  il  n’y  aurait  pas  d’unité 
plus  simple  que  la  phrase  même.  Ce  serait,  comme 

1 . Il  est  bien  loin  de  ma  pensée  (voy.  plus  haut,  p.  32)  de  pré- 
tendre ici  que  les  langues  des  sauvages  soient  des  idiomes  à peine 
commencés,  que  ce  ne  soient  pas  « des  débris  de  langues  antiques, 
ruinées  et  dégradées  comme  les  hommes  qui  les  parlent  » (Voyez 
les  Soirées  de  Saint-Pétersbourg).  Tout  ce  que  je  veux  dire  par  ma 
comparaison , c’est  que  telle  de  ces  langues , si  ce  que  l’on  nous 
en  raconte  est  tout  à fait  exact,  est  un  véritable  chaos.  Mainte- 
nant il  me  paraît  certain  que  ce  chaos  est  non  antérieur , mais 
postérieur  à un  état  meilleur  ; qu’elles  ne  sont  pas  dans  la  nuit 
primitive  qui  a précédé  toute  création,  mais  retombées  dans  la 
nuit.  11  n’est  pas  besoin  des  arguments  bibliques  pour  établir  ce 
fait.  L’étude  et  la  comparaison  des  langues  suffiraient  déjà,  je 
crois , pour  le  reudre  au  moins  trèstproblable. 
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toute  exagération,  un  principe  de  faiblesse  et  de  pau- 
vreté. Comme  il  est  impossible  de  démêler  nettement 
les  parties,  pour  peu  qu’elles  soient  nombreuses, 
quand  la  connexion  va  jusqu’à  la  fusion,  ces  langues, 
en  apparence  si  puissantes  pour  unir,  sont  condam- 
nées à ne  combiner  jamais  ensemble  que  les  idées  et 
les  rapports  les  plus  simples  et  les  plus  élémentaires. 
Elles  sont  à mes  yeux  ce  que  seraient,  par  exemple, 
ces  énormes  marteaux  de  nos  grandes  usines,  si  nous 
les  voyions  réduits  à consacrer  toujours  toute  leur 
force  à casser  des  noix  ou  des  noisettes.  Aussi  ceux 
qui  parlent  ces  langues  n’ont-ils  guère  autre  chose  à 
casser.  ÏÆurs  pensées  ne  sont  ni  bien  étendues  ni 
bien  complexes,  et  l’uhrasynthétisme  n’a  guère  de 
danger  pour  qui  n’a  rien  ou  peu  à combiner* 

L’autre  excès  est  celui  des  idiomes  qui  ont  réduit 
tous  leurs  matériaux  comme  en  poussière  : 

Multa  minuta  niodis  multis  per  inane  videbis 
Corpora  misceri 

(Lucr.  II,  115), 

en  autant  d’atomes  de  même  figure, 

Pari  filo  similique  affecta  figura  (341). 

Lorsque  Epicure  a créé  ses  atomes,  pour  en  composer 
le  monde,  au  moins  les  a-t-il  fait  crochus, 

Flexis  mucronibus  unca 

(H.427), 

propres  à se  saisir,  à se  pénétrer, 

Indupedita  suis  perplexis  ipsa  figuris  (101). 
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Tous  également  lisses  et  arrondis,  jamais , le  poète 

nous  le  dit,  ils  n’auraient  pu  s’associer  pour  rien 

construire.  Ce  que  ne  peut  la  matière , la  pensée  le 

peut  à la  rigueur,  parce  que  les  idées  ont  leurs 

pointes  et  leurs  hameçons’,  lors  même  que  les  mots 

n’en  ont  pas  et  ne  constatent  point  la  convenance  et 

l’union;  mais,  quand  nous  disons  « à la  rigueur,  » 

nous  avons  déjà  condamné  ce  second  excès,  car  dire 

« à la  rigueur,  » c’est  dire  sans  aisance,  avec  effort  et 

peine.  Il  va  de  soi-même  qu’ici  encore  la  vertu  est 

entre  les  deux  extrêmes.  Mais  entre  ces  extrêmes , 

entre  ces  colonnes  d’Hercule  de  la  svnthèse  d’une 

«/ 

part,  de  l’analyse  de  l’autre,  l’espace  est  bien  grand  ; 
àussi  voyons-nous  les  langues  dont  nous  voulons 
surtout  nous  occuper  ici , les  langues  les  plus  dignes 
d’être  appréciées  au  point  de  vue  du  beau  et  de 
l’art , choisir  leur  place  à des  intervalles  divers , et , 
bien  que  s’accordant  pour  toutes  les  conditions 
essentielles  de  la  clarté  et  de  la  beauté  d’exposition, 
se  faire  à peu  près  chacune  sa  méthode  de  combi- 
naison, et  comme  son  ordre  d’architecture. 

Il  y a dans  la  syntaxe  extérieure  deux  choses  à 
considérer , deux  choses  qui  sont  dans  une  étroite 
corrélation  : les  liens  des  idées  et  des  [tiots,  nous  en 
avons  parlé  en  détail,  et  leur  arrangement,  la  posi- 
tion relative,  dans  la  phrase  et  dans  la  suite  du  dis- 

1 Hamatis  { démentis ) inter  se  nexa  teneri , comme  dit  en- 

core Lucrèce,  ibid.,  v.  405. 
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cours,  de  chaque  idée,  de  chaque  mot.  Cet  arran- 
gement peut  être  de  trois  espèces  : ou  tout  à fait  libre 
et  en  apparence  arbitraire,  chacun  des  mots,  à quel- 
que catégorie  qu’il  appartienne,  et  quel  que  soit  son 
rôle,  pouvant  se  mettre  à toute  place  ; ou  bien  sou- 
mis à des  règles  constantes  qui  assignent  à chaque 
terme  son  rang  et  l’y  fixent  à demeure  ; ou,  en  troi- 
sième lieu,  ni  tout  à fait  libre  ni  tyranniquement 
réglé,  mais  assujetti  à quelques  grandes  lois,  renfermé 
dans  certains  cadres  qui  varient  selon  la  tournure 
de  la  pensée  et  desquels  les  mots  ne  peuvent  pas 
sortir,  tout  en  conservant,  en  dedans  de  ces  cadres, 
une  suffisante  liberté  de  mouvement  et  de  position. 

Les  deux  langues  classiques  et  le  sanscrit  appar-  ' ' J 
tiennent  à la  première  classe:  le  français,  à la  se-  “ 
conde;  l’allemand,  à la  troisième.  On  comprend  • ' ^ 
sans  peine  que  de  ces  trois  espèces  de  construction 
et  de  gouvernement  des  idées  et  des  mots,  le  plus., 
libre  doit  être  en  même  temps  le  plus  périlleux.  Mais,' 
si  la  liberté  a ses  périls,  elle  a aussi , grâce  à Dieu, 
de  brillants  avantages,  pour  qui  sait  suppléer  aux 
lois  qui  ne  sput  pas  écrites  par  les  lois  innées,  non 
scrijjla,  sed  nata  lex,  par  ces  lois  qui  sont  la  condi- 
tion même  et  la  manière  d’être  de  l’intelligence 
humaine,  par  les  principes  de  la  raison,  par  le  goût 
et  le  sentiment  du  beau.  C’est  ce  qu’ont  su  faire  ad- 
mirablement, en  fait  de  langage,  les  Grecs  et  les 
Latins,  et  comme  j’ai  à le  dire  presque  toujours,  les 
premiers  surtout.  Prenez  dans  l’une  ou  l’autre  langue 
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an  auteur  quelconque  du  premier  ordre,  c’est-à-dire, 
un  île  ces  génies  qui  trouvent  en  eux-mêmes  et  leur 
force  et  leur  frein  : malgré  les  hardiesses  d’expres- 
sion et  de  tournure,  l’originalité  des  idées,  l’élan, 
l’énergie,  voyez  comme  tout  est  d’abord  clair  et 
transparent  pour  qui  sait  bien  la  langue  ; puis  comme 
autour  de  cette  qualité  , sans  laquelle  aucune  autre 
ne  saurait  exister,  autour  de  ce  foyer  de  lumière, 
rayonnent  toutes  les  perfections  du  style.  La  pensée 
peut  toujours,  et  de  tous  les  avantages  de  cette  liberté 
c’est  le  plus  grand,  se  produire  telle  qu’elle  naît  et  se 
présente  au  dedans  de  nous.  Ce  n est  point  toujours 
l’idée  logiquement  centrale  ou  fondamentale  qui  ap- 
paraît la  première  à- l’esprit,  ni  surtout  qui  nous 
frappe  le  plus.  La  substance  n’est  bien  souvent  qu’un 
canevas  insignifiant  caché  par  la  qualité  et  seulement 
destiné  à la  porter.  Le  sujet,  tout  roi  qu’il  est  dans 
l’ordre  logique  de  la  proposition,  est  édipsé  à chaque 
instant  par  l’action,  et  n'est  là  en  quelque  sorte  que 
pour  l’accomplir  machinalement.  Il  n’y  a,  pour  ainsi 
dire,  pas  un  seul  petit  mot  qui  ne  puisse,  à un  mo- 
ment donué,  jouer  le  premier  rôle  ; et  quand  la  liberté 
de  la  construction  donne  le  moyen  de  mettre  tou- 
jours en  relief  l’idée  ou  les  idées  dominantes,  il  en 
résulte,  ou  le  sent,  non-seulement  une  fidèle  épreuve, 
une  empreinte  de  la  pensée  prise  sur  la  nature  même, 
mais  à cette  exactitude,  qui  peut  être  déjà  une  grande 
beauté,  puisque  c’est  le  naturel  et  la  vérité  de  tour- 
nure, il  se  joint  une  infinité  d’autre  qualités  qui  ont 
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toutes  cette  liberté  pour  principe,  et  sont  la  consé- 
quence directe  de  cette  identité  qui  s’établit  entre  le 
mouvement  de  la  pensée  et  celui  du  langage  : la  vi- 
vacité, la  grâce  de  l’aisance,  la  facilité  des  contrastes, 
des  moyens  infinis  de  subordonner  les  idées,  les 
sentiments,  de  faire  ressortir  les  couleurs  par  leur 
rapprochement,  de  combiner  les  sons  et  de  joindre 
à tous  les  effets  de  sens  tous  les  effets  d’harmonie. 

Outre  la  variété  qui  résulte,  pour  la  langue  en 
général , de  cette  latitude  laissée  à la  construction , 
variété  qu’on  remarque  dans  un  même  écrit,  dans  la 
suite  d’un  même  discours,  il  en  est  encore  une  autre 
qui  est  également  le  fruit  de  la  liberté  et  qui  nous 
frappe  en  passant  d’un  genre  à un  autre,  d’un  au- 
teur à un  autre.  Le  tour  d’idées  propre  à chaque  es- 
pèce d’ouvrages  , la  forme  particulière  du  raisonne- 
ment , la  nature  de  l’inspiration  , l’originalité  enfin 
et  l’individualité  de  chacun  ne  rencontrent  aucun 
obstacle  et  se  manifestent  hardiment  avec  toutes 
leurs  différences  caractéristiques.  Le  philosophe  et  le 
poète,  l’historien  et  l’orateur , l’auteur  comique  et 
l’auteur  tragique , l’écrivain  le  plus  familier  comme 
le  plus  solennel , marquent  leur  pensée  de  leur  em- 
preinte avec  la  plus  merveilleuse  aisance  , car  cette 
empreinte  est  plus  encore  dans  la  tournure  que  dans 
le  choix  des  mots  , dans  le  cadre  que  dans  les  termes 
qu’on  y fait  entrer.  Sans  doute  cette  variété  même , 
si  elle  n’avait  aucune  sorte  de  limites  , deviendrait 
anarchie  et  confusion;  mais  ce  que  ne  font  pas  les 
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entraves  grammaticales  ou  la  tyrannie  de  l’usage  , 
la  raison  et  l’instinct  y suppléent  sans  effort.  Leurs 
lois  générales,  nous  l’avons  déjà  dit,  préviennent 
les  écarts  de  la  liberté  individuelle.  Il  règne,  dans  ces 
libres  idiomes  des  races  intelligentes  et  cultivées,  un 
sentiment  délicat  des  conditions  de  la  clarté  , du  na- 
turel , de  la  filiation  et  de  la  convenance  des  idées, 
qui  empêche  le  désordre  et  prouve  que  dans  les  lan- 
gues du  moins  l’ordre  et  la  liberté  ne  sont  pas  incon- 
ciliables, et  que  le  libre  exercice  de  la  volonté  et  des 
tendances  individuelles  s’y  allie  parfaitement  avec  le 
respect  de  l’intelligence  d'autrui.  Car,  s’il  est  bon  que 
chacun  puisse  parler  et  écrire  à sa  façon  , il  est  bon 
aussi , ou  plutôt,  il  est  nécessaire  que  tous  compren- 
nent. Les  privilèges  ne  deviennent  légitimes  que  lors- 
qu’ils ne  font  pas  tort  aux  autres,  et  c’est  ce  difficile 
problème  de  laisser  libre  carrière  à chacun,  mais  de 
manière  que  tous  puissent  le  suivre  du  regard  par- 
tout où  il  va , que  les  deux  langues  classiques  ont 
très-heureusement  résolu.  De  ces  lois  toujours  vi- 
vantes de  la  raison  et  de  l’instinct,  il  s’est  formé  peu 
à peu,  à défaut  d’un  code  de  règles  écrites,  des  tra- 
ditions constantes,  des  coutumes,  un  certain  nombre 
de  types  convenus , dont  il  demeure  permis  de  sor- 
tir, mais  dont  on  ne  sort  que  pour  de  bonnes  rai- 
sons et  lorsque  la  pensée  ou  la  passion  justifient  cette 
hardiesse.  Le  bon  usage , sans  devenir  despotique , 
retient  au  moins  et  modère , et  qui  ne  peut  pas  se 

fraver  sa  route  à soi , en  trouve  ainsi  une  toute  fravée 

» ’ « 
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qui  lui  est  aussi  sûre  que  commode.  Je  me  propose 
de  montrer  ailleurs1  en  quoi  et  à quelle  époque  la 
langue  sanscrite  ressemble , dans  l’usage  qu’elle  fait 
de  sa  liberté  de  construction , aux  deux  langues  clas- 
siques ; en  quoi  et  quand  elle  diffère  d’elles.  Un  sim- 
ple coup  d’œil  jeté  sur  le  caractère  des  Iudous  et 
leur  état  social  suffit  pour  nous  faire  soupçonner  de 
notables  diversités,  et  l’histoire  de  la  langue  et  l’é- 
tude'de  ses  monuments  confirmeront  cette  présomp- 
tion. 

Il  me  serait  facile  de  faire  voir  ici  par  des  exem- 
ples , avec  quelle  facilité  dans  les  langues  grecque 
et  latine,  chaque  auteur,  sans  cesser  d’être  intelli- 
gible et  correct , peut  s’ouvrir  sa  voie  propre  et  se 
faire  une  manière  à lui , en  inclinant  de  préférence 
vers  les  procédés  soit  analytiques,  soit  synthétiques. 
Comparez,  en  latin,  ce  sable  sans  chaux,  arenam 
sine  calce , comme  l’appelait  Caligula,  ce  style  haché 
de  Sénèque,  où  les  fines  relations  des  idées  sont  si 
nombreuses,  tandis  que  les  propositions  qui  expri- 
ment ces  idées  sont  bien  souvent  entièrement  déta- 
chées les  unes  des  autres  ; comparez  cette  manière 

1 . Dans  un  essai  que  je  me  propose  de  publier  très-prochai- 
nement sur  les  principales  phases  par  lesquelles  a passé  la  lan- 
gue sanscrite , et  sur  les  transformations  que  l’idiome  a subies , 
en  adoptant  des  habitudes  nouvelles  de  syntaxe,  et  sans  rien 
changer  en  quelque  sorte,  surtout  depuis  la  transition  de  la  langue 
des  védas  à celle  des  épopées,  ni  au  fond  de  son  lexique  ni  à ses 
règles  de  formation. 
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analytique  et  légère , avec  la  belle  et  large  synthèse 
de  la  période  cicéronienne  : cette  opposition  ne 
suflfira-t-elle  pas  pour  montrer  quelle  est  la  souplesse 
de  la  langue  et  combien  elle  se  prête  â la  composition 
comme  à la  décomposition  de  la  pensée  ? Mais  pre- 
nons plutôt  un  écrivain  qui  tienne  en  quelque  sorte 
le  milieu  entre  ce  que  nous  pourrions  appeler  les 
deux  extrêmes.  César,  de  l’aveu  de  tous,  n’est  pas 
seulement  un  des  esprits  les  plus  distingués  qui  aient 
jamais  parlé  la  langue  latine;  il  est  aussi  (pour  nie 
servir  d’une  expression  très-usitée  dans  nos  collèges 
et  qui  rend  bien  ma  pensée)  un  des  auteurs  les  plus 
latins  qui  nous  restent,  gravis  auctor  lingiue  latirue , 
comme  l’appelle  A.ulu-Gelle , ce  qui  ne  veut  pas  dire 
un  des  auteurs , mais  plutôt  une  des  autorités  graves 
et  imposantes  de  la  langue  latine.  Je  ne  parle  pas  ici 
de  cette  correction  ordinaire  et  simplement  gramma- 
ticale , qui  ne  manque  pas  non  plus  à Sénèque  : je 
parle  de  cette  pureté  d’un  ordre  plus  élevé  , de  cette 
fidélité  au  génie  de  l’idiome  et  à ses  habitudes  fonda- 
mentales , de  son  respect  pour  les  procédés  logiques 
de  la  langue  et  pour  toutes  les  tendances  qui  lui  sont 
propres.  Nous  venons  de  rappeler  que  Caligula,  qui 
était  fou , mais  qui  avait  parfois  des  étincelles  d'esprit, 
appelait  le  style  de  Sénèque  du  sable  sans  chaux. 
C’était  lui  dire  qu’il  dénaturait  la  langue  latine,  et 
que,  se  laissant  aller  à la  pente  de  sou  esprit,  bien 
plus  encore  qu’à  celle  de  son  temps , il  ôtait  à ses  pen- 
sées, en  les  hachant,  en  se  contentant  de  les  juxta- 
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poser,  ce  ciment  logique,  cette  connexion  intime 
qui  était  un  des  caractères  les  plus  essentiels  de  l’i- 
diome que  parlaient  les  Romains,  caractère  qu’on 
retrouve,  non  pas  seulement  dans  l’ampleur  de  la 
période  oratoire,  dans  l’argumentation  suivie  des 
philosophes',  mais  encore  dans  les  récits  historiques, 
souvent  dans  le  style  épistolaire  même , où  l’union 
des  propositions  est  ordinairement , sans  doute  , 
moins  étroite , mais  qù  les  phrases  n’en  sont  pas 
moins , presque  toutes , liées  entre  elles  par  des  liens 
logiques,  par  des  mots  relatifs  ou  conjonctifs.  Sou- 
vent tout  un  chapitre,  toute  une  partie  d’ouvrage, 
tout  un  ouvrage  parfois,  forme  comme  un  tissu  suivi 
et  sans  interruption,  dont  l’enchaînement  ne  consiste 
pas  uniquement  dans  ces  rapports  implicites  et  non 
exprimés  de  la  pensée , qui  sont  nécessaires , dans 
quelque  langue  qu’on  écrive,  mais  est  marqué  par 
les  mots , et  par  les  relations  grammaticales , comme 
si  tout  le  discours  n’était  qu’une  succession  de  phra- 
ses jointes  et  subordonnées  les  unes  aux  autres , 
à l’aide  des  termes  de  rapports,  c’est-à-dire, 
comme  s’il  ne  faisait,  pour  ainsi  parler , qu’une  seule 
phrase. 

César  se  rapproche  beaucoup,  par  la  netteté  de  la 
pensée , l’exaçtitude  , la  précision , le  bon  sens  posi- 
tif, le  goût  tempéré,  des  habitudes  de  la  pensée  fran- 
çaise. Si  nous  ne  savions  que,  de  tout  temps , et  avam 
d’avoir  vu  la  Gaule,  il  s’était  distingué  par  ces  qualités, 
on  dirait  vraiment  qu’il  a subi  l’heureuse  influence 
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de  notre  sol , de  l’air  que  nous  respirons,  du  contact 
avec  nos  ancêtres,  et  que  les  Commentaires  ont  gardé 
une  certaine  empreinte  du  pays  où  ils  ont  été  com- 
posés. Mais,  pour  donner  à sa  langue  ces  belles  qua- 
lités qui  caractérisent  l’esprit  français,  il  ne  la  déna- 
ture point;  il  reste  scrupuleusement  fidèle  au  génie 
de  l’idiome  qu’il  connaît  si  bien,  et  d’instinct,  et  par 
l’élude.  Pour  être  lui,  pour  être  original,  pour  gar- 
der toutes  ces  qualités  où  il  semble  qu’on  voit  poindre 
l’esprit  moderne,  il  n’a  pas  besoin  de  se  singulariser. 
Qu’on  me  permette  une  comparaison,  qui  rendra  clai- 
rement ma  pensée.  Il  ne  change  pas  le  moule , mais 
il  y verse  son  métal  à lui,  son  cristal  transparent. 
Ainsi , par  une  sorte  de  conciliation , qui  eût  été  bien 
difficile  à un  géuie  moins  bien  doué , il  laisse  à la 
phrase  latine  ses  procédés  compréhensifs,  sa  forme 
synthétique,  y réunit  les  circonstances  diverses  qui 
modifient  l’idée  ou  le  fait  principal,  les  raisons,  les 
causes,  les  effets,  mais  tout  cela  sans  confusion,  sans 
embarras,  avec  une  clarté  parfaite.  Ce  sont  les  vues 
d’ensemble  du  génie  de  Rome,  combinées  sans  effort 
avec  la  précision  si  nette,  si  analytique  de  la  pensée 
moderne  : il  y a telle  page  où  l’on  dirait  qu’il  a trouvé 
le  moyen  de  penser  en  français,  tout  en  parlant  latin. 
Cet  exemple,  sur  lequel  je  crains  d’avoir  insisté  plus 
longuement  qu’il  ne  l’eût  fallu  peut-être,  prouve  à 
quel  point  la  langue  latine,  et  ce  que  je  dis  du  latin 
s’applique  également  et  plus  encore  au  grec , s’ac- 
commode à toute  nature  d’esprit , et  peut , ne  sa- 
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crifiant  rien  de  son  génie  propre,  ne  demandant  non 
plus  aucun  sacrifice  à la  pensée  de  l’écrivain , gar- 
der son  caractère  et  lui  laisser  le  sien. 

Avant  de  quitter  ce  sujet , qu’on  me  permette  de 
dire  encore  deux  mots  sur  la  beauté  de  ces  libres 
habitudes  de  la  syntaxe  extérieure.  Les  trois  langues 
indo-européennes  où  nous  les  trouvons  par  excel- 
lence, sont  celles  qui,  pour  la  syntaxe  intérieure,  sui- 
vent les  règles  les  plus  sévères  à la  fois  et  les  plus 
délicates.  Les  matériaux  avec  lesquels  on  bâtit  si  li- 
brement sont  d’excellente  nature  ; toutes  les  pièces 
de  l’ensemble  sont  composées  avec  autant  d’art  que 
de  rigueur.  Outre  cette  solide  beauté  de  la  formation 
intime,  elles  ont,  nous  l’avons  dit,  pour  marquer  les 
rapports  extérieurs , pour  s’attacher  les  unes  aux  au- 
tres , soit  de  près , soit  à distance,  des  signes  et  des 
moyens  de  connexion  infaillibles.  On  comprend, 
d’une  part , combien  cette  constitution  parfaite  des 
éléments  de  la  pensée  contribue  à la  clarté  de  l’en- 
semble, combien  elle  rend  facile  un  mélange  sans 
confusion,  et  de  l’autre,  quel  heureux  effet  doit  pro- 
duire cette  rigueur  des  détails  jointe  à cette  aisance 
de  la  combinaison  ; avec  combien  d’art  on  peut  tem- 
pérer , par  la  précision  des  termes  et  la  certitude  de 
leurs  relations,  les  hardiesses  et  les  licences  même 
de  l’assemblage.  Montesquieu  a dit  que  le  ressort  de 
l’état  populaire  était  la  vertu,  que,  pour  fonder  et 
faire  vivre  une  république,  il  fallait  avant  tout  des  ci- 
toyens vertueux.  Nous  pouvons  dire,  de  même,  que, 
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dans  les  langues,  la  première  condition  des  syntaxes 
libres  et  des  constructions  hardies,  ce  sont  les  mots 
bien  faits  et  propres  à bien  remplir  chacun  sa  mis- 
sion. Quand  ils  cessent  d’être  bien  caractérisés  et 
deviennent  comme  une  sorte  de  monnaie  usée  et  ef- 
facée, il  faut  bien  que  les  lois  de  la  construction  de- 
viennent despotiques  pour  corriger  l’excès  de  l’ana- 
lyse , et  rendre  aux  mots,  par  la  place  qu’elles  leur 
assignent,  la  valeur  et  le  rôle  qu’ils  n’ont  plus  par 
eux-mêmes. 

11  nous  reste  à parler  de  la  construction  française 
et  allemande , c’est-à-dire  des  deux  autres  espèces 
d’arrangement  des  mots.  La  langue  française  est 
très-différente  sans  doute  des  trois  langues  dont  nous 
venons  de  parler , mais  elle  est  loin  .d’avoir  poussé 
l’analyse  aussi  loin  qu’on  se  le  figure  quelquefois. 
Pour  la  syntaxe  intérieure  et  la  formation  des  mots, 
elle  diffère  surtout  en  deux  points  du  grec , du  latin 
et  du  sanscrit  : les  cas  lui  manquent  presque1  entière- 
ment ; et  elle  n’a  plus  guère  la  faculté  vivante  et  ac- 
tuellement pratique  de  dériver  et  de  composer  des 
mots  ; mais  sa  conjugaison  est  encore  assez  riche , 
plus  riche  même,  à certains  égards,  que  celle  de  l’al- 


i.  Je  dis  « presque  »,  parce  que  nous  avons  conservé  quel- 
ques formes  de  pronoms,  comme  me,  te,  nous,  lui',  etc.,  qui 
sont  de  véritables  cas  et  expriment  des  rapports  que  les  noms  ne 
peuvent  rendre  qu’à  l’aide  des  prépositions.  Mais  ce  sont  là  de 
bien  faibles  vestiges  du  point  de  départ  de  l’idiome . 
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lemand.  Toutefois,  comme  ce  sont  surtout  les  noms 
et  les  mots  déclinables,  en  général,  qui  portent  les 
marques  de  la  dépendance  et  par  là  facilitent  la  com- 
binaison des  idées , le  défaut  de  déclinaison  a sin- 
gulièrement diminué  la  liberté  de  la  construction. 
L’ordre  que  nous  appelons  logique,  et  qui  mérite  ce 
nom,  quand  on  l’examine  au  point  de  vue,  non  de 
la  naissance  des  idées,  mais  de  leur  essence  (car  une 
qualité  présuppose  une  substance,  une  action  pré- 
suppose un  agent;  et  quand  on  apprécie  les  idées  et 
les  mots  absolument  et  selon  leur  catégorie  logique, 
plutôt  que  parleur  valeur  relative,  actuelle,  et  de 
circonstance,  il  est  naturel  que  la  substance  et  l’agent 
soient  là  avant  toute  autre  chose  , celle-là  , comme 
support  des  qualités,  et  celui-ci,  comme  auteur  des 
actions):  l’ordre  logique,  dis-je,  est  devenu  dans 
notre  langue  l’ordre  dominant  et  presque  unique.  Il 
n’est  point  arbitraire , nous  venons  de  le  voir  : il  a 
sa  raison  d’être  dans  la  nature  absolue  des  choses  ; 
et  comme  il  fallait  que  l’instinct  qui  règle  l’usage 
prévînt,  par  l’adoption  d’un  type  commun  et  pré- 
féré, les  incertitudes  de  signification  et  l’obscurité 
qui  pouvaient  résulter  de  l’appauvrissement  gram- 
matical de  la  langue,  de  la  ressemblance  des  formes, 
de  l’absence  des  signes  de  subordination  et  d’accord  , 
le  meilleur  choix  à faire  était  celui  qui  a été  fait  : 
pour  tout  ce  qui  devient  loi  générale  et  habitude 
constante,  l’absolu  doit  l’emporter  sur  le  relatif. 

Cette  uniformité  du  type  de  la  proposition  pouvait 
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aisément  devenir  un  principe  de  monotonie  et  en 
même  temps  une  gêne  pour  la  pensée.  I>e  méthodi- 
que, le  compassé  , une  symétrie  toujours  la  même, 
répugnent,  non  pas  seulement  à la  passion , à la  libre 
expression  du  sentiment,  mais  à toute  spontanéité 
de  pensée  et  de  discours.  Tout  n’estpas  raisonnement, 
grâce  à Dieu  : le  cœur  a sa  grande  et  large  place 
dans  le  langage,  et  l’esprit , même  quand  il  raisonne, 
ne  procède  pas  toujours  par  syllogismes  ou  enthy- 
mèmes , et  le  plus  souvent  n’a  guère  conscience  des 
catégories  logiques.  Aussi,  tout  en  acceptant,  il  le 
fallait  bien,  ce  cadre  régulier,  le  caractère  gaulois, 
qui  s'est  distingué  de  tout  temps  par  la  vivacité  et  la 
mobilité  de  l’esprit  (César  va  même  un  peu  plus 
loin  : mobilitate  et  levitate  uni  mi),  la  verve  fran- 
çaise , si  amie , si  esclave  parfois  du  premier  mou- 
vement , a-t-elle  réussi  à garder  dans  cette  tyrannie 
de  la  syntaxe  une  bonne  mesure  de  liberté.  Le 
peuple,  d’une  part,  et  de  l’autre,  les  hommes  de 
génie  ont  trouvé  moyen  d’élargir  la  prison,  d’y  res- 
pirer à l’aise.  Pour  plus  d’un  même,  les  entraves 
sont  devenues  comme  un  ressort  et  un  principe 
nouveau  de  vigueur  et  d’élan  : ils  ont  lutté  avec  les 
difficultés,  ils  ont  fini  par  se  jouer  d’elles,  et  les  res- 
sources combinées  de  l’intelligence  et  de  l’instinct 
pnt  suppléé  à l’insuffisance  de  l’instrument  et  corrigé 
ses  défauts.  Il  n’est  pas  besoin  de  citer  ici  ni  preuves, 
ni  exemples.  Ouvrez  presque  au  hasard  Bossuet  ou 
Racine,  et  voyez  tout  ce  qu’ils  ont  su  ajouter  à cette 
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clarté,  qui  est  inhérente  à notre  langue,  de  li- 
berté, d’aisance  et  d’harmonie.  Fidèles  à son  génie 
propre,  ils  l’ont  enrichie  sans  violence  d’un  grand 
nombre  de  beautés  qui  semblaient  l’apanage  exclusif 
des  idiomes  à la  fois  plus  libres  et  plus  synthétiques. 

La  langue  allemande  tient  le  milieu , pour  la  con- 
struction , entre  les  trois  langues  anciennes  dont  nous 
avons  parlé,  et  la  langue  française.  La  liberté  d’arran- 
gement est  bien  loin  d’y  être  illimitée;  mais,  d’une 
part,  au  lieu  d’un  seul  type  dominant,  dont  se  con- 
tente, comme  nous  venons  de  le  voir,  notre  idiome, 
elle  en  a deux , qui  servent  à marquer  la  dépendance 
ou  l’indépendance  de  l’idée',  c’est-à-dire  à distin- 
guer les  propositions  principales  et  directes  des  pro- 
positions subordonnées.  C’est  chose  vraiment  sur- 
prenante de  voir  avec  quelle  facilité  l’instinct  le 
moins  aidé  par  la  réflexion  , le  moins  formé  par  la 
culture,  sait  reconnaître  ou  plutôt  sentir  ces  diffé- 
rences, s’y  conformer  à coup  sûr,  et  marquer  parla 
place  du  verbe  la  nature  de  la  pensée.  Il  faudrait 
bien  du  temps , bien  des  notions  préliminaires,  pour 
faire  comprendre  au  paysan  ou  à l’enfant  qu’il  y a 
des  conjonctions  qui  coordonnent  et  d’autres  qui 

t . On  pourrait  en  ajouter  un  troisième,  le  tour  de  l’interroga- 
tion, que  nous  employons  aussi  en  français,  quand  le  sujet  est  un 
pronom.  En  allemand,  dans  la  proposition  directe,  indépen- 
dante, l’ordre  des  termes  principaux  est  le  suivant  : Sujet,  verbe, 
attribut  : c’est  notre  ordre  logique  ; dans  la  subordonnée  : Sujet, 
attribut,  verbe  ; dans  l’interrogative  : P'erbe,  sujet,  attribut. 
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subordonnent,  que  celles-ci  doivent  avoir  de  l’in- 
fluence sur  la  construction,  tandis  que  celles-là  sont 
sans  action  sur  elle  et  laissent  subsister  l’ordre  direct. 
Mais  ce  qu’ils  ne  comprennent  pas,  ce  que  plus  d’un 
ne  saura  ni  ne  comprendra  jamais,  ils  le  sentent 
instinctivement.  L’instrument,  j’ai  déjà  eu  l’occasion 
de  faire  une  remarque  semblable , accomplit  comme 
à leur  insu , j’allais  dire  sans  leur  participation , si 
cet  instrument  même  n’était  pas  une  des  facultés  de 
leur  esprit,  les  plus  délicates  opérations  du  langage. 
C’est  le  chemin  du  discours  qui  les  mène  et  devient 
leur  auxiliaire , comme  dit  le  poète , 

’ETtîxoupov  eîiptexouatv  ôôov  Wyiov  , 

et  la  muse,  l’instinct  qui  les  guide,  nourrit  en  eux 
par  sa  propre  force  ces  traits  sûrs  qui  ne  manquent 
jamais  le  but , 

Moïca  xapTspuiTatTOv  pÉXo;  iXx3  TpÉçei  *. 

Une  autre  propriété  de  la  langue  allemande,  qui 
devient  aisément  un  principe  de  force  et  de  beauté , 
c’est  de  traiter  toujours  la  proposition  comme  un 
tout,  de  la  clore  et  d’en  marquer  les  limites  par  la 
place  des  termes  principaux,  c’est-à-dire  de  la  ter- 
miner, quand  elje  est  directe  et  principale,  par  l’at- 
tribut , par  le  mot  sur  lequel  porte  l’affirmation ! , 

1.  Pind.,  O/.,  I,  HO  et  112. 

2.  Il  arrive  souvent  que  l’attribut  ne  peut  pas  se  rejeter  à la 
fin,  parce  qu’il  ne  fait  qu’un  seul  mot  avec  le  Vei  be.  Dans  ce  cas, 
toutes  les  fois  que  le  verbe  adjectif  n’est  pas  simple  ou  indivi- 
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quand  elle  est  subordonnée  par  le  verbe , sur  qui 
tombe  en  effet  surtout  la  dépendance;  de  placer  en 
dedans  toutes  les  nuances , tous  les  déterminatifs , 
tout  ce  qui  ne  fait  que  modifier  ou  compléter  les  ter- 
mes principaux.  : au  dehors  et  comme  enceinte  les 
gros  murs,  au-dedans  toutes  les  dépendances.  Cette 
habitude  d’isoler  les  propositions  et  les  phrases,  d’en 
faire  autant  d’unités  bien  arrondies , donne  à l’alle- 

sible,  on  en  détache  tout  ce  qui  s’en  peut  détacher,  et  l’on 
porte  à la  fin  de  la  proposition,  pour  la  clore,  à défaut  de  l’attri- 
but tout  entier,  une  des  parties  de  l’attribut,  qui  marque  sa 
place  et  encadre  la  pensée.  J’en  citerai  pour  exemple  une  phrase 
où  Jean  Paul  Richter  défend  la  liberté  de  la  construction  alle- 
mande contre  une  assertion  de  Mme  de  Staël  : „$enn  Ijefct  nidjt 
im  @egentf)eil  gerabe  utiferè  @prad)e  aKeitt  unter  attm  neuern  jebeS 
2Bort,  jeben  Oirtetljeil  ofjne  ’Jtu8naf?me  — ja  fogar,  wie  f)ier  fornrnt, 
fin  Çal&eê  SBort  — oljne  3>t>ang  jum  îCefertwein  beè 
auf?".  Cette  phrase,  très-bien  faite,  qui  est  tirée  d'nn  recueil 
de  critiques  fort  spirituelles,  publié  par  Jean  Paul  et  intitulé 
Klcine  Buclierschau,  prouve  sans  doute  qu’on  peut,  en  va- 
riant les  types  de  phrase,  produire  des  effets  de  construction  et 
de  style  très-divers  et  souvent  très-heureux;  mais  elle  montre 
encore  mieux  la  puissance  et  la  rigueur  du  type.  Le  tour 
est  interrogatif;  les  termes  principaux  devraient  donc  se  con- 
struire ainsi  : Verbe , sujet,  attribut.  Mais  le  verbe  auffjebt  ( pour 
ifi  auffiebenb)  renferme,  comme  le  montre,  cette  décomposition 
logique,  le  verbe  et  l’attribut.  L’attribut  ne  peut  donc  passe  ren- 
voyer tout  entier.  Que  fait-on  pour  obéir,  autant  qu’il  est  pos- 
sible , à la  loi  de  la  construction  ? On  détache  le  préfixe  auf  et  il 
va , au  lieu  et  place  de  l’attribut  complet,  se  mettre  tout  à la  fin, 
comme  borne  de  la  phrase. 
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mand,  pour  la  syntaxe  extérieure,  une  force  synthé- 
tique qu’aucun  autre  des  idiomes  dont  nous  avons 
parlé  n’a  peut-être  au  même  degré.  Elle  répare  ainsi 
les  ravages  de  l’analyse  depuis  longtemps  sensibles 
dans  cette  langue  par  l’appauvrissement  des  dési- 
nences ou  sigDes  des  relations.  La  synthèse  agran- 
dit son  cercle  d’action  : elle  est  devenue  moins  sen- 
sible dans  le  mot  même , elle  le  devient  davantage , 
par  compensation,  dans  la  phrase. 

Quant  aux  idées  accessoires  et  aux  mots  qui  les 
rendent  et  qui  sont  enfermés , nous  l’avons  dit , au- 
dedans  de  la  phrase,  par  un  arrangement  qui  ponc- 
tue en  quelque  sorte  les  propositions,  ils  ont  aussi 
chacun  leur  place  assignée.  Cette  place  se  règle  sur 
l’échelle  même  de  la  détermination.  La  grande  loi, 
et  l’on  dirait  que  c’est  un  emprunt  fait  par  la  syn- 
taxe extérieure  à la  syntaxe  intérieure , à la  for- 
mation même  des  mots,  c'est  que  les  modifications 
précèdent  les  idées  modifiées,  que  le  mot  déterminé 
n’apparaisse,  en  général,  dans  le  discours,  que  pré- 
cédé de  tout  son  cortège,  de  tout  ce  qui  le  complète 
et  lui  donne  sa  valeur  actuelle  et  relative.  Nous  ve- 
nons de  voir  que , dans  la  construction  allemande , 
la  proposition  était  une  unité  collective  et  complexe, 
bien  séparée;  chacun  de  ses  termes  en  est  une  autre, 
bien  marquée  aussi  par  la  place  des  éléments  dont 
elle  se  compose , et  qui  figure  comme  partie  dans 
celte  première  unité,  plus  compréhensive,  de  la  pro- 
position. Il  y a une  locution  grecque  qui  rend  fort 
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bien  compte  de  ces  ensembles  composés  qui  ne  font 
qu’un  : oi  irepi  XXsçav&pov,  c’est  Alexandre  tout  seul, 
parce  que  tout  son  entourage  n’est  là  que  pour 
lui , ne  vaut  que  par  lui , et  n’est , pour  ainsi  dire , 
comme  on  l’a  dit  de  la  propriété  en  général,  qu'une 
extension  du  moi. 

Cette  régularité,  à la  fois  méthodique  et  variée, 
de  la  construction  allemande  est  tempérée  par  une 
grande  faculté  d’inversion  , dont  les  poètes  ont  sou- 
vent tiré,  pour  l’harmonie  comme  pour  le  mouve- 
ment de  la  pensée,  un  admirable  parti.  Qn’on  lise, 
par  exemple,  dans  Schiller,  la  ballade  du  Plongeur 
ou  celle  du  Gant , on  n’y  trouvera  aucune  inversion 
sans  motif  et  de  simple  fantaisie;  on  sent,  et  c’est  en 
cela  que  la  langue  allemande  diffère  des  idiomes 
classiques,  que  chacune  d’elles  est  une  exception, 
une  licence  que  le  poète  a le  droit  de  se  donner,  que 
l’idée  ou  l’image,  ou  l’harmonie  appelle,  toujours 
cependant  une  licence;  mais  cela  ne  l’empêche 
pas , tout  en  restant  dans  les  bornes  du  goût , de  pro- 
duire tous  les  effets  de  stvle  et  d’harmonie  imitative 

«/ 

qui  peuvent  embellir  la  pensée.  Seulement  on  sent, 
je  le  répète,  que  ce  sont  des  hardiesses,  que  c’est  le 
fait  du  poète  plutôt  que  le  cours  ordinaire  de  la  lan- 
gue; et,  par  cela  même,  elles  servent  à mieux  distin- 
guer la  manière  de  la  poésie  de  celle  de  la  prose, 
l’originalité  de  chaque  auteur  de  celle  de  tout  autre. 
Tant  il  est  vrai,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  au  sujet  de 
notre  propre  langue , qu’il  n’y  a pas  pour  le  génie 
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d’insurmontable  obstacle , qu’il  sait  toujours  se  dé- 
gager, se  frayer  sa  voie.  Il  y a si  l’on  peut  ainsi 
parler,  comme  un  double  instinct  de  la  parole  : l’un 
national  et  actuel,  propre  à un  temps,  à un  pays, 
c’est  le  maniement  de  notçe  idiome  sous  sa  forme 
présente  ; l’autre  humain , universel,  c’est  le  jeu  libre 
et  absolu  de  la  faculté  générale  du  langage,  qui  fait  le 
fond  de  toute  langue,  mais  y est  modifiée  plus  ou 
moins , tantôt  aidée , tantôt  gênée  par  des  influences 
diverses  et  des  habitudes  relatives.  Ces  deux  instincts 
et  ces  deux  facultés  se  tempèrent  réciproquement 
dans  les  esprits  d’élite,  et  ils  savent  toujours  plus  ou 
moins  parler,  dans  leur  propre  idiome , la  langue  de 
tous. 
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DANS  LA  LANGUE  GRECQUE. 


CHAPITRE  I. 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 


S 1- 

RADICAL,  DÉSINENCES. 

Les  mots  variables,  c’est-à-dire  les  mots  qui  se 
déclinent  ou  se  conjuguent,  se  composent  de  deux 
parties,  dont  l’une,  en  général,  ne  change  pas,  et 
dont  l’autre  subit  des  modifications. 

Par  exemple,  dans  les  cas  du  singulier  du  sub- 
stantif <pXo'£  (pour  <p Xoy-ç),  flamme,  gén.  çXoy-o'ç,  de 
(la)  flamme , dat.  tpXoy-t,  à (la)  flamme,  acc.  <pXoy-a, 
flamme , on  trouve  : 1°  la  syllabe  invariable  <pXoy, 
qui  exprime  d’une  manière  absolue  et  abstraite 
l’idée  de  flamme ; 2°  une  terminaison  qui  marque  le 
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rôle  que  cetle  idée  joue  dans  la  proposition.  Cette 
terminaison  varie  selon  les  rapports  divers  que  l’on 
veut  exprimer  : ç,  oç,  t,  a. 

De  même , les  divers  personnes  du  présent  de  l’in- 
dicatif de  À’j-cd,  (ye)  dette,  Xû-ei;,  (fti)  délies , 'Xû-ec , (il) 
délie,  etc.,  nous  offrent  : 1°  la  syllabe  invariable  lu, 
qui  exprime  d’une  manière  absolue  et  abstraite  l’idée 
de  délier;  2°  une  terminaison  qui  varie  selon  les  rap- 
ports divers  qui  modifient  cette  idée  : <»,  «ç,  et,  etc. 

La  partie  invariable  d’un  substantif  ou  d’un  verbe 
se  nomme  radical  ou  thème  : la  partie  finale  et  va- 
riable se  nomme  désinence. 

On  appelle  inflexion,  et  plus  ordinairement  flexion, 
la  manière  de  décliner  ou  de  conjuguer  un  mot,  c’est- 
à-dire  de  varier  ses  désinences  selon  les  rapports 
divers  que  l’on  veut  exprimer.  Les  mots  flexion , 
inflexion,  désignent  aussi  les  différentes  formes  cjue 
prend  un  nom  quand  on  le  décline , un  verbe  quand 
on  le  conjugue.  Ainsi  <pXoy-oî,  «pXo-p,  <pXoy-a,  etc., 
sont  des  flexions  ou  des  inflexions  de  çXoy(«) Xu-etç, 
Xu-ei,  W-opv,  etc.,  sont  des  flexions  de  Xu(o>). 

Nous  ne  donnerons  pas  dans  ce  traité  les  règles 
de  la  flexion  des  uoms  et  des  verbes;  mais,  comme 
on  le  verra  par  ce  qui  va  suivre , il  était  nécessaire 
d’entrer  dans  ces  détails,  pour  bien  distinguer  les 
procédés  de  la  flexion  de  ceux  de  la  dérivation. 

\ 

S 

RACINES,  SUFFIXES. 

Des  analogies  du  genre  de  celles  que  nous  venons 
de  remarquer  eutre  les  flexions  ou  formes  diverses 
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cl  un  meme  mot,  existent  aussi  entre  les  mots  divers 
d’une  même  famille. 

Par  exemple , les  mots  lû-ciç , délivrance , Xu-tôç, 
délivré,  Xu-tixô; , qui  a la  vertu  de  délivrer,  Xu-tPov, 
moyen  de  délivrance , rançon,  se  ressemblent  beau- 
coup entre  eux,  tant  pour  le  sens  que  pour  la  forme. 

Tous  expriment  1 idee  de  délier , délivrer , diverse- 
ment modifiée  : dans  tous  aussi  se  retrouve  la  syllabe 
Xu»  suivie  de  terminaisons  diverses.  Cette  syllabe 
commune  s’appelle  racine'. 

Au  est  donc  la  racine  des  mots  Xu-<tiç,  Xu-tôç,  etc. 

Cette  racine  exprime  l’idée  abstraite  et  absolue  de 
délivrer.  Pour  ajouter  a cette  idée  principale  et  fon- 
damentale les  idées  accessoires  d'action , d action  su- 
bie par  un  sujet , d'aptitude , de  moyen , on  a ajouté  à 
la  syllabe  Xu  les  terminaisons  «ç,  T fc,  Ttxdç,  tPov.  Ces 
terminaisons  se  composent  : V des  désinences  de 
cas  ç et  v,  2°  des  lettres  formatives  <?t,  to,  tixo,  tPo. 

I3e  même,  pour  donner  à la  racine  <ptX  un  sens  verbal, 
nous  y ajoutons  la  terminaison  éw.  Cette  terminaison 
se  compose  : 1°  de  la  désinence  verbale  w,  2°  de  la 
lettre  formative  1. 

Ces  lettres  formatives  («,  to,  tixo,  tPo,  e,  etc.)  s’ap- 
pellent suffixes  *. 

1 . Nous  ne  donnons  pas  ici  au  mot  Racine  le  même  sens  que 
Lancelot  dans  son  Jardin  des  Racines  grecques.  Lancelot  entend 
par  Racines  les  mots  primitifs , les  mots  qui  forment  des  dérivés. 

Pour  nous  la  racine  n’est  pas  un  mot,  mais  seulement  la  partie  fon- 
damentale d’un  mot,  et  cette  partie  fondamentale  se  trouve  tout 
aussi  bien  dans  les  mots  dérivés  que  dans  les  mots  primitifs.  Ainsi 
Lancelot  considère  comme  racine  le  mot  Xûw  ; et  nous,  la  syllabe 
Xu,  que  nous  retrouvons  dans  Xô-a.ç,  Xu-tôç,  Xu-uixdç,  Xii-rpov,  etc. 

2.  De  suffLrus,  a,  uni,  participe  du  verbe  latin  suffigcrc  {sub- 
/igerc),  qui  signifie  attacher  sous , à la  suite  ou  à la  fin  de.  On 
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La  formation  des  mots  à l’aide  des  suffixes,  ou, 
pour  ceux  qui  n’ont  pas  de  suffixes,  à l’aide  de  sim- 
ples désinences , se  nomme  dérivation. 

§ 3. 

En  quoi,  diffèrent  le  radical  et  la  racine. 

Dans  le  verbe  <pt)iü> , aimer , la  racine  est  'pi'X,  le 
radical  est  <pi>.e  ; dans  f&naïc , affection , la  racine  est 
<piA,  le  radical  est  (pvXnici  ; dans  Xuvpov , rançon , la  ra- 
cine est  "Km,  le  radical  est  Xt*rco. 

La  Racine  est  donc  la  partie  du  mot  qui  reste  après 
la  suppression  de  tout  ce  qui  sert  soit  à la  dérivation, 
soità  la  flexion  (c’est-à-dire,  principalement,  des  suf- 
fixes et  des  désinences),  et  après  qu’on  a effacé  toutes 
les  altérations  qu’une  racine  peut  subir  pour  passer 
à l’état  de  mot.  Far  exemple,  pour  trouver  la  racine 
de  lajj.Êavcü,yè  prends , nous  supprimons  : 1°  la  dési- 
nence de  conjugaison  o>,  2°  le  suffixe  verbal  av.  Cette 
suppression  faite,  il  nous  reste  "Xajxê , où  nous  avons 

ne  donne  pas  ordinairement  ce  nom  de  suffixes  aux  lettres  ou 
syllabes  qui  servent  à la  formation  des  verbes.  Cela  vient  sans 
doute  de  ce  que  les  lettres  ou  syllabes  formatives  se  placent  entre 
la  racine  et  la  désinence,  et  que  cette  dernière  étant  en  général 
plus  longue  dans  les  verbes  que  dans  les  noms,  les  lettres  ajou- 
tées pour  la  dérivation  ne  peuvent  plus  se  dire , aussi  bien  que 
dans  les  mots  déclinables,  suffucæ , attachées  sous,  à la  fin. 
Comme  cependant  elles  jouent  du  reste  absolument  le  même  rôle 
dans  les  deux  classes  de  mots,  nous  avons  cru  pouvoir,  sans  in- 
convénient, pour  simplifier  la  terminologie,  nous  contenter  d’un 
seul  terme  pour  les  mots  déclinés  et  pour  les  mots  conjugués.  Il 
y a aussi,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  des  suffixes  servant 
k former  les  mots  invariables. 
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encore  à faire  disparaître  une  autre  altération,  dont 
il  sera  parlé  plus  loin,  et  qui  consiste  dans  l’insertion 
d’une  nasale  ( g.)  devant  la  dernière  consonne  de  la 
racine.  Le  g retranché,  nous  avons  la  véritable  ra- 
cine Xaê,  que  nous  trouvons,  sous  sa  forme  simple  et 
primitive,  dans  l’aoriste  second  e-Xaë-ov.  Cette  même 
racine  Xaê,  nous  la  trouvons  dans  le  futur  Xifij/ogai 
( Xni'ê-aojjuaci  ) , après  avoir  supprimé  la  désinence  du 
futur  cogai,  et  fait  disparaître  l’altération  qui  consiste, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas,  à allonger  la  voyelle 
du  radical,  c’est-à-dire,  à changer  a en  n. 

Le  Radical  est  la  partie  du  mot  qui  reste  après  la 
suppression  de  tout  ce  qui  sert  à la  flexion  du  mot , 
c’est-à-dire,  des  désinences  de  déclinaison  ou  de  con- 
jugaison, des  augments,  des  redoublements. 

Dans  les  noms,  il  faut  presque  toujours  chercher 
le  radical  au  génitif  singulier,  parce  qu’au  nominatif 
la  fin  du  radical  se  trouve  souvent  altérée  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  sensible.  Ainsi  le  radical  de  giXaç, 
noir , génitif  giXav-o;,  est  geXav;  le  radical  d’tXitiç, 
espérance y gén.  èXiuà-o;,  est  èXut5. 

Parmi  jes  verbes,  les  uns  ont  un  seul  et  même  ra- 
dical pour  tous  les  temps;  dans  d’autres  (et  je  ne 
parle  pas  des  défectifs),  le  radical  varie  selon  les 
temps.  Le  verbe  Xu-w,  par  exemple,  a pour  radical  Xu 
à tous  ses  temps  (£-Xv»-ov,  Xû-cto,  e-Xu-îa , Xé-Xu-xa, 
èXe-Xü-xîiv,  etc.). 

Aa[téav-to,  au  contraire,  a trois  radicaux  divers  : 
l’un  pour  l’aoriste  second,  qui  est  Xaë  (e-Xaë-ov);  un 
autre  pour  le  présent  et  l’imparfait,  qui  est  Xagëav 
(Xagêav-w,  s-Xâj/.ëav-ov)  ; un  troisième  pour  le  futur  et  le 
parfait,  Xnjê  (Xyi^ogai  est  pour  Xïi'ë-cogai  ; dans  nX-^a, 
ei  tient  la  place  du  redoublement,  et  Xyxpa  se  compose 
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de  AviS,  et  de  la  désinence  du  parfait,  qui  est  a pré- 
cédé d’une  aspiration  : cette  aspiration  combinée 
avec  le  p qui  la  précède  nous  donne  un  <p,  c’est-à- 
dire  bfî). 

La  racine,  au  contraire,  est  la  même  pour  tous  les 
temps  du  verbe.  Les  formes  tko& ov,  ^a^Covco , 
ont  toutes  trois  pour  racine  >.<xê. 

Il  y a de  même  des  mots  déclinables  qui  ont  des 
radicaux  divers.  Ainsi  xuwv,  chien , gén.  xuv-oç,  a pour 
radical  au  nominatif  xu ov  (en  considérant  l’allonge- 
ment comme  une  modification  propre  à ce  cas,  et 
qui  compense  le  manque  de  terminaison),  et  à tous 
les  autres  cas  xuv.  Les  adjectifs  de  la  troisième  classe, 
qui  suivent  au  masculin  et  au  neutre  la  déclinaison 
imparisyllabique  et  au  féminin  la  parisyllabique , 
ont  régulièrement  deux  radicaux  : l’un  pour  le  mas- 
culin et  pour  le  neutre,  et  l’autre  pour  le  féminin  : 
(iéAaî  (pour  (/.éXav-ç),  noir,  neutre  [iéAav,  gén.  piAavo;, 
fém.  (AÉXaiv-a,  gén.  (xsAxiv-nç. 

Des  raisons  d’euphonie,  des  principes  de  compen- 
sation, expliquent  ces  modifications  et  la  diversité 
des  radicaux.  L’unité  de  la  racine  n’en  est  point  af- 
fectée , mais  seulement  le  thème  de  la  déclinaison1. 


1 . Cette  diversité  de  radicaux  ou  thèmes  dans  un  même  mot 
déclinable  est  particulièrement,  remarquable  en  sanscrit.  C’est  un 
fait  propre  à certains  radicaux  terminés  par  des  consonnes.  Pre- 
nons pour  exemple,  avec  M.  Bopp  ( Kritische  Gmmmatik  der  Sans- 
krita-Sprachc,  § 175},  le  participe  présent  masculin  de  la  pre- 
mière forme  active  : thème  : tudat , « tourmentant,  » nominatif 
singulier,  tudnn  (mutilation  de  nuirait),  acc.  tudant-am,  datif 
tudat-é;  nom.  et  voc.  plur.  tudant-as,  ace.  tudat -ns;  nom.,  acc. 
etvoc.  duel  tudant-du,  gén.  tiulat-ôs,  etc.  Nous  trouvons  dans 
cette  flexion  deux  radicaux  , l’un  plus  fort  tudant , l’autre 
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§ *■ 

Dans  un  certain  nombre  de  mots  grecs,  c’est-à-dire, 
dans  tous  ceux  qui  se  composent  seulement  d’une 
racine  et  d’une  désinence,  sans  insertion  de  suffixe 
et  sans  aucune  des  modifications  qui  sont  les  signes 
et  les  moyens  de  la  dérivation,  le  radical  est  en  même 
temps  la  racine  du  mot. 

Ainsi,  par  exemple , Vj-w , je  d/îtie,  se  compose  : 
1°  de  la  racine  l'j,  2“  de  la  désinence  de  conjugaison 
U , qui  s’attache  immédiatement  à cette  racine  : la 
syllabe  1\>  sera  donc  à la  fois  le  radical  et  la  racine 
de  ce  verbe. 

Le  substantif  ir tu i;  (imî^r-;),  pli,  gén.  tuTuy-o;,  se 
compose  : 1°  de  la  racine  ttw/,  2°  de  la  désinence  du 
nominatif  ç , qui  s’attache  immédiatement  à la  ra- 

plus  faible  tudat.  Ils  se  partagent  la  déclinaison,  le  faible  y do- 
mine : toutefois  c’est  probablement  le  moins  ancien  des  deux  , 
et  le  latin  et  le  grec,  qui  terminent  uniformément  à tous  Içs  cas 
leur  participe  présent  actif  en  ont  et  en  ovt  (je  ne  tiens  pas  compte 
des  altérations  euphoniques  du  nominatif  singulier  et  du  datif 
pluriel  grec),  paraissent  ici  avoir  conservé  plus  fidèlement  que 
le  sanscrit  la  forme  primitive.  Dans  un  certain  nombre  de 
mots,  nous  trouvons  trois  degrés,  trois  radicaux  de  poids  di- 
vers. Ainsi,  l’adjectif  qui  veut  dire  * occidental  <•  a pour  thème, 
aux  cas  forts  pratjràüc,  aux  cas  les  plus  faibles  prattc , et  en 
outre  un  thème  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres  j/rn- 
tyac. 

Il  y a un  grand  nombre  de  faits  analogues  à celui-ci  qui  nous 
apparaissent  comme  des  exceptions,  des  bizarreries,  en  grec  et  en 
latin,  et  qui  se  trouvent  expliqués  tout  naturellement  par  quel  - 
que loi  constante,  quelque  habitude  très -régulière  de  la  langue 
sanscrite. 
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cine  : im>y  sera  donc  à la  fois  le  radical  et  la  racine 
de  ce  nom. 

Mais  dans  le  substantif  <pAdS(<j>Aôy-;),y7fl/Hwe,  gén. 
çAoy-dç,  qui  se  compose  aussi  d’une  racine  et  d’une 
désinence  de  cas,  sans  insertion  de  suffixe,  le  radical 
(<pAoy)  diffère  de  la  racine  (<pAey),  parce  que  cette  der- 
nière, pour  passer  à l’état  de  mot  déclinable,  a subi 
une  des  altérations  qui  caractérisent  la  dérivation 
(e  s’est  changé  en  o;  voyez  plus  bas,  § 15,  p). 

Ce  changement  de  la  voyelle  est  peut-être  la  plus 
légère  des  modifications  dérivatives,  et  à plus  forte 
raison  y aura-t-il  une  différence  entre  le  radical  ou 
thème,  et  la  racine,  dans  les  mots  qui  sont  formés  à 
l’aide  de  suffixes.  Voyez  plus  haut  (§  2)  les  dérivés 
de  la  racine  Au  : Au<rt-ç,  Autq-ç,  Autixo-;,  Aurpo-v. 


§ »• 


Remarques  générales. 

\ 

I.  En  grec  et  dans  toute  la  famille  de  langues  à 
laquelle  le  grec  appartient,  les  racines  principales  et 
primitives  paraissent  être  monosyllabiques  et  avoir 
des  voyelles  brèves.  Les  formes  qu’on  donne  pour 
des  racines,  bien  qu’elles  se  composent  de  deux  ou 
plusieurs  syllabes,  ou  qu’elles  renferment  des  voyelles 
longues,  sont  probablement  des  formes  altérées  et 
dérivées,  et  presque  toujours  on  peut  les  ramener  à 
quelque  autre  racine,  ayant  les  caractères  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  suivrait  delà  : 1°  que,  dans  les  v erbes,  pour  trou- 
ver la  racine  sous  sa  forme  la  plus  pure  et  la  plus  pri- 
mitive, il  faudrait  remonter  au  temps  le  plus  simple 
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et  le  plus  léger  quant  à la  forme,  et  ce  temps  est  ordi- 
nairement l’aoriste  second,  quelquefois  le  parfait  pre- 
mier, d’autres  fois  le  parfait  second  ; 2°  que,  parmi 
tous  les  mots  d’une  même  famille,  c’est-à-dire,  formés 
de  la  même  racine , ceux-là  seuls  pourraient  avoir 
gardé  leur  racine  exempte  de  toute  altération,  qui  lui 
auraient  conservé  ce  caractère  dont  nous  avons 
parlé,  de  monosyllabe  ayant  une  voyelle  brève 

Ainsi  nous  ne  chercherions  pas  la  forme  pure  de 
la  racine  du  verbe  Xaptêavu,  je  prends , dans  le  pré- 
sent Xa|/.ê-av-<o , ni  dans  le  futur  Xïî<|/of/.ai  (X/ié-aojxai), 
mais  dans  l’aoriste  second  ê-Xaé-ov.  De  même  nous 
ne  chercherions  pas  la  racine  commune  aux  mots 
<peüy-(d,  je  fuis , <peux-To'ç,  évite,  (peu^eiw  («peux-cetid),  avoir 
envie  de  fuir , çeü^ijAoç  («peux-si^o?) , quon  doit  fuir , 
çuy-n',  fuite , çuy-a; , fugitif,  (pûy-^nv,  en  fuyant,  etc., 
dans  les  quatre  premiers  de  ces  mots , mais  dans  les 
trois  derniers,  et  dans  l’aoriste  second  du  verbe 
<peôy-<i>,  qui  est  e-cpuy-ov. 

Nota.  Ce  fait,  nous  devions  l’indiquer,  parce  qu’il 
pourra  plus  d une  fois  faciliter  nos  recherches  dans 
la  suite  de  ce  traité;  mais  nous  ne  nous  proposons 
pas  de  ramener  tous  les  mots  que  nous  analyserons 
à cet  état  de  simplicité  primitive  : cela  pourrait  sou- 
vent nous  engager  dans  des  discussions  trop  longues 
et  trop  subtiles  pour  un  traité  de  ce  genre. 

II.  Les  racines  et  les  radicaux  n’ont  pas  dans  les 
langues  une  existence  indépendante.  Ces  éléments 

1.  Nous  disons  pourraient  aroir  ganté , parce  que  la  racine  se 
trouve  souvent  altérée  sans  cesser  d’être  un  monosyllabe  bref  : 
par  exemple , par  le  changement  d’z  en  o,  etc  , et  par  des  mo- 
difications qui  affectent  les  consonnes. 


Digitized  by  Googl 


72 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


des  mots  ne  sont  pas  des  mots,  et  on  ne  les  voit  pas 
employés  à part  à l’état  de  racines  et  de  radicaux. 
Mais  on  les  obtient  au  moyen  d’une  abstraction  très- 
logique  et  très-naturelle.  Il  est  certain  que  c’est  la 
syllabe  Xu,  commune  aux  mots  Xü-«,  Xv-atç , Xu-to'ç, 
Xu-tixo;,  Xu-rpov’  (voy.  § 2),  qui  exprime  l’idée  de  dé- 
livrance , contenue  dans  la  traduction  de  tous  ces 
mots,  où  elle  se  trouve  modifiée  par  diverses  idées 
accessoires.  De  l’observation  de  ce  fait , à l’analyse 
par  laquelle  nous  détachons  et  considérons  à part 
cet  élément  générique  que  nous  nommons  racine,' 
et  qui  est  commun  à toute  une  famille,  à toute  une 
classe  de  mots,  il  n’y  avait  qu’un  pas,  qu’on  ne 
pouvait  point  ne  pas  faire. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  racines  s’applique 
aussi  aux  radicaux,  qui  sont  communs  à tous  les  cas 
et  à tous  les  nombres  d’un  substantif,  aux  modes, 
aux  temps,  aux  personnes,  aux  nombres  divers  d’un 
verbe. 

Au  reste , la  manière  dont  la  langue  grecque  et 
plusieurs  autres  langues  forment  les  mots  composés 
nous  autorise  encore  davantage,  s’il  est  possible,  à 
faire  cette  abstraction.  Quand  deux  ou  plusieurs 
mots  se  combinent  pour  former  un  mot  composé, 
c’est  le  dernier  seulement  qui  prend  la  désinence; 
ceux  qui  le  précèdent  sont  ordinairement  à l’état  de 
racines  ou  de  radicaux.  Ainsi  dans  vau-aayeîv  (vowaa- 
yét iv),  Combattre  sur  un  vaisseau , va.»  est  le  radical 
du  nominatif  de  vaO(ç),  vaisseau;  dans  àpro-ipayo;,  qui 
mange  du  pain,  àp-o  est  le  radical  du  substantif  âp- 
' to(î),  pain.  On  voit  par  là  que  cette  analyse  n’est 
pas  absolument  le  fait  des  grammairiens,  et  qu’elle 
se  trouve  justifiée  par  l’usage  même  de  la  langue. 
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III.  Pour  les  désinences  et  les  suffixes,  on  les  a 
obtenus  par  une  analyse  du  même  genre.  On  a re- 
marqué, par  exemple,  que  la  lettre  t,  au  datif  singu- 
lier des  noms  de  la  3e  déclinaison,  exprimait  ordi- 
nairement le  rapport  que  marque  en  français  la  pré- 
positiou  à , que  le  suffixe  -rpo(v) , combiné  avec  une 
racine  ou  avec  un  radical,  ajoutait  toujours  au  sens 
de  ce  radical  ou  de  cette  racine  le  sens  de  moyen , 
à' instrument  ( âpo-xpov , instrument  pour  labourer , 
t:\w-zoov,  instrument  pour  frapper , etc.).  On  a donc 
été  en  droit  de  détacher  ces  lettres  ou  syllabes  for- 
matives, qui  expriment  des  rapports  ou  des  idées  act 
cessoires,  de  la  partie  des  mots  qui  exprime  l’idée  . 
principale  ou  fondamentale,  et  de  leur  donner  un 
sens  distinct  et  une  existence  indépendante,  sinon 
dans  la  langue,  au  moins  dans  la  grammaire 

1.  Les  grammairiens  indiens  ont  fait  cette  abstraction  pour 
tous  les  termes  de  leur  langue,  et  ils  ont  dressé  des  listes  de  ra- 
cines et  de  suffixes,  au  moyen  desquelles  ils  expliquent  facilement, 
et  d’une  manière  le  plus  souvent  vraie  et  satisfaisante,  la  forma- 
tion et  la  signification  des  mots  sanscrits. 

Beaucoup  de  grammairiens  modernes  considèrent  les  suffixes 
comme  d’anciens  roots,  plus  ou  moins  altérés , qui  avaient  pri- 
mitivement dans  la  langue  une  existence  et  une  valeur  indépen- 
dantes. Nous  n'examinerons  pas  ici  cette  théorie,  qui  rendrait 
plus  légitime  encore  l’analyse  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
que  nous  ne  pourrions  ni  soutenir,  ni  contester,  sans  entrer  dans 
de  longs  développements  , qui  seraient  inutiles  pour  l’objet  que 
nous  nous  proposons  dans  ce  traité.  Voyez  cependant  § 19  et 
§ 32  bit. 
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S 6. 

DÉRIVATION  ET  COMPOSITION. 

MOTS  SIMPLES  ET  MOTS  COMPOSÉS. 

Les  mots  peuvent  se  former  de  deux  manières,  ou 
par  la  dérivation  ou  par  la  composition. 

Tous  les  mots  de  la  langue  grecque,  et,  en  géné- 
ral, de  toutes  les  langues,  sont  ou  simples,  comme 
vaùç,  vaisseau , (Mr/opci , combattre ; ou  composés , 
comme  vau-u.a/eîv,  combattre  sur  un  vaisseau.  • 

La  formation  des  mots  simples  se  nomme  dériva- 
tion ; celle  des  mots  composés  se  nomme  composition. 

§ 7. 

I.  La  dérivation  consiste  : 

1°  A former  un  mot  d’une  racine  : par  exemple, 
de  la  racine  <piX,  qui  exprime  l’idée  absolue  et  abs- 
traite à’ amour,  à' affection,  se  forme  l’adjectif 
ami;  '.  . , . 

2°  A former  un  mot  du  radical  d’un  mot  déjà 
formé’  : par  exemple  de  <piXe,  radical  du  verbe  <pi- 
Xé-tu , aimer,  se  forment  les  adjectifs  <piXn-Td; , aimé, 

1.  C’est  surtout  à cette  seconde  espèce  de  formation,  c’est-à- 
dire,  à l’origine  d'un  mot  tiré  d’un  autre  mot,  que  s’applique  le 
terme  grammatical  dérivation.  Afin  de  ne  pas  trop  multiplier  les 
expressions  techniques,  nous  l’avons  appliqué  en  même  temps 
à l’origine  d’un  mot  tiré  d’une  racine,  et  nous  en  avons  fait  un 
terme  générique.  Il  nous  a semblé  que  le  sens  propre  et  l’éty- 
mologie du  mot  dérivation  justifiaient  cette  extension  de  sens. 
Les  Allemands  donnent  aussi  cette  double  signification  au  mot 
Jbleitung,  qui  est  tout  à fait  synonyme,  et  au  propre  et  au 
figuré,  du  mot  français  dérivation. 
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<piXn--:to<; , é&m*  aimé,  les  substantifs  <piXvi-<nç, 
affection , (ptXn-Tifc,  ami,  etc. 

Les  mots  formés  d’une  racine  se  nomment  mots 
primitifs  ou  de  formation  primaire;  les  mots  formés 
du  radical  d’un  mot  déjà  formé  s’appellent , par  ex- 
cellence , mots  dérivés , ou  mieux  encore , mots  de 
formation  secondaire. 


s ». 

II.  La  composition  consiste  à former  un  mot  de 
deux  ou  plusieurs  mots.  Par  exemple,  de  vaù (ç),  vais- 
seau, et  de  ptajr  (opaM.) , combattre , on  a formé  le  mot  . 
unique  vau-ftay  eîv,  combattre  sur  Un  vaisseau  ou  sur 
mer;  de  auv,  avec,  ensemble,  ix,  de,  hors  de,  et  paivto, 
aller,  marcher,  on  a formé  le  verbe  <ruv-ex-ëat vw,  sor- 
tir ensemble  (aller  ensemble  hors  dan  heu). 

§ 9. 

III.  Très-souvent  il  y a à la  fois  dérivation  et 
composition.  Par  exemple,  dans  le  mot 

qui  est  ami  de  la  gloire,  nous  trouvons  : 1 0 le  radical 
de  <pi'Xo(;),  ami ; 2°  l’adjectif  &d£o ç,  qui  n’existe  pas  à 
part  et  comme  mot  simple  dans  la  langue  grecque. 
Ainsi  c,e  mot  est  à la  fois  composé  et  dérivé.  Il  est 
composé  de  <ptXoç,  ami,  et  de  Sot;»,  gloire,  et  pour  le 
faire  passer  à l’état  d’un  adjectif  possessif,  signifiant 
qui  a la  gloire  aimée , qui  aime  la  gloire,  on  a rem- 
placé l’«  de  86£a,  parle  suffixe  d’adjectif o(;)  : or,  le 
remplacement  d’un  suffixe  par  un  autre  suffixe,  ou 
l’addition  d’un  suffixe  à un  suffixe  précédent  sont 
des  procédés  qui  appartiennent  à la  dérivation.  De 
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l'adjectif  ç&oîoÇos,  ainsi  composé  et  dérivé,  on  a,  par 
une  dérivation  nouvelle,  formé  le  verbe  çiXoSo^w, 
être  ami  de  la  gloire.  On  voit  par  là  que  plusieurs  des 
règles  que  nous  donnerons  pour  la  dérivation  des  mots 
simples,  s’appliqueront  aussi  aux  mots  composés. 

S 10- 

Des  langues  synthétiques  et  des  langues  analytiques. 

Toutes  les  langues  n’ont  pas  au  même  degré  la  fa- 
culté de  combiner  et  de  fondre,  en  un  seul  mot,  plu- 
sieurs idées  principales  les  unes  avec  les  autres,  ou 
, des  idées  principales  avec  des  idées  accessoires  et 
des  idées  de  rapport.  Le  substantif  xopax-o;  se  traduit 
en  français  par  deux  mots  : de  ou  du  corbeau  ,•  le 
verbe  Xu-ôifoeTai.  par  deux  ou  trois  mots  : (il)  sera  dé-, 
lié  ; l’adjectif  >.u-tixo;  par  six  mots  : qui  a la.  vertu 
de  délier  ou  de  délivrer;  le  mot  composé  çiXô^oî,  par 
quatre  mots  : ami  de  la  gloire. 

On  voit  par  ces  exemples  que  la  flexion,  la  déri- 
vation et  la  composition  sont  des  procédés  au  moyen 
desquels  on  exprime  des  groupes  d’idées  par  des 
, groupes  de  signes  (de  lettres,  de  syllabes  et  de  mots), 
qu’on  ne  peut  décomposer  et  détacher  les  uns  des 
autres  que  par  abstraction.  Étudier  ces  divers  pro- 
cédés, c’est  donc  étudier  la  syntaxe  intérieure  des 
mots , considérés  isolément  et  un  à un , de  même 
qu’étudier  les  règles  de  construction,  d’accord,  de 
régime,  c’est  étudier  ce  qu’on  pourrait  appeler  la 
syntaxe  extérieure  des  mots,  en  tant  qu’ils  exercent 
les  uns  sur  les  autres  une  action  réciproque  et  sont 
mis  en  rapport  les  uns  avec  les  autres. 

Les  langues  où  dominent  cette  faculté  et  cette  ha- 
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bitude  dont  nous  venons  de  parler,  d’exprimer  des 
groupes  d’idées  par  des  groupes  de  signes  non  déta- 
chés, non  isolés,  se  nomment  langues  synthétiques 
(du  grec  ffuvôsTixoç,  qui  a la  faculté  de  composer).  Les 
langues  qui  affectent , au  contraire,  d’exprimer  les 
diverses  idées,  et  les  rapports  qui  les  modifient,  par 
des  mots  et  par  des  signes  isolés,  se  nomment  langues 
analytiques  (du  grec  àyaAuTUMî,  qui  a la  faculté  de 
délier , de  décomposer).  Le  grec  et  le  latin  sont  des 
langues  relativement  synthétiques  ; le  français,  si  on 
le  compare  au  sanscrit,  aux  deux  langues  classiques, 
à l’allemand  même,  est  une  langue  analytique.  Nous 
n’avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  les  langues 
sont,  en  général,  synthétiques  et  analytiques  à la  fois  : 
seulement  les  unes  gardent  entre  la  synthèse  et  l’ana- 
lyse un  équilibre  plus  ou  moins  bien  pondéré  ; d’au- 
tres semblent  avoir  une  préférence  marquée  pour  la 
synthèse,  et  d’autres  pour  l’analyse , et  on  est  con- 
venu de  tirer  le  nom  de  chacune  d’elles  de  l’habitude 
et  de  la  faculté  qui  y dominent,  ou  qui  paraissent  y 
dominer  par  comparaison  avec  d’autres  idiomes. 

. S 

% 

Résumé  des  notions  les  plus  essentielles  contenues 
dans  ce  premier  chapitre. 

I.  Les  mots,  considérés  par  rapport  à la  flexion, 
c’est-à-dire,  par  rapport  à la  déclinaison  et  à la  con- 
jugaison, se  composent  de  radicaux  et  de  désinences. 
Dans  <pAo£  (<p Aôy-ç),  flamme , çAoy-oç,  de  ( la ) flamme  , 
Aû-w,  (je)  délie , Au-eiç,  (tu)  délies,  les  radicaux  sont 
çAoy  et  Au  ; les  désinences,  «,  oj,  w,  eiç. 
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II.  Les  mots,  considérés  par  rapport  à la  dériva- 
tion, se  composent  : 

, ou  de  racines  et  de  désineuces,  ex.  : Xu-w  ; 
ou  de  racines,  de  suffixes  et  de  désinences, 
ex.  Xu-ro-ç  ; 

ou  de  radicaux  (de  mots  déjà  formés),  de  suf- 
fixes et  de  désinences,  ex.  : çiXm-oi-ç. 

Au<«>  se  compose  de  la  racine  Xu,  et  de  la  désinence 
w ; Xutôç,  de  la  racine  Xu,  du  suffixe  tu,  et  de  la  dési- 
nence ; ; <pîXn!<ïiç,  de  <piXn , radical  modifié  de  (piXé-ta, 
du  suffixe  <n,  et  de  la  désinence  ç. 

III.  Les  mots  se  diviseut  en  mots  simples  et  en 
mots  composés.  ~ 

La  formation  des  mots  simples  se  nomme  déri- 
vation, la  formation  des  mots  composés  se  nomme 
composition. 


CHAPITRE  II. 

DE  LA  FORMATION 

OU  DÉRIVATION  DES  MOTS  SIMPLES. 


S 12. 

Des  divers  moy  ens  de  formation  des  mots  simples. 

Les  divers  moyens  de  formation  et  de  dérivation 
des  mots  simples  sont  : 

1°  L’addition  d’une  désinence  de  déclinaison  ou 
de  conjugaison  à une  racine,  ex.  : (imiy-ç),  pli  ; 

\6-oi , (Je)  délie  ; 

2°  L’addition  d’un  suffixe,  soit  à une  racine,  soit 
au  radical  d’un  mot  déjà  formé , ex.  : Xu-ai(ç) , déli- 
vrance ; <pt'Xri-<n(ç),  affection; 

3°  L’insertion  d’une  consonne  dans  la  racine,  ex.  : 
Xa[/.ê-av-«,  ( je)  prends  (où  un  jj.  se  trouve  inséré  de- 
vant la  dernière  consonne  de  la  racine  X«é)  ; 

4“  L’altération  des  voyelles  ou  des  consonnes  de  la 
racine  ou  du  radical,  ex.  : <pXo£  (<pXoy-;),  flamme  (de 
la  racine  çXéy)  ; Xsùr-co,  (Je)  laisse  (de  la  racine  Xuc)  ; 
ij/vy-w,  rafraîchir  (de  la  racine  <|/uy). 

Souvent  plusieurs  de  ces  moyens  de  dérivation  se 
combinent  pour  la  formation  d’un  seul  mot  : dans 
X«(/.é-av-w , par  exemple,  il  y a addition  d’une  dési- 
nence de  conjugaison,  addition  d’un  suffixe,  et  in- 
sertion d’une  consonne  nasale  devant  la  dernière 
consonne  de  la  racine. 
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S *3- 

Les  mots  simples , considérés  relativement  à leur 
formation  ou  dérivation,  se  divisent  en  trois  classes  : 

I.  Mots  formés  d'une  racine  et  d’une  désinence  de 
déclinaison  ou  de  conjugaison; 

II.  Mots  formés  d’une  racine  et  d’un  suffixe; 

III.  Mots  formés  du  radical  d’un  mot  déjà  formé 
et  d’un  suffixe. 

Les  mots  des  deux  premières  classes  s’appellent, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  mots  primitifs  ou  de 
formation  primaire;  ceux  de  la  troisième  s’appellent, 
par  excellence,  mots  dérivés,  ou  mots  de  formation 
secondaire. 

§ *4- 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Mots  formés  d’une  racine  et  d'une  désinence  de 
déclinaison  ou  de  conjugaison. 

Cette  première  classe  renferme  : 1°  un  certain  nom- 
bre de  mots  où  il  est  facile  de  déterminer  et  la  forme 
primitive  et  le  sens  de  la  racine;  2°  un  plus  grand 
nombre  de  mots  d’origine  obscure’,  qu’on  ne  peut 
essayer  d’analyser  et  de  ramener  à leur  racine 
qu’en  les  comparant  aux  mots  semblables  ou  de 
meme  famille  qui  se  trouvent  dans  les  autres  idiomes 
indo-européens. 

Nous  ne  nous  occuperons  en  détail  que  de  la  pre- 
mière espèce,  c’est-à-dire,  de  ceux  où  il  est  facile  de 
déterminer  et  la  forme  primitive  et  le  sens  de  la  ra- 
cine. 
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A.  MOTS  DECLINABLES. 

DÉCLINAISON  IMPARISYLLABIQUE. 

Les  mots  déclinables  formés  d’une  racine  et  d’une 
désinence,  sans  insertion  de  suffixe  entre  celte  racine 
et  cette  désinence,  appartiennent  presque  tous  à la 
troisième  déclinaison , c’est-à-dire,  à la  déclinaison 
imparisyllabique.  Les  racines  dont  ils  sont  formés  se 
terminent,  pour  la  plupart,  par  une  labiale  ou  par 
une  gutturale.  Celles  qui  se  terminent  par  une  dentale, 
ou  par  une  liquide,  ou  par  une  voyelle,  sont  moins 
nombreuses. 

S 18. 

1 0 Racines  terminées  par  une  labiale  ((3 , ic , <p)  , 
ou  par  une  gutturale  (y,  x,  '/). 

Tous  les  mots  déclinables  où  la  désinence  de  cas 
se  joint  immédiatement  à une  racine  terminée  par 
une  labiale,  ont  le  nominatif  en  ij/  (<{/  vaut  fk,  *:«,  ??); 
ceux  où  la  désinence  se  joint  à une  racine  terminée 
par  une  gutturale,  ont  le  nominatif  en  $ (Ç  vaut  y;, 

*«)• 

EXEMPLES. 

a.  RACINE  NON  MODIFIÉE. 

LABIALES 

(Xty,  Xt6ds-,  6,  vent  d’Afrique  (vent  de  la 
pluie). 

Xty,  Xtêô;,  7),  libation. 

\.  Nous  donnons  aux  racines  le  sens  verbal,  parce  que  nous 
ne  trouvons  aucun  moyen  de  mieux  rendre  leur  val<  tir  abstraite 
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fi.  At6,  désirer  : Aî<|/,  Xi6ô;,  f),  désir. 

R.  Anr,  oindre  : Alroi,  acc.  de  l'inusité  Aè|/,  graisse. 

Ivi! pa,  acc.  de  l'inusité  vt'J/,  neige. 
'(•/é'p)vt'|/,  viSoî,  eau  pour  laver  les 
mains. 

R.  Anr,  laisser:  (at^Au]/,  Ai-troç,  escarpé,  abandonné  même  des 
chèvres.  • 

R.  rpiê,  broyer,  exercer  : (itaioo)-rpi'j/,  xpiêoç,  celui  qui  exerce  les 
enfants. 

. rtf»w  , ottoç,  qui  a l’aspect  ou  la  couleur  du  vin. 
. n r voir  . | («Tô)(4,  otmç,  qui  est  couleur  de  feu. 


GL’TTÜHALIS  : 


R.  7rtu^,  plier  : ircu;,  irxu^êç,  pli. 

R.  otuYj  haïr  : otÛî,  ciuyo;,  haine. 

R.  <mj£,  être  ou  aller  en  ordre  : <m jçéç,  <rct/EÇ,  axi/m,  gén.  sing ., 
nu/nin.  et  acc.  plur.  de  l’inusité  cm;,  rang. 

R.  puy,  fuir  : (jrpôcjpu;,  «puyoî,  fugitif. 

R.  ioy,  joindre  . (ajÇu;,  îuyoç,  non  attelé. 

R.  xsx,  enfanter  : (Iw)xeÇ,  xsxoç,  qui  est  près  d’accoucher. 


p.  RACINE  MODIFIÉE  (VOYELLE  ALLONGÉE  OU  TRANSFORMÉE). 


ô7t  , voir 


R.  ît:,  blesser  : fy,  lirô;  (t  long),  ver  qui  ronge  la  vigne. 

R.  cppix,  être  hérissé  : cppîÇ,  tppixo;  (i  long),  surface  hérissée. 

Saura,  acc.  de  l inusité  <S<Jc,  aspect,  œil. 

(eu)o>i{i,  oitcoç,  qui  a de  beaux  yeux. 
irAay,  frapper  : («JtcAtiÇ,  7rAr,Yo<;,  non  frappé. 

R.  itay,  assembler,  consolider  : (yAoYoJm^Ç,  irviYOç,  qui  fait  cailler 
le  lait. 


R. 

R. 


et  absolue  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  racine  n’est  pas 
plus  verbale  que  nominale,  et  que  l’idée  qu’elle  exprime  est  à 
un  degré  d’abstraction  où  elle  est  intraduisible,  puisque,  pour  la 
traduire,  nous  ne  pouvons  employer  que  des  mots,  et  que  les 
mots  expriment  tous  des  idées  plus  ou  moins  concrètes  et  re- 
latives. 
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R.  ait,  attacher  : (xwX)r,<|/,  rjTroç,  pli  du  jarret1. 

R.  <?Xer,  brûler  : <pXô;,  ykoyo;,  flamme. 

R.  etc,  dire  : cty,  di toç,  voix. 

R.  Tria*,  avoir  peur:  *Tax,î<  (a  lnns\ 

\ 7TT(OÇ,  ITTCOXOÇ, 

R.  pay,  rompre  : p<o;,  pojyo'ç,  crevasse. 

R.  tP«y,  ronger  : xpûf,  tosivo';,  rongeur. 

R.  yXa-K  ou  xXett,  voler  : xXwij/,  xXunroç,  voleur. 

R.  pXsic,  voir  : {irxpajSXw^,  pXioiroî,  qui  regarde  de  travers. 
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Remarques.  I.  On  ne  peut  guère  concevoir  de  doute 
sur  le  sens  des  diverses  racines  contenues  dans  cette 
liste,  parce  que  ces  racines  se  retrouvent  toutes  dans 
d autres  mots  et  particulièrement  dans  des  verbes, 
où  elles  ont  une  signification  bieu  déterminée! 
Ainsi  : 


Xiê  se  retrouve,  avec  son  premier  sens,  dans  Xtig-io,  répandre, 
avec  son  second  sens , dans  XÎ7t-T0j*at,  désirer  ; 

Xtw,  dans  \li ro<,  graisse,  d-Xtfip-w  (parf.  dX^'-Xup-a),  'oindre,  et  dans 
e-Xtir-ov,  aor.  2 de  Xeono,  laisser; 
vtê,  dans  v (ic-tid , laver-, 
xpiê,  dans  Tpi'g-ûV,  broyer  ; 

àr.,  dans  ctyouon  (m-aouoti),  fut.  d’gacojxai s,  voir; 

7tTU X»  dans  wtvï«  (irrûx-<ru>),  fut.  de  irrücsu),  plier; 

\ . Proprement  qui  attache  la  cuisse,  de  xwXî),  cuisse,  et  Snfxwl 
attacher. 

2.  Cependant  la  première  syllabe  est  brève  à l’acc.  vrixot 

dans  Eschyle,  Agam.,  y.  ü\.  ’ 

3.  La  modification  que  subit  la  racine  Ûtt,  pour  former  le 
verbe  foeopai,  elle  la  subit  aussi  pour  former  le  nominatif  et  ac- 
cusatif duel  iaat,  les  yeux,  et  le  génitif  farwv,  des  yeux.  Ce  sub- 
stantif est,  outre  le  pronom  singulier  de  1»  seconde  personne,  le 
seul  mot  déclinable  qui  ait  un  a devant  les  désinences  de  cas 
Dans  les  mots  de  la  première  et  de  la  deuxième  déclinaison  qui 
sont  terminés  en  ex,  cr„  xo<,  aov,  la  dernière  voyelle  n’appartient 
pas  uniquement  à la  flexion , mais  fait  partie  du  suffixe. 
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<rtuy,  dans  1-oTuy-ov,  aor.  2 de  aniyÉw,  haïr  ; 

(tti/,  dans  t-oxt^-ov,  aor.  2 de  mi/tù,  aller  en  ordre-, 

<pvy,  dans  f-ç uy-ov,  aor.  2 de  çsvyto,  /ïei>; 

Ç';y,  dans  l-Wy-yjv,  aor.  2 de  ÇEÜyvuun,  joindre  ; 
tîx,  dans  e-tex-ov,  aor.  2 de  tixtuj,  enfanter; 

£t,  dans  'z-Tapiat,  blesser  ; 

ïpix,  dans  <ppt;<o  (spix-cti»),  fut.  de  (fp£sc<o,  eifrc  hérissé; 

zXay,  dans  f-zX«y-r,v,  aor.  2 de  zX>5c7<tu>,  frapper; 

zry,  dans  È-zày-7)v,  aor.  2 de  z^yvujAi,  rendre  solide,  compacte  ; 

air,  dans  otz-tto,  attacher  ; 

çXey,  dans  spXry-fc>,  briller  ; 

En,  dans  fz-oç,  discours  ; 

zzax,  dans  f-ztax-ov,  aor.  2 de  zrvjcsoi,  ztcmgcw,  avoir  peur; 
pety,  dans  i(5-^bty-r,v,  aor.  2 de  &r]yvu'xt,  rompre; 
tpay,  dans  i-Tpày-ï)v,  aor.  2 de  tpuiyw,  ronger; 

•/.Xaz,  dans  t-xXâz-»)v,  aor.  2 de  xXs'ztto,  voter  ; 

(3Xez,  dans  pXt'z-w,  voir . 

II.  Parmi  les  mois  que  nous  avons  donnés  pour 
exemples,  il  y en  a un  grand  nombre  qui  ne  sont 
usités  qu’en  composition.  On  ne  trouve  pas  à pari 
les  adjectifs  vr}/,  v.6o;;  au!/,  Airo;;  Tpuj/ , <p4,  ts;. 
zXvî;,  rÿ,  (sX«i!/;  mais  cela  n’a  pas  dû  nous  empêcher 
de  les  faire  rentrer  dans  cette  classe  de  mots  primi- 
tifs, parce  qu’ils  se  détachent  parfaitement,  et  par 
leur  forme  et  par  leur  signification , des  autres  élé- 
ments avec  lesquels  ils  se  sont  combinés  pour  former 
des  mots  composés. 

III.  Nous  disons  que  la  racine  n’est  pas  modifiée, 
toutes  les  fois  qu’elle  conserve  la  voyelle  brève 
( voy.  § 5 , I)  et  que  le  son  qui  lui  est  propre  ne 
subit  aucune  altération.  Remarquez  que  la  plupart 
des  racines  qui  forment  des  mots,  sans  se  modifier, 
ont  pour  voyelle  i ou  u;  ou  peut  considérer 

o!vo<{/  et  alôoij/  comme  des  faits  exceptionnels;  car  l’o 
de  Ô7ï,  voir,  s’allonge  presque  toujours,  comme 
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dans  toTOt,  (e5)û><j/;  et  les  e se  changent  habituellement 
en  o (voyez  § 37, 19). 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  modification  des 
consonnes,  car  cette  modification  est  excessivement 
légère  dans  les  mots  où  nous  pourrions  la  remar- 
quer : elle  consiste  dans  une  permutation  qui  altère, 
non  la  nature,  mais  le  degré  de  la  muette,  c’est-à- 
dire,  qui  a lieu  entre  des  douces,  des  fortes  et  des 
aspirées  du  même  ordre  : or  il  serait  difficile  de  dé- 
terminer, par  exemple,  au  sujet  des  mots  vtç-a, 
(y_tp)vtë-o;,  vùt-tm,  quelle  est  celle  des  trois  labiales 
P , 77  et  <p,  qu’il  faut  considérer  comme  la  consonne 
primitive  de  la  racine. 

IYr.  Dans  les  mots  où  la  voyelle  de  la  racine  est 
modifiée,  les  modifications  consistent  : 

1°  Dans  une  altération  de  la  quantité,  c’est-à-dire, 
dans  l’allongement  de  l’t,  de  l’o  ou  de  l’a  (tppixd;,  aura, 

77T05CÙ;)  ; 

2°  Dans  une  transformation  du  son  , c’est-à-dire, 
dans  le  changement  d’s  en  o (<plo;)  ; 

3°  Dans  une  altération  qui  affecte  à la  fois  et  la 
quantité  et  le  son , c’est-à-dire,  dans  le  changement 
d’a  en  ti,  d’a  ou  d’e  eu  «’  (-irXtfi;,  ctiç,  -(3À<6A). 

V.  Parmi  les  monosyllabes  terminés  au  nominatif 
en  tj/  et  en  £,  il  en  est  quelques-uns  où  la  labiale  et 
la  gutturale  paraissent  être  des  lettres  formatives  et 
ne  pas  appartenir  à la  racine.  Ainsi 

1.  Le  changement  d’a  en  io  paraît  être  une  seconde  permu- 
tation; l’a  se  transforme  d’abord  en  rj,  et  ensuite  l’r,  se  change 
en  w,  comme  l’e  se  change  en  o (atay,  ®Xo';).  Nous  remarquerons 
la  même  transformation  dans  les  verbes  £rÎY-vuj*i, 

Ip-^wy-a).  — Voyez  cependant,  au  § 30 , le  tableau  de  concor- 
dance des  alphabets  grec  et  sanscrit. 
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veine , pourrait  être  formé  de  la  racine  <pXe , que  nous 
trouvons  dans  ylt-u^étre  plein , regorger; 
miette,  vient,  selon  toute  apparence,  dei}/L,  racine 
de  <|«-«ü,  casser,  émietter;  Xt|,  Xtë-oç,  désir  {àe  même 
que  Iîtz-tio,  désirer ),  pourrait  se  ramener  à la  racine 
Xt(*r)  que  nous  offre  le  verbe  Ata,couai , fut.  Xi-cop-ai, 
prier.  Voy.  § 16,  Rem.  V.  Toutefois  dans  X«r<J0|/.9tt  le 
premiers  pourrait  être,  à la  rigueur,  le  substitut,  par 
assimilation,  d’une  labiale. 

MOTS  D OR1G1NE  OBSCURE. 

11  y a des  mots  déclinables,  ayant  le  radical  terminé 
par  une  labiale  ou  par  une  gutturale,  dont  il  est  très- 
difficile  ou  même  impossible  de  trouver  ou  de  tra- 
duire la  racine,  surtout  quand  on  ne  veut  pas  sortir 
de  la  langue  grecque,  pour  en  chercher  l’explication 
dans  d’autres  langues  de  la  même  famille.  De  ce 
nombre  sont  les  monosyllabes  pty,  purô;,  natte;  pwi|>, 
ptoitoç,  buisson  ; sx«ô<j/,  ffxwiroç,  espèce  de  chouette ; Ôpicj, 
Tpiyoç,  cheveu ; sape,  capxdç,  chair;  siraÇ,  «rrraxo;,  chien; 
et  les  dissyllabes  xo'XXotJ/,  -oro;,  cheville  pour  tendre  tes 
cordes  de  la  lyre;  ô[A<pa£,  -axo;,  qui  nest  pas  mûr  ; yâXa, 
yàXaxTo;,  lait;  xopaç,  xopaxo;,  corbeau,  etc.  ; et  même 
des  mots  plus  longs  encore,  comme,  par  exemple,  xa- 
XaOpo^,  -ottoç,  houlette;  àXcoro)?;,  -exo;,  renard,  etc.,  etc  ’. 

t . 'Péj<  pourrait  se  rattacher,  sans  que  nous  ayons  besoin  de 
sortir  delà  langue  grecque,  à la  racine  de  jeter,  et  avoir 

nn  sens  analogue  au  latin  stratum;  £tîx|/  vient  peut-être  de  pe-ir 
(psT-s)),  pencher;  ixorl;,  de  gxidtt  (uxwtîtu)),  railler , ou  de  gxett 
(<jxÉtt-Tou.ai),  regarder;  sirâÇ  est  un  mot  persan  (voy.  Hérodote, 
I,  108);  xôpaÇ  a beaucoup  de  rapport  avec  xpâÇ-i»,  fut,  xpi-oi 
(xpoîx-ow),  croasser,  et  d’ailleurs  est  probablement  une  imitation 
du  cri  du  corbeau,  etc.,  etc.  Mais  ce  sont  là  ou  des  faits  trop 
exceptionnels  ou  des  étymologies  trop  douteuses , pour  que  nous 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE.  87 

i 

S 16. 

2°  Racines  terminées  par  une  dentale  (S,  t,  ô). 

Il  y a très-peu  de  mots  déclinables  formés  d’une 
racine  terminée  par  une  dentale,  et  d’une  désinence 

puissions  songer  à établir  des  règles  au  sujet  de  ces  mots , ni  à 
leur  donner  place  parmi  les  formations  claires  et  régulières  qui 
seules  doivent  nous  occuper  dans  ce  traité.  Nous  passerions  bien 
vite  les  bornes  où  nous  voulons  nous  renfermer,  si  nous  entrions 
dans  des  discussions  étymologiques  purement  conjecturales,  ou  si 
nous  voulions  chercher  dans  d’autres  langues  les  racines  de  tous 
lés  mots  grecs  que  nous  ne  pouvons  pas  expliquer  par  le  grec 
même.  Ces  recherches  ont  sans  doute  leur  intérêt,  mais  elles  ne  font 
pas  l’objet  de  ce  livre.  Puis  elles  sont  souvent  bien  hasardeuses  : 
nous  craindrions  de  nous  y laisser  séduire,  comme  bien  d’autres 
l’ont  fait,  et  de  nous  égarer  ou  de  nous-mêmes  ou  à leur  suite. 
Toutefois,  pour  montrer,  en  passant,  que  le  sanscrit  peut  nous  ai- 
der à résoudre,  et  quelquefois  à coup  sûr,  bien  des  problèmes 
étymologiques , expliquons  par  les  moyens  qu’il  nous  offre  quel- 
ques-uns des  mots  d’origine  obscure  dont  nous  avons  parlé  à la 
fin  de  ce  paragraphe.  Le  mot  buisson  bas,  se  rattache 

sans  effort  au  sanscrit  rôp,  qui  est  le  causatif  de  ruh,  « croître»  ; 
cap;,  capx-ôç  a un  rapport  assez  marqué  avec  asrïj,  nominatif 
asrik,  » sang  » ; le  radical  de  fiai;,  rpiy-oc;,  cheveu,  se  retrouve 
dans  le  sanscrit  tnna,  qu’on  suppose  être  pour  trih  na  (le  h indien 
se  gutturalise  généralement  en  passant  dans  un  autre  idiome), 
et  trih-na  nous  donne  une  forme  radicale,  tri  h,  qui  signifie  pous- 
ser, croître-,  ihô irr)b  renard,  gén.  àXumex-o ç,  est  presque  iden- 
tique aux  radicaux  des  mots  sanscrits  lôpâca-ka,  masc  , et 
lôpdçi-kd,  fém.,  qui  ont  le  même  sens  que  le  grec  à-Xo)ir»]5, 
d-Xunrcx-oç  (ils  signifient  aussi  chacal),  et  dans  lesquels  la  finale 
ka,  kd,  est  un  suffixe  de  dérivation.  Le  sanscrit  nous  offrant  la 
forme  synonyme  lômaçâ,  qui  signifie  à la  fois  renard  et  chevelue, 
velue,  et  vient  de  lôman,  « cheveu,  poil  »,  nous  pouvons  sup- 
poser, avec  grande  vraisemblance , que  le  sens  propre  et  pri- 
mitif d’dtAiômrjÇ  est  (la  bête)  velue,  la  bête  au. r longs  poils  (voyez 
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<le  cas,  sans  insertion  de  suffixe;  et  parmi  ces  mots, 
il  y en  a qui  sont  formés  de  racines  dont  on  ne  peut 
pas  déterminer  d’une  manière  incontestable,  sans  sor- 
tir de  la  langue  grecque,  la  véritable  signification. 

Les  mots  déclinables  formés  d’une  racine  terminée 
par  une  dentale,  et  d’une  désinence  de  cas,  ont  tous 
le  nominatif  en  ç,  parce  que  les  dentales  £,  t,  6,  s’ef- 
facent devant  la  sifflante  (Y). 


EXEMPLES. 


R.  opao,  dire  : (xTto)tp?<x<;,  ÿpiSo;,  néfaste. 

R.  <raxo,  tirer  : (Xuxo)iTcai;,  czxi'jç,  enlevé  nu  déchiré  par  les  loups. 

. ,*  . , ( xXvox,  acc.  de  r inusité  xXô;,  flot. 

R.  xXj-j,  baigner,  laver  ..  . . . 

° ((cuy)xXu;,  uioç,  qui  inonde. 

R.  se  mouvoir,  aller  : itoüç,  iroîô;,  pied. 

R.  o/to,  fendre  : ff'/to*,  nec.  de  l’inusité  <r/ÿ,,  éclat  de  bois. 


Remarques.  I.  Les  adjectifs -çpâ;  et -rox;  ne  sont 
usités  qu’en  composition. 

II.  La  racine  opa&  se  retrouve  dans  né-foxS-o  v,  aor.  2 
de  opa'Cw,  dire;  la  raciue  <7irx&,  dans  arra- 

cher ; c’est  probablement  aussi  parce  que  cette  ra- 
cine se  terminait  primitivement  par  un  à,  que  le 
verbe  aira-w,  qui,  dans  ce  cas,  serait  peut-être  pour 
gtcoum,  fait  au  futur  «rtrotcw  et  non  mvi cto*. 


Benfev,  Gricehisches  IVurzellcxicon).  Quant  à yâXa,  yâXaxTOî, 
d’après  l’explication  ingénieuse  qu'cn  donne  M.  Bopp,  il  paraît 
être  composé  de  yx,  venant  du  thème  sanscrit  gâ,  « vache  »,  et 
du  radical  que  nous  avons  dans  le  latin  lac,  lacti.s. 

1 . Toutefois,  dans  ®pa8  et  dans  orocS,  on  pourrait  aussi  consi- 
dérer le  S comme  n’appartenant  pas  à la  racine,  en  rapprochant 
®p*ô  de  tpprjv,  (ppîvd;,  qui  paraît  venir  d’une  racine  <ypE  ou  ®pa, 
et  en  prenant  <nrâ-o>  pour  une  forme  primitive  et  entière,  et  non 
pour  une  altération  de  eriraÇw. 


' Digitized  by  Google 


. # 


-DANS  LA  LANGUE , GRECQUE.  89 

Les  mots  x\u£»v,  flot , x>v£u,  baigner , etc.,  nous 
offrent  la  racine  y.l-jft. 

rieâ  se  retrouve  dans  itéü- ov,  sol,  ce  sur  quoi  l'on 
marche , et  peut-être  dans  sauter,  etc. 

III.  1 .es  racines  opa£,  a-'A , -/.luH  et  ne  subis- 
sent aucune  modification  pour  former  les  adjectifs 
-osa;,  opa£o; , -erra; , <n;x£ oç,  -y.Xd;,  x),u£o;,  et  les  sub- 
stantifs xW^x,  cyjtâo,  dans  lesquels  l’a,  1\  et  l’j  res- 
tent brefs. 

noüî,  ivo&iç,  remplace  l’e  par  un  o,  et  de  plus,  au 
nominatif,  o s'allonge  en  ou,  probablement  pour  com- 
penser la  chute  de  la  dentale  £.  Cependant  nous  de- 
vons ajouter  que  ce  changement  d’une  voyelle  en 
une  diphthongue  a lieu  aussi  dans  plusieurs  mono- 
syllabes qui  sont  formés  de  racines  terminées  par  des 
voyelles,  par  exemple  dans  ypaù;,  vaù;,  ëoùc,  <hu;  ou 
contr.  att.  £aç  (dat.  cW),  torche , etc. 

IV.  Tous  les  mots  que  nous  avons  donnés  pour 
exemples  ont  le  radical  terminé  par  un  Ceux  qui 
avant  la  désinence  de  cas  ont  un  t ou  un  0,  sont  tous 
ou  d’origine  obscure  ou  formés  au  moyen  d’un 
suffixe. 

V.  Nous  n’avons  pas  ajouté  à cette  liste  les  mono- 
syllabes x^ef; , x>.eiîo;,  def;  xXaàa,  acc.  de  l’inusité 
xXa;,  branche ; &w;,  don,  usité  seulement  au  nomina- 
tif, mais  qui  ferait  probablement  au  génitif  £w- 
toî,  -<rrâ;,  <rrâio;,  qui  se  tient;  -xpa;,  xpa-roî,  mêle'; 
-xpfc,  xpÎTo;  , travaillé;  -yvwç , yvâToç , connu;  ni 
plusieurs  autres  du  même  genre,  parce  qu’il  paraît 
évident,  pour  la  plupart  de  ces  mots,  et  pour  d’autres 
semblables,  que  la  dentale  n’y  fait  point  partie  de  la 
racine,  mais  qu’elle  est  une  lettre  formative  ou  ap- 
partient à un  suffixe. 
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MOTS  D’OMGIMl  OBSCrRF. . 

U y a un  certain  nombre  de  mots  d’origine  obscure 
qui  ont  le  radical  terminé  par  une  dentale , soit 
seule,  soit  précédée  d’un  v.  Exemple  : ou;,  ôn%,  oreille ; 
vu£ , vuy.Toç , nuit / nxiao,  oxxto;,  excrément ; ira;,  7rav-ro;, 
tout  ; ÎXjuv;,  -tvôoç,  ver,  etc  \ Parmi  ces  mots,  de  même 
que  parmi  ceux  que  nous  avons  cités,  à la  fin  du  pa- 
ragraphe précédent,  comme  étant  d’une  origine  ob- 

t.  On  a fait  aussi  sur  l’origine  de  ces  radicaux  terminés  par 
une  dentale  et  dont  le  grec  ne  nous  fournit  pas  l’étymologie, 
des  conjectures  diverses,  dont  les  unes  pourront  paraître  ingé- 
nieuses, d’autres  bien  téméraires.  Graff,  dans  son  dictionnaire 
de  l’ancien  liant-allemand  ( Althnchdeutscher  Sprachsçhatz,  I, 
p.  f.'17,  458),  rapproche  le  grec  ou;,  mto;,  du  gothique  ai/so,  qui 
a le  même  sens,  et  auquel  répond,  dans  l’ancien  haut-allemand, 
Ara  et  dans  l’allemand  d’aujourd’hui  Ohn.  Comparez  le  latin  an  ris, 
le  lithuanien  ausis.  Gralf  se  demande  ensuite  si  auso  ne  serait 
point  de  même  origine  que  le  sanscrit  dsya,  bouche,  de  manière 
qu’en  latin,  auris  et  os  (gén.  oris),  viendraient  d’une  même  ra- 
cine, ce  qui  serait  possible , car  l’idée  fondamentale  des  deux 
mots  pourrait  ctre  « ouverture».  Mais  il  lui  parait  plus  probable, 
et  avec  raison,  que  le  gothique  auso  est  pour  hauso,  et  qu’il  se 
rattache  au  verbe  hausjan , qui,  dans  Ullilas,  signifie  « entendre  », 
ancien  haut-allemand  hArjan.  Puis  il  fait  un  pas  de  plus,  qu’on 
trouvera  sans  doute  bien  hardi  : il  dérive  hausijan),  et  par  con- 
séquent le  substantif  auso,  et  le  grec  où;,  etc. , du  sanscrit  cru 
« entendre  ».  De  la  racine  cru  on  a formé  en  effet,  en  sanscrit,  le 
nom  çni-tra,  qui  veut  dire  » oreille  »,  proprement  * auditeur  » j 
mais  il  ne  suit  pas  de  là  que  le  gothique,  le  grec,  le  latin , 
aient  procédé  de  même.  M.  Benfey,  dans  l’ouvrage  que  nous 
avons  déjà  cité  (Gr.  tV urzelt. , 1 . 12),  remonte  aussi  au  sanscrit 
pour  expliquer  ou;,  radical  <’ot-,  ionien  oùar-,  qu’il  considère,  et 
sa  conjecture  est  assez  probable,  comme  venant  d'un  primitif 
oùsar-  (la  forme  Cretoise  aSç  nous  donnerait  aCaat-).  Ce  primitif, 
il  le  rapproche  du  sanscrit  gtiAcha,  synonyme  de  çrôtra,  « oreille  •• . 
G/iâcha  (pour  ghôchat , forme  de  participe  présent,  qui  voudrait 
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scure  ou  douteuse , il  y en  a probablement  qui  sont 
formés  au  moyen  de  suffixes;  mais,  comme,  en  les 
décomposant,  nous  ne  pouvons  obtenir  qu’un  radi- 
cal  et  une  désinence,  sans  savoir,  en  restant  sur  le  ter- 
rain de  la  langue  grecque,  de  quelle  racine  ce  radical 
est  dérivé,  nous  avons  cru  devoir  en  parler  ici,  afin 
de  ne  ranger  dans  les  deux  classes  suivantes  de  mots 
déclinables  que  ceux  où  l’insertion  d’un  suffixe  entre 
la  racine  et  la  désinence  est  tout  à fait  incontestable. 


dire  audiens)  serait  également  l’origine  du  gothique  haus-jan. 
En  grec,  en  latin, etc.,  toute  trace  delà  gutturale  initiale  aurait  dis- 
paru ; le  verbe  gothique  aurait  conservé  au  moins  l'aspiration  (A). 
Passons  au  mot  vu; , vuxt-o;.  Nous  retrouvons  le  même  radical, 
avec  des  voyelles  diverses,  dans  la  plupart  des  idiomes  de  la 
famille  : sanscrit  nakt-a,  latin  nox,  uoct-is,  ancien  haut-allemand 
naht  (aujourd’hui  Nac/it),  etc.  M.  Benfey  (ib. , II,  p.  57)  suppose 
que  le  grec  vuxt-  est  pouï  ovuxt-,  et  le  sanscrit  nakta  pour  ankta , 
qui  serait  régulièrement  le  participe  passé  de  anj , « colorer 
(noircir)  » ; et  de  cette  racine  se  dérive  réellement  un  autre  nom 
sanscrit  signifiant  « nuit  »,  qui  est  anjana.  Toutefois,  il  a trouvé 
lui- même  que  l’étymologie  n’était  pas  convaincante,  et  il  en 
propose  ailleurs  une  autre  (voy.  II,  p.  3G9).  — L’origine  de 
cxcôp,  cxax-o;,  est  plus  vraisemblable.  Le  sanscrit  exprime  la 
meme  idée  par  le  substantif  çakrit,  qui  était  sans  doute  primiti- 
vement sakrit.  A la  forme  syncopée  skrit  répondrait  en  grec, 
d’après  les  règles  constantes  de  l’étymologie,  axtxpx.  Le  p s’est 
conservé  au  nominatif  cxwp,  il  s’est  perdu  au  génitif  o.-.ax-o';.  En 
latin,  sterc-us  ressemble  fort  à une  métalhèse  du  même  radical.  — 
L’étymologie  qu’on  a proposée  pour  rtS;,  ana; , nous  mènerait 
trop  loin  : elle  paraît  au  premier  abord  très-hasardée , mais 
est  du  reste  assez  conforme  aux  règles  de  l’analogie.  — Quant 
à IXu.iv;,  et  avec  le  digamma  FcXutv;,  il  ne  s’éloigne  pas  beau- 
coup du  latin  vermis,  qu’on  a comparé  au  sanscrit  krimi,  en  ex- 
pliquant ce  dernier  par  une  forme  primitive  hvrimi.  M.  Bopp 
( Gr . cnmp.,  § 803)  explique  autrement  ce  dernier  mot,  et  le 
rattache  à la  racine  de  eîXco,  iXXi.i,  riXsto,  rouler.  ' 
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S 17. 

t 

3°  Racines  terminées  par  une  liquide  (X,  <j.,  v , p). 

Il  n’y  a pas  île  mot  déclinable  dont  le  radical  se 
termine  en  <i,  à l’exception  du  pronom  de  la  1™  per- 
sonne , où  le  radical  et  la  désinence  semblent  se 
confondre.  - 

Le  substantif  âX-;,  àX-o;,  est  le  seul  mot  déclinable 
dont  le  radical  se  termine  en  X. 

Les  mots  déclinables,  formés,  sans  insertion  de 
suffixe,  d’une  racine  terminée  en  v ou  en  o,  sont  aussi 
presque  tous  d’origine  obscure. 

EXEMPLES. 

ïç  on  îv , îv-dç,  force  ; 
pi'ç  ou  fitv,  piv-dç,  nez; 

Ttç,  Tiv-d;,  quelqu’un  ; 

eIç,  iv-d;,  un  ; 

xi eii,  xtev-oç,  peigne  ; 

u^y  {éolien  uti;),  ar,v-dç,  mois  ; 

£rjv,  fï|v-di,  brebis  ; 

<ncXr;v,  sitXr,v-d;,  rate; 

oxrr.v,  (jsvjv-d;,  coin  pour  fendre; 

*p^v,  ocsv-dç,  diaphragme,  esprit  ; 
ilidp,  (|/ap-d<,  étourneau; 

6r'p  ( éolien  p) , ôvjp-dç,  bête  sauvage; 

irùp,  mip-oç,  feu  ; 

, /Et'p,  /sip-di,  main  ; 

ipOatp, <p6eip-dç,  vermine’. 

1 . 11  me  serait  facile  encore  ici  d’entrer  dans  de  longs  détails 
sur  l’origine  et  les  affinités  de  ces  divers  monosyllabes,  comme 
de  ceux  qui  suivront  (au  § 18);  mais  on  a vu,  par  les  deux  no- 
tes étymologiques  que  je  me  suis  permises  plus  haut , que  ces 
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Remarques.  I.  Parmi  les  monosyllabes  déclinables 
dont  le  radical  se  termine  en  v,  les  uns  perdent  ce  v au 
nominatif  et  le  remplacent  parla  désinence  de  cas  ;, 
d'autres  gardent  le  v et  ne  prennent  pas  la  désinence  de 
cas;  les  deux  formes  se  trouvent  réunies  dans  ïv, 
ftç,  pi'v,  mais  la  première  est  plus  usitée  que  la  seconde. 
ISiç,  jitïi'î  et  la  forme  éolienne  tm;  compensent  par 
l’addition  d’un  t la  perte  du  v radical;  <p pvjv  compense 
par  l’allongement  de  l’e  l’absence  de  la  désinence  ?. 

II.  Les  mots  déclinables  de  la  première  classe  dont 
le  radical  se  termine  en  p gardent  ce  o au  nominatif 
et  ne  prennent  pas  la  désinence  de  cas  j. 

III.  Comme  nous  l’avons  dit.  tous  ces  mois  sont 
d’origine  obscure,  à l’exception  de  qui  évidem- 
ment se  rattache  à la  racine  oOso  (çQstp-u»),  corrompre. 
On  peut  rapprocher  ftv  de  la  racine  pé(w'),  couler; 
«ppvîv,  du  radical  de  çpa-Çto , parler,  penser ; mais  ces 
rapports  pourraient  n’être  qu’acculenlels.  Si  l’on  ad- 
mettait cette  double  étymologie,  il  faudrait  ranger 
ptv  et  <ppviv  parmi  les  mots  de  la  seconde  classe,  parce 
qu’alors  le  v n’appartiendrait  pas  à la  racine,  et 

sortes  de  recherches  entraînent  bien  loin  et.  parfois  par  des  che- 
mins fort  aventureux.  Je  me  contenterai  donc  de  renvoyer  ceux 
qui  sont  curieux  de  ces  comparaisons,  où  nos  voisins  ont  dépensé 
autant  de  savoir  que  d’esprit,  et  parfois  aussi  beaucoup  d’ima- 
gination, aux  ouvrages  de  MM.  Bopp,  Pott,  Benfey,  etc.  Ce 
genre  d’analyses  et  de  rapprochements  a sans  doute  ses  dangers, 
mais  d’un  autre  côté  il  a porté  d’excellents  fruits.  Le  champ  des 
conjectures  et  des  témérités  est  immense,  mais  il  y a aussi  des 
règles  sûres  et  constantes  de  permutation  et  de  dérivation,  pour 
passer  d’un  idiome  à un  autre,  et  quand  on  les  applique  sé- 
vèrement, et  avec  une  méthode  bien  rigoureuse,  on  peut,  sans 
courir  le  risque  de  se  perdre,  arriver  souvent  à des  résultats 
fort  intéressants. 
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jouerait  le  rôle  de  lettre  formative,  comme  dans  xlwv, 
xXwvo; , branche  inutile , qui  est  tiré  de  la  racine  xla 
(/lia-  w),  briser. 

IV.  Lorsque  çpz'v  est  employé  comme  dernier 
terme  d’un  adjectif  composé,  IV,  du  nominatif  se 
change  en  &>,  et  IV  des  autres  cas  en  o.  De  cette  façon 
la  dérivation  se  trouve  suffisamment  caractérisée, 
sans  qu’il  soit  besoin  d’ajouter  un  suffixe.  Exemple  : 
^uc-çpwv,  gén.  oîk-opov-o; , ennemi.  Voy.  §37,  1°. 

V.  Ajoutez  à cette  liste  quelques  mots  qui,  sans 
être  des  monosyllabes , échappent  à l’analyse , ou 
pour  l’explication  desquels  il  faudrait  emprunter  des 
racines  à d’autres  Langues,  comme  TÉccap-sç,  Tsoaap-wv, 
quatre  ; àeî-va,  ^eîv-o;,  un  tel ; àvvip,  àv£p-ô;,  homme  ; 
aâxyap1,  oâxy_ap-oç,  sucre,  etc. 

t ' 

§ 18. 

4°  Racines  terminées  par  une  voyelle. 

Les  mots  déclinables,  formés,  sans  insertion  de 
suffixe,  d’une  racine  terminée  par  une  voyelle,  sont 
aussi  pour  la  plupart,  en  grec,  d’origine  obscure 
ou  douteuse. 

EXEMPLES. 

Ypaüi,  Ypa-o:,  vieille  femme  ; 

vaôç(rfor«7i  vïç),gén.  vt-w;,  v*-ôt,  vî|-oî,  va-éç,  vaisseau  ; 

Saiç,  Sac,  dat.  Sa-t,  torche; 

<nfc,  «-Ô;,  teigne  ; 

xfc,  xt-ô;,  ver  qui  ronge  le  bois  ; 

Xïç,  nom  in.  plur.  lï-eç,  lion; 

(îoüç,  fS.o-ô;,  bœuf  ; 

1 . En  sanscrit  çarkard,  même  sens.  Pour  ivrîp,  cf.  n ri,  nara. 
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yoîk,  yo-oç,  mesure  de  liquides  ; 

votjç,  vo-dc,  esprit  ; 

fou<,  fo-d;,  courant1  ; 

ypiiç,  gén.  épique  ypo-o;,  surface,  peau  ; 

oTç,  ol-oç,  brebis  ; 

Spüç,  5pu-oç,  chêne  ; 

fiüç,  pu-d;,  rat(voy.  p.  10G,  note  1); 


rfüç , ffu-ô; , ) 

SÇ/,WÇ,  i ',orc; 

8wç,  6u )-dç,  chacal. 


Keviarques.  I.  Tous  ces  substantifs  ont  le  nomina- 
tif en  ;,  parce  qu’il  n’y  a aucune  loi  d’euphonie  qui 
puisse  empêcher  la  désinence  ; de  s’ajouter  «à  un  ra- 
dical terminé  par  une  voyelle. 

II.  La  voyelle  radicale  s’allonge  ou  se  change  en 
diphthongue  au  nominatif.  Dans  quelques  mots,  par 
exemple  dans  ypaù;,  ypa-d; , 6<6; , Gw-o;,  oiç,  ot-o;,  elle 
reste  longue  aux  autres  cas  ; dans  la  plupart  elle  re- 
devient brève  : cr'ç,  ce-d;,  (ïoù;,  (io-dç. 

III.  Naù;  parait  venir  de  la  racine  va  (va-w),  cou- 
ler ; ypu;,  de  ypa  (f-ypa-ov),  effleurer  ; Gw;,  de  6e  (6é-w, 
Go-dç),  courir  ; &at;  vient  de  5a  (è-$a-dp.7]v),  brûler  ; yoù;, 
de  y e (yé-w),  verser  ; pou;,  de  pe  (pe-w),  couler  ; voù;  est 
probablement  pour  yvoGç,  et  se  rattache  à la  racine 
yvo  (yi-yvw-oxw),  connaître. 

Les  autres  mots  que  nous  avons  donnés  pour 
exemples  sont  d’origine  plus  ou  moins  obscure. 

IV.  On  peut  ajouter  à cette  liste  de  mots  déclina- 
bles, formés  de  racines  terminées  par  des  voyelles, 
les  noms  de  nombre  £u-co,  Su-oîv,  Âu-cn',  et  Tpa;,  Tpi-ûiv, 
Tpi-ffi,  dont  le  premier  appartient  en  partie  à la  décli- 


i . Noü«  et  jSou;,  chez  les  auteurs  classiques,  suivent  la  seconde 
déclinaison  ; les  génitifs  vod«  et  sont  d’une  époque  beaucoup 
plus  récente. 


Digitized  by  Google 


..  96 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


liaison  parisyllabique,  el  en  partie  à Ja  déclinaison 
imparisyllabique1. 

§ 19. 

DECLINAISON  PARISYLLABIQUE. 

Pour  achever  ce  que  nous  avons  à dire  des  mots 
déclinables  de  la  première  classe , c’esl-à-dire,  des 
mots  déclinables  qui  paraissent  être  formés  d’une 
racine  el  d’une  désinence,  sans  insertion  de  suffixe, 
il  ne  nous  reste  plus  à parler  que  de  l’article  et  de 
quelques  pronoms. 

L’article  ô,  r,  to',  toù,  t toù,  le  pronom  relatif 
ô'î,  -il,  5,  et  les  formes  ^où,  ■zoX,  rr?,,  etc.,  anciens  cas, 
à signification  adverbiale,  du  pronom  interrogatif  et 
indéfini  ro;,  mf,  ro',  inusité  au  nominatif,  sont  les 
seuls  mots  de  celte  classe  qui  appartiennent  entière- 
ment à la  déclinaison  parisyllabique. 

Les  pronoms  personnels  èyw,  p.oû,  etc. , cJ,  coîl,  etc., 
ou,  oi,  etc. , appartiennent  par  quelques  cas  à la  dé- 
clinaison parisyllabique,  et  par  quelques  autres  à la 
déclinaison  imparisyllabique. 

Les  lettres  et  les  syllabes  qui  jouent  le  rôle  de  ra- 
dicaux dans  l’article  el  dans  les  pronoms  personnels, 
nous  les  retrouverons  jouant  le  rôle  de  désinences  et 


1 . Nous  ne  nous  occuperons  pas,  dans  ce  traité,  de  la  forma 
lion  des  noms  de  nombre  indéclinables  itévrt,  Ê;,  etc.  Leur  éty- 
mologie n’est  pas  moins  obscure  que  celle  des  noms  de  nombre 
déclinables,  eTç,  c6o>,  etc.  Voyez,  sur  l’origine  et  la  forme  des 
noms  et  adjectifs  numéraux  de  la  famille  indo-européenne,  le 
savant  ouvrage  de  M.  Po!t,  intitulé:  Die  quinnre  and  vigesimale 
Ziihlmcthodc  bei  Vôlkcni  aller  H-  clltheilr , nebst  ausfuhrlichcren 
Bemerkitngen  über  die  Zahlwortcr  ludogermanisçhen  Staminés 
etc.,  Halle.  1847. 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE. 


97 


de  suffixes  dans  les  verbes,  dans  les  substantifs  et 
dans  les  adjectifs.  Dans  les  verbes,  nous  rencontrerons 
les  désinences  v.(i),  s'i),  t(i)1;  un  grand  nombre  de 
mots  déclinables  nous  offriront  les  suffixes  o,  a,  ra- 
dicaux des  nominatifs  singulier  et  pluriel  de  l’article, 
et  les  suffixes  to,  va,  radicaux  de  tous  les  autres  cas 
de  l’article.  On  ne  s'étonnera  pas  de  ces  analogies,  si 
Ton  considère  cpie  l’article  et  les  pronoms  personnels, 
de  même  que  les  désinences  et  les  suffixes,  servent  à 
établir  des  rapports  entre  des  idées  plutôt  qu’ils 
n’expriment  eux-mêmes  des  idées.  Voy.  § 35,  1,  3*. 

L’article,  par  exemple,  bien  que  détaché  du  sub- 
stantif, ne  joue-t-il  pas  véritablement  le  même  rôle 
qu’un  suffixe  dans  cette  locution  : à tov  <jTe<p avov,  ce- 
lui qui  a la  couronne  ? et  n’est-ou  pas  en  droit  de 
dire  que  dans  GTtçavi-rviî , gén.  -ou,  qui  signifie  de 
même  : celui  qui  a la  couronne , et  qui  réunit  en  un 
seul  mot  à et  'TTêpavov,  -W;)  n’est  rien  autre  chose  que 
le  radical  de  l’article  ? 

S J,J  his- 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Observations  préliminaires  sur  la  méthode  (Hanalj.se 
des  grammairiens  indiens. 

Il  n’v  a point  de  grammairiens  qui  soient  allés 
aussi  loin  que  ceux  de  l’Inde,  dans  la  décomposition 
des  mots  et  des  idées  que  les  mots  expriment.  Pour 
montrer  jusqu'où  a été  tantôt  leur  pénétration,  tan- 

1.  Voy.  la  Grammaire  grecque  de  M.  tiurnoul,  'Avertissement 
sur  la  sixième  édition,  |>.  x. 
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tôt  leur  subtilité,  il  me  suffira  de  citer  un  petit  nom- 
bre d’exemples.  D’abord,  pour  les  significations  des 
dérivés  c’est-à-dire,  pour  les  modifications  que  les 
divers  suffixes  apportent  ou  ajoutent  au  sens  des  ra- 
cines, ils  ont  noté  et  classé  tontes  les  nuances  avec  le 
soin  le  plus  minutieux.  Arrêtons-nous  à une  seule 
classe  : « celle  des  thèmes  nominaux  qui  expriment 
une  personue  ou  une  chose  par  laquelle  l’idée  ver- 
bale contenue  dans  la  racine  est  accomplie  active- 
ment ou  passivement  ou  dans  un  sens  réfléchi.  » Le 
suffixe  tri  est  un  de  ceux  qui  servent  à former  ces 
sortes  de  thèmes  nominaux.  Mais  ce  sens  fondamen- 
tal peut  se  modifier  : le  radical  ou  thème  du  nom  ex- 
prime quelquefois , en  outre,  que  l’idée  verbale  est 
accomplie  comme  étant  un  devoir  ou  une  coutume  de 
l’objet  qui  l’accomplit,  etc.  Le  suffixe  tri  peut  encore 
servir  à marquer  cette  nuance  ; mais,  pour  qu’il  n’y 
ait  pas  confusion,  les  grammairiens,  qui  ont  donné 
des  noms  à tous  leurs  suffixes,  appellent  tri,  dans  le 
premier  cas,  dans  le  premier  sens,  trie;  dans  le  se- 
cond, trïn.  — De  même,  un  des  emplois  du  suffixe  in 
i et  dans  ce  cas  ils  l’appellent  nini ) est  d’exprimer  que 
l’action  verbale  est  accomplie  par  une  absolue  néces- 
sitéou  une  obligation;  ainsi  (Uijin,  de  dd,  «donner», 
signifie  « obligé  de  donner  ».  Ailleurs  le  suffixe  in 
(qui  prend  alors  le  nom  d'inï)  ajoute  à l’idée  d’ac- 
complissement celle  d’avenir.  — Ce  peu  de  mots  sera 
suffisant,  je  pense,  pour  donner  une  idée  de  la  mé- 
thode plus  que  rigoureuse  avec  laquelle  les  Indiens 
ont  distingué  et  classé  les  significations  et  les  moin- 
dres nuances.  Ils  ont  apporté  le  même  soin  à noter 
les  plus  légères  différences  de  forme  et  à en  trou- 
ver ou  du  moins  à en  chercher,  à en  supposer  tou- 
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jours  la  raison.  11  n’y  a point  d’exception  dont  ils 
ne  rendent  compte  philosophiquement , point  d’ir- 
régularité dont  ils  ne  fassent  une  règle.  Prenons  pour 
exemple  une  seule  racine,  han,  qui  veut  dire  « tuer  », 
xatvw,  et  qui  figure  souvent  à la  fin  des  composés. 
Cette  racine,  par  l’addition  du  suffixe  a (dont  le 
nom  grammatical  est  alors  iak),  et  par  une  modifi- 
cation de  la  consonne,  devient  ghna , quand  il  entre 
en  composition  avec  jdyd , « femme  » , ou  pat/ , 
« mari  » , et  quand  le  composé  ainsi  formé  sert 
à déterminer  un  substantif.  Ainsi  l’on  dira  : jdyd- 
ghno  bràhmnnali , « un  brâhmane  meurtrier  de  sa 
femme  ».  Le  composé  se  formera  de  même,  quand 
ce  qui  fait  l’action  de  tuer  n’est  pas  un  homme,  ou, 
selon  d’autres  grammairiens,  n’est  pas  vivant  : pit- 
taghnam  ghrïtam , « beurre  qui  tue  (guérit)  la  bile.  » 
La  racine  han  aur  a encore  la  même  forme  à la  suite 
de  hasti , «éléphant»,  et  de  ktwdfa , «porte», 
exemple  : kavdtaghnaç  tchdurah , « voleur  qui  tue 
(brise)  la  porte  » j mais  il  faut  une  condition  de  plus, 
à savoir  que  celui  qui  fait  l’action  la  fasse  avec  vio- 
lence. Si,  par  exemple,  il  s’agissait  de  désigner  celui 
qui  tue  un  éléphant  par  le  poison,  on  dirait  hasti- 
ghdlah  (g/uita  au  lieu  de  ghria).  Dans  d’autres  cas, 
han  ne  deviendra  ni  ghna  ni  ghdta,  mais  ha;  dans 
d’autres  encore  gha  (voy.  la  riche  et  savante  gram- 
maire de  M.  Th.  Benfey,  et  la  belle  édition  de  Pânini 
de  M.  Bôhtlingk). 

La  pénétration  et  la  subtilité  des  grammairiens  in- 
diens sont  choses  qu’on  vante  ou  critique  bien  sou- 
vent sur  parole.  Nous  avons  pensé  qu’il  serait  inté- 
ressant de  citer  des  faits  qui  la  mettent  en  lumière  , 
et,  après  ces  observations  préliminaires,  on  ne  s’éton- 
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nera  pas  de  la  facilité  avec  laquelle  nous  détacherons 
toujours  le  suffixe  du  radical  dans  les  mots  sanscrits. 
Bien  des  siècles  avant  notre  ère,  les  Indiens  avaient 
fait  eux-mèmes  ces  décompositions'. 

1.  Nous  les  trouvons,  avec  les  règles  de  formation  les  plus  dé- 
licates, dans  les  siltias  de  PAnini,  qui  vivait  vraisemblablement 
dans  le  iv*  siècle  avant  J.  C.,  et  qui  est  bien  loin  d’ctre  le  plus 
ancien  des  grammairiens.  Pour  donner  une  idée  de  ces  sdtras  ou 
règles,  nous  allons  en  citer  et  traduire  ici  deux  ou  trois,  ceux 
qui  sont  relatifs  à la  forme  que  prend,  à la  lin  d’un  composé,  la 
racine  han,  « tuer  »,  dont  nous  parlions  tout  à l’heure  : 

Làkshaiie  jdydpatjush  tak.  III,  2,  52. 

« La  racine  han  (il  l’a  nommée  plus  haut,  dans  la  règle  40} 
prend  ta*,  (qui  est,  comme  nous  l’avons  dit,  un  des  noms  du  suf- 
fixe a)  avec*  les  mots  jàÿâ  et  pati  (•  femme  et  mari  »),  dans  le 
cas  de  détermination,  c’est-à-dire  quand  il  y a un  nom  d’agent 
déterminé  (auquel  le  composé  se  rapporte).  » Les  mots  qui  sont 
eu  petites  capitales  sont  les  seuls  qui  soient  exprimes  dans 
l’axiome  sanscrit.  Chaque  axiome  est  suivi  d’une  glose.  Voici 
celle  de  la  règle  qui  précède  : 

Han  | ity.  ] etasmâj  jdydpatyoh  kannarwr  ttpapadayor  laksha- 
tiavati  kartari  tak  pratyayah  sydt.  |j  Jdydghno  brdhmanah  | ]xi- 
tighnl  vrichult. 

« (Que)  tak  (soit  le  suffixe  adopte)  par  cette  (racine)  han , 
lorsque  jdyd  et  pati  (sont  les  mots  qui)  l’accompagnent  (comme) 
régimes  (dans  le  composé) , l’agent  (étant)  déterminé.  » (Avec 
cette  espèce  de  sufGxe  a,  que  les  grammairiens  nomment  tak,  la 
racine  han,  comme  nous  l’avons  dit,  se  transforme  en  ghna.) 

Exemples  : Jâyâghno  brdhmanah,  e un  brahmane,  meurtrier  de 
sa  femme  » ; 

Patigh/il  (au  féminin , le  suffixe  / remplace  le  sufGxe  mas- 
culin a)  vrichalt,  « une  femme  de  basse  caste  qui  tue  son  mari  ». 

Pânini  continue  de  la  manière  suivante  : 

Amanushyakartrikeca , 53,  « et  dans  le  cas  où  l’agent  ne  se- 
rait pas  humain  (homme)  » ; 

* avec  ne  rend  pas  le  vrai  rapport  marqué  par  le  cas  sanscrit , niais 
Une  traduction  plus  littérale  serait  inintelligible  en  français. 
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Sur  les  mots  primitifs , c'est-à-dire  formels  d'une 
racine,  sans  suffixe,  ni  lettres  formatives,  en  san- 
scrit, en  latin  et  en  allemand. 

1°  Sanscrit.  Un  certain  nombre  de  noms  sanscrits 
se  tirent  de  la  racine,  ou  plutôt  sont  la  racine  même, 
avec  des  désinences  de  cas*,  sans  suffixe,  ni  lettres 
formatives: 

exemple;. 

die,  légion;  de  la  racine  diç,  montrer; 

Yuj,  couple;  de  yuj,  joindre  ; 
b ht,  crainte;  de  bht,  craindre; 
rudh , combat;  de  rudh , combattre; 
kshudh,  faim  ; de  kshudh,  avoir  faim,  esurire  ; 
pad,  pied;  de  pad,  aller. 

Ces  sortes  de  mots  sont  surtout  fréquents  dans  les 
Védas.  Il  semble  que  la  langue,  dans  cette  phase  pri- 
mitive, n’ait  pas  encore  aussi  nettement  séparé  les  ca- 
tégories grammaticales,  que  les  racines  y aient  mieux 
conservé  la  double  force  nominale  et  verbale,  qu’elles 
aient  moins  besoin  de  marques  accessoires,  telles  que 
les  suffixes , etc. , pour  déterminer  leur  rôle  dans  la 
phrase.  Les  désinences  de  conjugaison  ou  de  décli- 
naison leur  suffisent.  Voici  un  petit  nombre  de  ces 
monosyllabes  usités  surtout  dans  les  Védas  : 

Çakrdu  hastiknvdtayoh,  yA,  « dans  le  cas  de  force,  dans  (avec) 
les  mots  hasti  et  kavfita  (éléphant  et  porte)  » . 

I . Le  nominatif  reste  généralement  sans  désinence,  quand  la 
racine  se  termine  par  une  consonne.  Seulement,  comme  les 
consonnes  ne  peuvent  pas  toutes  figurer  à la  fin  des  mots,  la 
consonne  finale  subit  souvent  une  altération  euphonique  : diç, 
yuj,  rudh,  etc.,  deviennent  au  nominatif  dik,juk,  rnt  owyud,  etc. 
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deish,  inimitié,  ennemi;  de  dois  h,  haïr; 
cit,  esprit  ; de  cit,  reconnaître  ; 

bud/i,  réveil;  de  budh,  reconnaître;  au  causatif,  éveiller; 
ghan,  action  defrapper,  moyen  de  frapper;  de  han,  frapper,  rt  tuer1; 
ish , désir,  et  chose  désirée;  de  ish,  désirer’; 
ça,  ou  peut-être  plutôt  ç and,  bonheur,  repos;  de  çam,  être  tran- 
quille, quiescere. 

Quelquefois  la  voyelle  s’allonge  ou  subit  le  guna‘  : 

vdc (nominatif vdk)r  parole;  de  vac,  parler; 

résh  (védique),  quelqu’un  qui  blesse;  de  ri  s h,  blesser,  endommager; 

rôs/i  (védique),  quelqu'un  qui  s’irrite  ; de  rush,  s’irriter. 

Certains  de  ces  noms  abstraits  (ceux  que  nous 
avons  cités  pour  exemples  ont  presque  tous  ce  sens; 
ne  s’emploient  qu’en  composition  : 

âjnâ  et  anujnâ,  ordre;  de  jnâ,  connaître; 
pratijnd,  promesse  ; de  la  même  racine.  ' 

Mais  c’est  surtout  comme  adjectifs  que  les  racines 
peuvent  s’employer  sans  suffixes,  à la  fin  des  com- 
posés, particulièrement  quand  le  premier  terme  est  un 
nom  servant  de  régime  direct  au  second  *. 

1 . Voy.  Th.  Benfey,  Vollstàndige  Grammatik derS.  Spr.,  §365, 

2.  Je  trouve  ish  pris  successivement  dans  ces  deux  sens,  dans 
le  vers  suivant  du  Rig-Véda  (II,  3,  26.  — Ëd.  de  M.  Müller, 
t.  2.,  p.  298); 

à | ish  Â | yàsîshta  | tance  ] rayant } vidyàma  [ isham  [ vndjanam  | djiru  * dânum. 

Le  scholiaste  (ligne  i)  traduit  ishà  par  l’instrumental  icchhuyû, 
qui  signifie  desideria  (par  le  désir);  et  isham,  la  chose  désirée, 
par  annam,  nourriture  (ligne  5). 

3.  Voy.  le  Glossaire  du  Sdma-Vida  de  M.  Th.  Benfey,  p.  180. 
■*.  Voy.  l’Introduction,  p.  23. 

5.  I.e  premier  terme  peut  être  aussi  un  adjectif.  Voici  un 
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EXEMPLE. 

mitra-druh  (nomin.  mitra-druk*),  « qui  hait  ses  amis  » ; composé 
«lu  substantif  mitra,  ami,  et  de  la  racine  dru  h,  haïr. 

Quelques  racines,  ainsi  placées  à la  fin  d’un  com- 
posé, subissent  diverses  altérations.  Il  y en  a,  par 
exemple,  qui  allongent  ou  changent  leur  voyelle; 
d’autres  prennent  un  redoublement;  celles  qui  se 
terminent  par  une  voyelle  brève  y ajoutent  la  lettre 
formative  t ; quelques-unes  en  fini , an,  remplacent 
par  t leur  consonne  finale. 

2°  Latin.  Le  latin  est  peut-être,  après  le  sanscrit, 
dans  toute  la  famille  indo-européenne,  la  langue  où 
la  racine,  toute  simple,  sans  marque  accessoire  de 
dérivation,  se  prête  le  mieux  à figurer  comme  dernier 
terme  d’un  mot  composé. 

EXEMPLES.  • 

opifex,  gén.  opi-fir-is , artisan  ; de  opus  et  facio  ; 
*rf(/'ex(Tertullien),  gén  .œdi-fic-is,  constructeur  ; d etcdes  et  fac-iu; 

exemple  tiré  d’une  règle  de  grammaire  (Voy.  le  Pânini  de 
M.  Bohtlingk,  t.  2,  p.  462),  que  je  cite  parce  que  la  syntaxe  en 
est  curieuse  : Lingdriam  na  sarvabhdk , n’ayant  pas  part  à tous 
les  genres.  Sarvabhdk  (dont  le  thème  est  sarva-bhdj)  se  compose 
de  l’adjectif  sarva,  « tout  » , et  du  radical  bhdj , « ayant  en  par- 
tage» ; lingdndm  est  un  génitif  pluriel,  signifiant,  « des  genres». 
La  traduction  littérale  serait  generum  omni-particeps  : l'adjectif, 
quoique  contenu  dans  le  composé,  s’accorde  en  quelque  sorte 
avec  le  nom.  C’est  comme  s’il  y avait  : omnium  generum  parti- 
ceps  , ou  en  sanscrit,  en  un  seul  mot  : sarva li n gabhâ k . Du  reste, 
la  racine  bhaj  entre  bien  plus  fréquemment  encore  en  composition 
avec  des  noms  : <■  iyôgabhàj  (nomin.  -bhâk),  qui  éprouve  sépa- 
ration , etc. 

1.  Yddjnavalkpa , I,  223. 
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remex,  gén.  rem-ig-is ; rameur  ; de  remus  et  ag-n  ; 
ju-dex,  gén.  jn-dlc-is , juge  ; de  fus  et  dir-o ; 

/ >el/ex , gén.  pel-lir-is,  de  per  et  / nr-io , attirer  (dans  un  piège)  ; 
prxcox,  gén.  prx-coc-is,.  de  prx  et  de  la  racine  de  coquo ; 
obex,  gén.  ob-ir-is,  obstacle;  de  la  racine  de  jaceo,  jaciu; 
feenisex , gén.  fœni-sec-is,  faucheur;  d efœnitm  et  sec  o; 
redux,  gén.  re-duc-is , qui  est  de  retour;  de  rc  et  duc-o ; 
conjux,  gén.  con-jug-is,  époux,  épouse,  conjoint;  de  cou  et  jug, 

racine  de  jung-o  (cf.  jug-itm)-,  - 

in-jug-es,  dans  la  locution  injuges  hostix  (Fest.),  victimes  qui 

n’ont  pas  porté  le  joug,  nous  offre  la  même  racine  ; 
doses,  gén.  de-sid-is,  oisif  ; de  de  et  de  la  racine  de  sed-eo , sid-o  ; 
auceps  ([jour  aviceps),  gén.  au-rip-is , oiseleur  ; de  aids  et  rap-io  ; 
tubicen,  gén.  tubi-cin-is,  un  trompette  ; dfe  tuba  et  ca/w; 
incus,  gén.  in-cud-is,  enclume,  de  in  et  cudo,  etc.,  etc. 1 . 

La  consonne  finale  de  ces  racines  appartient , 
comme  l’on  voit,  à' des  ordres  divers  (gutturale, 
labiale,  et  dentale  muette  ou  nasale). 

Quand  la  voyelle  de  la  racine  est  a,  elle  se  change 
en  e ou  en  i.  Elle  se  change  en  e,  quand  la  consonne 
qui  suit  la  voyelle  n’est  pas  elle-même  immédiate- 
ment suivie  d’une  voyelle,  mais  qu’elle  est  finale  ou 
placée  devant  une  autre  consonne  ( tubicen , e de- 
vant a final  ; auceps , e devant  /w);  mais  quand  la 
syllabe,  comme  l’on  dit,  est  ouverte,  c’est-à-dire 
que  la  voyelle  est  suivie  d’une  consonne  simple,  non 

1.  Voy.  quelques  autres  exemples  dans  les  Etymologischc 
Forschungcn  de  M.  Pott  (t.  2,  p.  480  et  suiv.).  L’auteur  propose 
pour  pauper,  « pauvre  »,  une  étymologie  ingénieuse;  il  con- 
jecture que  cet  adjectif  pourrait  être  composé  de  paucus,  et  de  la 
racine  par,  qui  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  mots  latins, 
avec  le  sens  de  procurer,  obtenir,  avoir  en  partage,  etc.  Voy. 
aussi,  sur  ces  mots-racines,  la  Grammaire  com/mrative  de  M.  Bopp, 
SS111»  907  et  suiv.,  et  le  Traité  de  la  formation  des  mots  ia- 
tins  de  M.  Diintzer,  p.  18  et  19. 
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finale,  IV/  radical  se  change  en  ê [tubi-cin-is , /'de-  * 
vaut  n simple  et  non  final).  Cette  règle  n’est  pas  par- 
ticulière à ces  mots-racines  qui  terminent  les  com- 
poses : c’est  une  règle  à peu  près  générale  en  latin  pour 
les  mots  composés;  les  racines  précédées  de  syllabes 
ou  de  termes  accessoires  qui  forment  un  seul  mot 
avec  elles  changent  leur  a soit  en  e,  soit  en  /',  selon 
la  nalure  de  la  consonne  suivante  : ainsi  l’on  dira 
perfectus , allée  tus,  imberbis  (de  facto , lacio,  barba  : 
dans  tous  ces  composés,  la  voyelle  est  suivie  d’une 
double  consonne);  mais  on  11e  dira  pas  perfecio , 
slillicedium , iuemicus;  Va  étant  suivi  d’uue  con- 
sonne simple  , se  changera  régulièrement  en  /'  : 
per f cio , stillicidium , i ni  micas'. 

11  ne  parait  pas  qu’on  puisse  ranger  dans  la  classe 
des  mots-racines  les  finales  fer,  ger , qui  terminent 
un  grand  nombre  de  composés  latins  ( omnifer  , 
laniger , etc.),  il  y a,  selon  toute  apparence,  une 
apocope  ; le  suffixe  et  la  désinence  du  nominatif  sont 
tombés  : fer,  ger,  sont  pour  feras,  géras. 

On  trouve  aussi  en  latin  quelques  substantifs  mo- 
nosyllabiques qui  nous  présentent  la  racine  pure, 
comme  : 

dux , ttue-is,  conducteur , chef  ; meme  racine  que  tlnc-o  (dans 

le  verbe  l’«  s’est  allongé)  ; 

nrx,  nec-is,  meurtre,  mort  violente;  même  racine  que  nec-are. 


t.  Voy.  la  Grammaire  comparative  de  M.  Bopp , § 6.  Le  li- 
thuanien, qui  est  à beaucoup  d’égards,  quant  à ses  éléments  et 
à ses  lois  de  formation,  un  des  idiomes  les  plus  intéressants  delà 
famille,  offre  des  altérations  du  même  genre.  Ainsi po/ins,  « sei- 
gneur »,  à la  (in  d’un  composé,  change  son  a en  i : Kot/>oms  , 
« conseiller  » ; en  allemand  Rat/is/icrr. 
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Quelquefois  la  voyelle  est  longue  : 

pax,  parais y paix  ; meme  racine  que  pac-tum , pangn  ; 
voXy  voc-isy  voix  ; moine  racine  que  voc-o ; 
lux,  luc-is , lumière;  même  racine  que  luc-eo. 

La  plupart  de  ces  substantifs  simples  et  primitifs 
sont  des  noms  abstraits;  les  noms  d’agents  sont  plus 
rares.  Cependant  dux  eu  est  un,  de  même  que pes , 
ped-is , où  nous  avons  la  même  racine  que  dans  le 
sanscrit  pad  et  le  grec  ttqS  (radical  de  tcoùç)1. 

Nous  avons  vu  qu’en  sanscrit  les  racines  terminées  • 
par  une  voyelle  brève  prennent  un  t pour  passer  à 
l’état  de  mots,  à la  fin  d’un  composé  {karma-krï-l, 

« faisant  une  action  »,  de  karma,,  « action  »,  et  kri, 

« faire  ».  M.  Bopp(dans  sa  G ramni.  comp.,  § 1 1 1)re- 
trouve  ingénieusemenT l'application  delà  même  réglé 
dans  les  mots  latins , tirés  des  racines  i,  « aller  » , et 
s ta,  « se  tenir  debout  » : cornes , corn-it-is , « com- 
pagnon » ; aies,  al-it-is,  «ailé,  qui  va  avec  des 
ailes  »;  superstes , super -stit-is , «qui  reste,  qui  sub- 
siste ». 

3°  Allemand.  La  langue  allemande,  dans  son  état 
présent , nous  offre  un  très-grand  nombre  de  sub- 
stantifs monosyllabiques  , qu’au  premier  aspect  on 
prendrait  volontiers  pour  des  racines  nues,  c’est-à- 


1 . Il  nous  serait  facile  d’allonger  un  peu  la  liste,  si  nous  vou- 
lions sortir  du  latin  pour  expliquer  la  racine.  Ainsi,  mus,  « rat  », 
se  rattache  bien  naturellement  au  sanscrit  mush,  voler;  dap-is , 
gén.  de  l’inusité  dap-s,  «mets»,  au  grec  Sàit-Tstv,  dévorer;  nix, 
niv-is,  neige,  au  grec  vi?-a.  Un  autre  monosyllabe  antique  et 
curieux  est  celui  qui  se  trouve  dans  la  locution  dic-is  causa,  « par 
manière  d’acquit  »,  ou  « selon  le  rite»;  il  a évidemment  la 
même  racine  que  dic-o. 
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dire  passées  à l’état  de  mots,  sans  aucun  signe  de 
dérivation  ; mais,  quand  on  remonte  aux  phases  an- 
térieures de  l’idiome,  et  surtout  jusqu’au  gothique,  on 
s’aperçoit,  par  la  comparaison  de  la  forme  actuelle 
avec,  la  forme  ancienne,  que  ces  monosyllabes  sont 
des  mots  mutilés.  Ainsi,  par  exemple,  l’on  prendrait 
volontiers  pour  des  mots-racines  des  substantifs  tels 
que  O/ir,  oreille,  Buch,  livre,  fl  and,  main,  Hass, 
haine,  Licht , lumière,  etc.  Mais  lorsque,  dans  la 
langue  d lllfilas,  dans  le  gothique,  nous  trouvons 
pour  Ohr , Aus-o  (voy.  plus  haut  p.  90,  note  1); 
pour  Buch,  bokos  ; pour  Hand , hand-us  (ancien 
haut-allemand  hant );  pour  Fuss,  fotus  ; pour  Hass , 
hntis  (colère)  ; pour  Licht,  liuh-ath  ; et  que  nous 
voyons  que  tous  ces  substantifs  sont  terminés  par 
des  suffixes  ou  lettres  formatives  o,  o(s),  u(s),  i(s), 
ath,  nous  en  concluons  que  la  partie  finale  du  mot 
s’est  effacée  dans  les  âges  postérieurs  de  la  langue, 
et  qu’ainsi  ce  ne  sont  pas  des  monosyllabes  primitifs, 
mais,  en  général,  comme  nous  l’avons  dit,  des  mots 
usés  et  mutilés. 

Toutefois,  l’idiome  germanique  a gardé  jusqu'à 
nos  jours  tant  de  vie  et  de  force  dans  une  partie 
de  son  organisme , que , même  ainsi  tronqués,  un 
grand  nombre  de  mots,  au  moyen  de  la  permutation 
de  la  voyelle  radicale,  de  cette  déviation  du  son  que 
les  Allemands  appellent  Ablaut,  conservent  vraiment 
l’apparence  de  racines  nues,  qui  semblent  se  passer 
de  suffixes,  parce  qu  elles  n’en  ont  pas  besoin,  et 
qu’elles  marquent  suffisamment  la  modification  et  la 
dérivation  du  sens  par  l'altération  phonique. 

Ainsi  au  verbe  fort  ziehcn , « tirer,  conduire  » 
(gothique,  tiuhan , ancien  haut-allemand,  ziuhan), 
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qui  fait  à l'imparfait  zog,  se  rattachent,  par  une  dé- 
rivation sensible  de  forme  et  d’itlée,  le  substantif  abs- 
trait Zug,  « trait  »,  et  le  nom  d’agent  — zog,  qui  se 
trouve  à la  fin  du  composé  Her-zog,  «duc  »,  primiti- 
vement «conducteur  d’armée»,  en  ancien  haut-al- 
lemand, heri  zoho , heri-zohi , / œri-zog , de  heri , ar- 
mée (les  formatives  o,  i,  sont  tombées).' 

Mais,  quoique  la#  dérivation  soit  encore  bien  sen- 
sible, logiquement  et  grammaticalement,  dans  les 
dérivés  tout  faits  que  possède  l’allemand  moderne, 
la  langue  depuis  longtemps  perd  de  plus  en  plus  la 
faculté  d'en  former  d’autres.  De  plus  en  plus , elle 
préfère  la  composition  à la  dérivation'.  Son  grand 
moyen  de  dérivation  était  Y Ablaut,  l’altération  de  la 
voyelle  radicale  ; aujourd’hui  elle  use  encore  large- 
ment des  ressources  nombreuses  qu’elle  doit  à ce 
procédé,  mais  elle  ne  l’applique  plus  guère  pour  en- 
richir la  langue  de  créations  nouvelles.  La  plupart 
des  dérivés  d’à  présent  sont  formés , comme  le  dit 
avec  raison  M.  J.  Grimm,  d’une  manière  inorga- 
nique. C’est  au  moyen  d’additions , de  surcharges 
toutes  mécaniques,  plutôt  que  par  le  jeu  intime  et 
vraiment  radical  des  mots , qu’on  marque  les  idées 
accessoires,  les  idées  de  rapport  que  la  dérivation  a 
pour  but  d’exprimer. 

H y a un  certain  nombre  de  dérivés  allemands  qui 

\ 

1 . « Es  ist  leicht  einzuseben,  wie  sich  überhaupt  die  neuere 
sprache  von  der  ableitung  zur  composition  neigt,  dass  unter 
jenen  haftenden  ableitungen  die  meisten  durch  vorschiebung 
unorganischer  consonanten  falschen  schein  zusammengesetzter 
wôrter  angenotnmen  haben  ; die  sprache  leitet , ihrer  intention 
nacb,  fast  nicht  mehr  ab.»  J.  Grimm.  Deutsche  grammatik,  t.  2, 
p.  393. 
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sont  au  fond  de  véritables  composés,  mais  dont  les 
parties  finales  sont  devenues,  dans  l’état  actuel'de 
l’idiome  , de  simples  suffixes , parce  qu’on  a oublié 
peu  à peu  leur  valeur  primitive,  et  qu’ils  ne  peuvent 
plus  s’employer  à part  comme  mots  détachés.  Les 
monosyllabes  qui  terminent  ces  anciens  composés 
ontaussi  l’apparence  de  racines  nues;  mais,  pour  bien' 
juger  de  leur  nature,  il  faut  comme  toujours  remon- 
ter aux  dialectes  antérieurs.  Prenons  pour  exemple 
— lic/i,  — sam,  — bar,  qu’on  trouve  aujourd’hui  à 
la  fin  d’un  si  grand  nombre  d’adjectifs. 

Le  suffixe,  ou  plutôt  l’ancien  adjectif  — lich,  en 
ancien  haut-allemand  — Ifh , répond  au  gothique 
leik  s,  signifiant  « semblable  » , gleich  (goth.  ga-/eiks). 
C’est  en  gothique  un  adjectif  fort,  très-voisin  de  la 
raciue,  qu’on  retrouve  dans  le  verbe  leik-an  ( laik , 
lik-un). 

La  forme  forte  de  sam  devrait  être  eu  gothique 
sa/as,  mais  elle  n’existe  pas;  nous  ne  trouvons  dans 
Llfilas  que  la  forme  faible  et  dérivée  sarn-a (signifiant, 
avec  l’article,  le  meme),  laquelle  ne  forme  poiut  de 
composés.  Dans  l’ancien  haut-allemand,  il  y en  a un 
certain  nombre  ayant  pour  finale  sam,  comme  dans 
l’allemand  moderne.  Exemple  : anc-sam  (anxius). 

Le  monosyllabe  bar  n’a  pas  non  plus  d’analogue 
dans  les  composés  gothiques.  En  ancien  haut-alle- 
mand , il  paraît  sous  la  forme  pdri,  en  moyeu  haut- 
allemand,  bære.  M.  J.  Grimmle  rapproche  avec  vrai- 
semblance de  la  finale  latine  fer,  férus.  On  voit  que, 
comme  cette  finale,  il  n’oflre  la  forme  d’une  racine 
nue  que  par  suite  d’une  apocope.  , 

Nous  pouvous  donc  dire  aussi  d’une  manière  as- 
sez générale  que,  dans  les  composés,  non  plus  que 
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dans  les  mots  simples,  la  langue  allemande  ne  nous 
offre  pas  de  racines  nues,  jouant,  sans  aucune  addi- 
tion ni  altération,  le  rôle  de  mots1. 

4°  Remarques  diverses.  Je  n’ai  pas  besoin  défaire 
observer  que  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  sou- 
che germanique  en  général  s’applique  à plus  forte 
raison  à son  rameau  le  plus  mutilé,  à la  langue  an- 
glaise, et  de  même  à une  autre  branche  de  la  famille, 
aux  idiomes  néo-latins.  Les  monosyllabes  abondent, 
par  exemple , en  français  ; mais,  en  réfléchissant  à 
leur  étv  mologie,  on  reconnaît  que  ce  sont  des  débris 
de  mois  dérivés , et  non  des  racines  primitives , 
simples  et  nues;  que  Ht  vient  de  tow/w,  comme  nez 
de  tuisus , nef  de  net  tus , corps  de  corpus , ris  de  risu.i. 

Nous  ne  pouvons  pas  non  plus,  cela  va  sans  dire, 
créer  des  composés  dans  le  genre  du  sanscrit  mitra- 
druh,  du  latin  tubi-cen.  Toutefois,  nous  avons  con- 
servé un  certain  procédé  populaire  et  de  poésie  fa- 
milière, qui  consiste  à détacher,  autant  que  nous  le 
pouvons  encore  dans  notre  langue,  le  radical  d’un 
verbe,  et  à le  combiner,  par  une  juxta-position,  qui 
équivaut  réellement  à la  composition,  avec  des  sub- 
stantifs ou  des  adverbes,  ou  des  adjectifs  employés 
substantivement  ou  adverbialement,  pour  former 
ainsi  des  qualificatifs  qui  sont  souvent  très-expres- 

1 . M.  Bopp  dit  expressément  dans  sa  Gramm.  rnmptir §111, 
p.  131  : « lin  Germanischen  gibt  esr  schon  im  Gotliisehen,  keine 
reinen  Wuraelworter,  oliwulil  es  wegen  der  Verslünnnelung  des 
Wortstammes  im  Singular  das  Ansehen  hat  deren  viele  zu  geben  ; 
denn  durcli  die  im  Laufe  der  Zeif  immer  weiter  uni  sich  grei- 
fende  Verstiimmelung  der  Wortstamme  scheinen  gerade  die 
jüngsten  Dialekte  am  meisten  nackte  IVurzelri  a!s  Numina  darzu- 
bieten.  » 
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sifs  et  parfois  aussi  très-gracieux.  Rabelais, .par  exem- 
ple, qui  est  le  plus  hardi  fabrieateur  de  mots  que 
nous  ayons  dans  uotre  littérature,  nomme  l’empe- 
reur Domitien  : a Domitian  le  croque -mousche  » 
(III,  4G)  ; ailleurs,  il  applique  à un  de  ses  person- 
nages le  nom  de  Guaigne-beaucoup  : « 11  avoyt 
nom  Guaigne-beaucoup»  (V,  10);  ailleurs  encore, 

« il  s’appelle,  dit-il,  frere  Jean  faict-neant  » (IV,  23). 
On  remarquera,  sans  que  je  le  dise,  que  ce  dernier 
terme  figure  aujourd’hui  en  français  comme  un  mot 
simple  dont  l’orlliogfaphe  nous  cache  1 origine1,  et 
que  nous  avons  dans  la  langue  vulgaire  des  forma- 
tions analogues  aux  deux  précédentes  : « croque- 
mort  »,  «croque-note»,  «gagne-pain»,  «gagne- 
petit  »,  etc. 

On  n’a  qu’à  ouvrir  les  Fables  de  La  Fontaine  pour 
y trouver  des  combinaisons  du  même  genre , plus 
élégantes  les  unes  que  les  autres  : 

« La  gent  trotte-menu  s’en  vient  chercher  sa  perte , » 

III,  18. 

« Quatre  animaux  divers,  le  chat  grippe-fromage , 

Triste  oiseau  le  hibou,  ronge-maille  le  rat.  » 

VIII,  22. 

Ces  observations  seraient  tout  aussi  bien  à leur 
place,  nous  le  savons,  dans  ce  que  nous  aurons  à 
dire  des  composés.  Nous  les  avons  faites  ici  pour 
montrer  que  presque  aucune  des  ressources  du  lan- 
gage ne  se  perd  entièrement,  ou  qu’au  moins,  quand 
un  idiome  semble  avoir  renoncé  à tel  ou  tel  procédé 

1 . L’orthographe  dissimule  de  même  la  composition  du  mot 

vaurien  ( vaut-rien ). 
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de  formation,  on  trouve  presque  toujours  moyen  d’y 
suppléer  par  quelque  procédé  analogue.  Dans  les 
compositions  françaises  qui  précèdent,  nous  venons 
de  voir  comme  notre  langue  semble  avoir  gardé  le 
sentiment  du  radical  verbal',  et  du  parti  qu’on  en 
peut  tirer  pour  former  des  alliances  de  mots  et 
d’idées,  qui  rappellent  les  composés  antiques  des 
langues  sanscrite  et  latine,  que  nous  avons  cités  plus 
haut. 

La  langue  des  Védas  nous  a montré  la  significa- 
tion à la  fois  nominale  et  verbale  des  racines.  L’an- 
glais, à plus  de  trois  mille  ans  de  distance,  nous  of- 
fre en  quelque  sorte  le  même  phénomène.  Après 
avoir,  par  de  successives  mutilations,  ramené  le  mot 
à l’élément  monosyllabique,  à une  sorte  d’état  de 
pure  racine,  il  le  fait  figurer  dans  le  discours  à la  fois 
comme  nom  et  comme  verbe  : 

Ere  veut  dire  « œil  »;  ta  eye  front  hecid  to  font, 
« regarder  de  la  tète  aux  pieds  ». 

Eye  nature' s walks , «considère  les  voies  de  la 
nature  »,  dit  Pope,  dans  son  Essayon  Man,  Ep.  1, 13. 
üog  signifie  en  même  temps  « chien  » et  « suivre 


\ . Ce  n’est  pas  le  radical  verbal  même  qu’elle  emploie  dans  ces 
composés,  il  ne  peut  pas,  dans  l’état  de  notre  langue,  se  détachor 
de  sa  flexion;  mais  elle  prend,  entre  toutes  les  formes  person- 
nelles. celle  qui,  en  général,  a la  désinence  la  plus  légère  et  qui 
en  même  temps  trouve  l’application  la  plus  fréquente  et  marque 
le  rapport  le  plus  étendu,  la  3'  personne  du  singulier  du  présent 
de  l’indicatif.  Il  est  remarquable  que  c’est  cette  même  forme  que 
les  grammairiens  indiens  mettent  la  première.  Pour  citer  une 
racine  avec  sa  flexion,  ils  ne  diraient  pas,  par  exemple,  le  verbe 
axmi,  comme  nous  disons  le  verbe  sniii  ; ils  diraient  le  vei  l>c 
a-tti  (le  verbe  est). 
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à la  piste  » ; nuin,  « homme  » et  « garnir  d'hommes  », 
par  exemple  « un  vaisseau  ». 

Father , « père  » , prend  tous  les  sens  verbaux 
possibles.  Il  peut  signifier  soit  « adopter  un  en- 
fant »,  soit  «avoir  pour  père»,  soit  «attribuer  à 
quelqu'un  la  paternité  de...  ». 

J’ai  choisi  à dessein  pour  exemples  quelques-uns 
des  mots  qui  sembleraient  devoir  se  prêter  le  moins 
à la  métamorphose,  pour  bien  montrer,  en  passant, 
tout  le  parti  qu’une  langue  peut  tirer  d’un  moyen 
quelconque  de  formation  ou  de  combinaison,  et 
jusqu’où  elle  peut,  même  clans  le  langage  le  plus 
ordinaire  et  le  plus  quotidien,  pousser  la  hardiesse, 
sans  nuire  à la  clarté. 

§20. 

B.  VERBES. 

1.  VERBES  EN  (XI. 

IVous  commençons  parla  forme  en  jju,  parce  quelle 
est  certainement  la  plus  ancienne1.  Cette  forme  n’a 
que  trois  temps  qui  lui  soient  propres  : le  présent, 
l'imparfait  et  l’aoriste  second.  Ce  qui  la  distingue 
surtout  de  la  forme  en  «,  c’est  qu’à  ces  trois  temps 
les  désinences  de  cette  dernière  commencent  par  des 
voyelles,  tandis  que  les  désinences  delà  forme  en  pi, 
à tous  les  modes,  excepté  au  subjonctif  et  à l’optatif, 
commencent  par  des  consonnes.  Ex.  : actif:  Tiôn-pu, 
tÎQ’/i-; , TiOr.-<n,  TtÔe-jXEV,  etc.;  w,  "Xu-etç , Xü- 

1.  Voy.  la  Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf,  Avertissement 
sur  la  sixième  édition,  p-  x. 
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optev,  etc.  ; moyen  :'Tt0a-[tai,  -riôe-cai,  TÎÔe-rat,  etc.;  Xû- 
ojxai,  Xu-e<rai(Xu-7j),  Xu-erai,  etc. 

La  plupart  des  verbes  en  pu  formes  d’une  racine 
et  d’une  désinence,  sans  insertion  de  suffixes  ou  de 
lettres  formatives,  viennent  de  racines  terminées  par 
une  voyelle , parce  que  les  désinences  de  la  forme 
en  pu  commencent  par  des  consonnes  et  qu’elles 
s’ajoutent  sans  aucune  difficulté  à des  voyelles,  tan- 
dis qu’elles  ne  peuvent  pas  se  combiner  facilement 
avec  toute  espèce  de  consonnes. 

11  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  de  verbes  en  pu 
complets  : la  plupart  ne  sont  usités  qu’à  l’aoriste 
second;  de  quelques-uns  il  ne  reste  qu’un  seul  mode, 
ou  même  qu’une  seule  personne. 


S «L 

1°  Racines  terminées  par  une  voyelle. 


A. 


R.  <JT«  1 

R.  itpa 
R.  itXa 
R.  ypa 
R.  x«  = 
R.  pa  : 

R.  9a  : 

R.  opa  : 
R.  xxa  : 
R.  xXa  : 


( î-5Tt)-u.t,  placer. 

( (iTt(-)oTix-piai,  savoir1. 
: briller. 

: Tcîfj.-TrXr,— (j.t , remplir. 

: xi— xp^i-f*1»  prêter. 

trouver. 

!pi-6â{,  marchant, 
pîj-vat,  marcher. 

!9r,-pit,  dire. 

dire. 

5pS-vai,  fuir, 
t-xxa-v,  j’ai  tué. 
xXîi-vai,  supporter. 


R.  98a  : 90îi-vai,  prévenir. 

R.  ypa  : yp^,  il  faut. 

R.  Tira  : (xara-)irT^-n)v,  ils  fu- 
rent effrayés. 

E. 

R.  6e  : t{-0t|-|ju,  poser. 

R.  5e  : St-Sr,-jjif,  lier. 

R.  i : f-ai-pu,  envoyer. 

L 

R.  t : cT-[xt,  aller. 

R.  xti  s xtî-(xevo{,  bâti. 

R.  961  : 901-p.ivoç,  détruit. 


1 . Voy.  la  Grammaire  grecque  de  M.  Bumouf,  § 149,  note. 
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R.  S-i  : cî-oui-Jit,  donner. 

R.  yvo  : yv(~j'V«',  connaître. 
R.  ppo  : êpSl-vat,  manger. 

r. 

R.  Su  : Sû-vat,  entrer. 


R.  fu  : cpù-vai,  naître. 

R.  xXu  : xXû-Ot,  écoute. 

Eu  ■ - . 

R.  xei  : x«ï-puxi,  être  étendu. 

Eu. 

R.  crrtu  : ot«ü-t«i,  il  ie  tient  là, 
il  menace. 


' ’ § 22. 

Remarques. 

I.  L.a  plupart  des  verbes  en  pu  qui  sont  usités  au 
présent,  prennent,  outre  la  désinence  verbale  qui 
suit  la  racine,  un  redoublement,  qui  la  précède.  Ex.; 
Tt-Ôvpu  5i-&«-pu,  etc.  Voyez  sur  la  manière  dont  se 
forme  ce  redoublement,  la  Grammaire  grecque  de 
M.  Burnouf,  §§  128  et'142.  Les  verbes  <prpu,  ypvi',  dut, 
xeîpat  et  sxEùxai  ne  prennent  pas  de  redoublement. 

IL. Les  verbes  en  pu,  au  singulier  des  temps  de 
l’indicatif  actif  et  à quelques  autres  formes  de  leur 
conjugaison,  allongent  la  voyelle  de  la  racine,  tantôt 
en  changeant  simplement  la  quantité,  comme  &pâ-vai, 
Tt-0r,-pu,  ât-^w-pu,  Ss-vxi,  tantôt  en  changeant  à la 
fois  et  la  quantité  et  le  son,  comme  î-cxr,-pu,  eî-pu. 

III.  Quelques  grammairiens  considèrent  xxi'-pevoç, 
ipôi-puvoç  comme  des  participes  du  parfait  passif,,  em- 
ployés sans  redoublement  ; mais  il  est  très-probable 
que  ce  sont  d’anciens  aoristes  moyens  (comparez 
Oé-u-evo;,  ào-pt-evo;),  appartenant  à des  verbes  eu  pu  au- 
jourd’hui inusités.  On  peut  aussi  regarder  comme  des 
débris  du  même  genre  les  formes  poétiques  Xuxo,  yûxo, 
irvûxo,  qu’on  rattache  ordinairement  à Xuw,  yûü,  méoi. 

IV.  11  est  très-difficile  de  déterminer  quelle  est  la 
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voyelle  primitive  de  certaines  racines.  Ainsi  nous 
trouvons  un  a dans  irtpi-iT^â-vai , infinitif  présent  de 
7npwrX7ipu,  et  un  e dans  l’adjectif  irXe'-oç , plein  ; un  a 
dans  s-xxa-v,  et  un  e dans  xxe-v-w,  futur  de  xxei'vw,  tuer. 
La  voyelle  primitive  est-elle  sou*1?  Nous  pourrons 
nous  adresser  la  même  question  au  sujet  d’un  grand 
nombre  de  mots.  Car  rien  n’est  plus  fréquent  que  cette 
confusion  del’setdel’a,  surtout  quand  on  passe  d’un 
dialecte  à un  autre.  Ainsi  il  y a une  forme  atlique 
iXÉopiat , synonyme  de  la  forme  épique  iXaopwu  ; les  Io- 
niens disent  opéw  pour  ôpxw,  etc. 

On  pourrait,  en  ne  sortant  pas  du  grec’,  ramener 
le  radical  xtt  du  verbe  xeîptat  à un  radical  plus  brefxt, 
que  nous  trouvons  danslesformeshomériquesxé-ovxat, 
xe-ovxo,  au  subjonctif  xe-wg ai,  et  à l’optatif  xe-otpwiv. 

Il  n’est  pas  certain  non  plus  que,  dans  le  verbe 
xiyvipu,  l’a  du  radical  y a. , appartienne  à la  racine; 
car  cet  a ne  se  trouve  pas  dans  l’aoriste  second  êxr/ov, 
qui,  malgré  sa  désinence,  nous  présente  peut-être  une 
forme  radicale  plus  primitive.  Il  est  possible  d’ail- 
leurs que  la  syllabe  xi  ne  soit  pas  un  redoublement, 
mais  fasse  partie  delà  racine;  car  le  présent  et  l’impar- 
faitsontles  seuls tempsqui prennent  un  redoublement 
dans  les  verbes  en  pu, et  ici  nousretrouvons  cette  syl- 
labe xi  aufuturxt/rmp-aijà  l’aoriste  second  éxtyov,etc. 

Quant  au  verbe  cxEùxat , il  paraît  se  rattacher,  et 
par  son  sens  et  par  sa  forme,  à la  racine  <rra,  qui 
sert  de  radical  à ï-<7-ni-pu.  Le  changement  d’«  en  eu 
est  une  altération  exceptionnelle. 

t.  Si  nous  remontons  au  sanscrit,  nous  répondrons  que  c’est 
«.  Voy.  § 39. 

2.  Comparez  le  sanscrit  çt,  qui  a le  meme  sens  (çété,  mitât;. 
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V.  Nous  aurions  pu  joindre  à cetle  liste  de  formes 

primitives,  appartenant  à la  conjugaison  en  pu,  les 
mots  iyé; , impératifs  de  l’aoriste  second  des 

verbes  ëy<*>,  avoir , et  eùïtîv,  dire;  (è-ei;-)çpetç,  partie, 
aor.  2 d’(èiïeiî-)çp£w;  êrAwv , aoriste  second  épique  du 
verbe  TtXéw,  naviguer  ; les  présents  epupta»,  tïpupiai,  gar- 
der, dans  lesquels  les  lettres  initiales  e,  et,  ne  paraissent 
pas  faire  partie  de  la  racine  (comparez  poopiou),  et  l’im- 
pératif ï-Aa-0i,  t-X7)-ôt,  sois  propice , bienveillant , où  1\ 
pourrait  bien  être  un  débris  d’un  ancien  redouble- 
ment, et  qui,  dans  ce  cas,  aurait  le  même  radical 
que  le  verbe  Xa-w,  A«,  vouloir . 

VI.  Nous  avons  omis  à dessein  les  formes  êAîj to, 
'TxXîivat,  îtùwco,  iVrap-ai,  qui  sont  pour  [iaX-r,-To(comp. 
JïaAAco , jeter'] , cxaA-ri-vai  (comp.  cy.éXXw , sécher ), 
è-ire'X-n-vTo  (comp.  iceXaco , approcher),  l-iwT-x-ptat 
(comp.  irÉTaptat,  ire'-ropat,  voler),  et  qui  par  conséquent 
paraissent  rentrer  dans  la  seconde  classe,  c’est-à- 
dire,  dans  la  classe  des  mots  qui  insèrent  des  lettres 
formatives  entre  la  racine  et  la  désinence 


§ 23. 

2°  Racines  terminées  par  une  consonne. 

11  n’y  a que  deux  verbes  en  pu  dans  lesquels  la  dé- 
sinence verbale  se  combine  immédiatement  avec  une 

1 . Voy.  § 28,  Rem.  VI. 

2.  Cejtendant  les  deux  premières  formes  et  sxX^vat  peu- 
vent être  considérées  comme  des  aoristes  2 passifs,  dans  lesquels 
IV,  appartiendrait  à la  flexion,  et  qui  par  conséquent,  dans  l’état 
actuel  de  la  langue  , rentreraient  dans  la  classe  des  mots  primi- 
tifs, telle  que  nous  l'avons  définie. 
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racine  terminée  par  une  consonne.  Encore  cette  con- 
sonne finale  n’art-elle  été  conservée  qu’à  un  petit  nom- 
bre de  personnes.  Le  plus  souvent  elle  disparaît  ou 
subit  des  altérations  très-graves.  Ces  deux  verbes  sont  : 

1 0 Le  verbe  substantif  eipu , dont  le  radical  est  è;  : 
ll-pu  (éol.  , pour  èffjAt,  je  suis;  il  ou  elç  ''éol. 

in  t<tQ,  tu  es;  in- ri,  il  est  ; in-jj.iw , nous  sommes  ; in-xi, 
vous  êtes , etc.  ; 

2°  Le  verbe  rp.su,  je  suis  assis,  dont  le  radical  est 
^3  on  in  : r-pai,  pour  rc-pat,  je  suis  assis;  -r\-acn  pour 
T?3-«at,  tu  es  assis  ; -i\n-x  ai,  il  est  assis  ; t'c-to  , il  était 
assis 

A ces  deux  verbes  on  peut  joindre  les  formes 
poétiques  suivantes  : aX--ro,  il  sauta,  ( for-)ctA-|uvoç . 
ayant  sauté;  raX-xo , il  fut  balancé;  urép-Ôat , être 
saccagé  ; op-ao , élance-toi,  wp-xo,  il  s’élança,  op-Ôcu, 
s'élancer,  op-ixevoç,  s'étant  élancé. ;\i\n  (>éy-<ro),  cou- 
che-toi, XsVxo  , il  se  coucha;  Ssço  ( Siy.-no) , reçois, 
àsV.-To,  il  reçut,  Si-y -fat,  recevoir,  ^y-p.«voç,  ayant 
reçu  ; A (av-)wy-ôi , ordonne,  (av-)wy-(te , ordonnez; 
èyp--/y°p-6e,  veillez;  ysv-Tb,  il  prit,  etc.,  etc. 

On  rattache  ordinairement  ces  formes  aux  verbes 


1 . Nous  retrouvons  le  o radical  du  verbe  substantif  dans  le 
latin  sttm,  pour  es-um,  es,  es-t,  etc  , et  dans  le  sanscrit  as-mi,  as-i, 
as-ti,  etc.  En  sanscrit,  de  même  qu’en  latin,  le  radical  du  verbe 
substantif  perd  sa  .voyelle  initiale  dans  un  grand  nombre  de  ses 
formes,  par  exemple  au  duel  et  du  pluriel  du  présent  de  la  forme 
active  (la  3'  pers.  du  plur.  est  santr,  comparez  le  latin  sunt  et 
l’allemand  sind),  dans  tout  le  présent  de  la  forme  moyenne,  au 
potentiel,  etc.  (voy.  p.  132.)  — Le  a de  (fyj-jAou)  s’est  con- 
servé dans  le  sanscrit  ds-é,  je  suis  assis;  ds-té,  il  est  assis,  etc. 
La  chute  de  la  sifflante  est  du  reste  assez  rare  en  grec,  hors  des 
cas  d’assimilation  (voy.  Pott,  Etym.  Forsc/i.,  t.  II,  p.  282). 
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aXXopt.ai,  naWtù,  TrépSw,  etc.,,  et  on  les  explique  par  des 
syncopes  et  par  d’autres  retranchements  ou  altéra- 
tions; mais  nous  croyons  plutôt  que  ce  sont  d’an- 
ciens débris  de  la  conjugaison  en  ju.  Les  aoristes 
moyens  àl-ro , tcoX-to,  ôp-vo , Xôc-to  , <îéx-To,  n’ont 
point  d’augment,  mais  du  reste  ils  sont  forméscomme 
e-Ôe-To,  e-^o-to ; les  impératifs  op-co,  Xi'^o  (Xéy-co), 
comme  Ôa-ao , <$q-go  ; les  participes  op-aevo;,  S'ey-fjLevoç , 
comme  0£-p«vo;,  &o-[«vo{.  Dans  les  infinitifs  Trép-0at , 
5éy-0ai , et  dans  l’impératif  èyp-viyop-0e , le  a des  dési- 
nences aôact  et  ff0e  est  supprimé,  à cause  du  concours 
des  consonnes,  comme  dans  X.s-Xéy-0at,  Te-rj<p-0at; 
mais  du  reste  ils  sont  formés  comme  0é-o0ai,  0é-o0e. 


S 24. 

II.  verbes  EN  u>  (voy.  la  fin  de  la  note  3 de  la  page  124). 

La  plupart  des  verbes  en  « qui  appartiennent  à 
cette  première  classe  ne  subissent  au  présent  aucune 
modification.  Ceux  qui  sont  formés  d’une  racine  ter- 
minée par  une  voyelle  allongent  presque  tous  cette 
voyelle  ou  la  remplacent  par  une  diphtbongue,  au 
futur  et  aux  temps  qui  se  tirent  du  futur. 

S 25. 


1 " Racines  terminées  pat  une  voyelle. 


A. 

l;  *'[jk  -3  » 

8pâ-iü,  faire; 

0Xâ-<o,  casser; 

Ça-w,  vivre; 

xoi-w,  brûler  ; 

9a-ou.ai,  admirer; 

xX<x-<o.  pleurer; 

. „ « 
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xhx-to,  rompre  j 
xvâ-oi,  gratter; 
XTa^opai,  acquérir; 
p.v<x-ouoti,  se  souvenir; 
v«-u>,  couler; 
aa-io,  cribler; 
auâ-o),  essuyer; 
<ntâ-<o,  tirer; 


o/  ai-o} , couper  ; 
Ti-tpct-w,  trouer  ; 
tfi-o),  luire  ; 
ipXâ-o),  casser; 
ypa-ouai,  se  servir; 
ypo£-w,  effleurer; 
racler. 


A.  ces  mots  on  peut  joindre  quelques  temps  de 
Ttivtü , tendre , et  de  XTetvw,  tuer:  té-Ta-xa,  «-Ta-;/.at, 
t-Ta-&r,v,  e-xTa-aai,  è-xT«-8ïiv  ; et  quelques  formes  ap- 
partenant à des  verbes  défectueux,  comme  a-ov , im- 
parfait de  l’inusité  a-w , souffler;  a-< ra,  aor.  de 
l’inusité  <x-w,  dormir  ; (2t-6â  (fh-ëd-et) , il  mttrche  ; 
fh-ëüv  - (,8t-ëx-cov) , marchant;  "fé-'ya-a,  je  suis  ne'; 


irXÉ-w,  naviguer; 
tcvé-io,  souffler; 
î-rpt-ce  (de  l’inus.  Trps-w), 
il  brûla; 

^£-<i),  couler; 

fïl-0e(î  (de  l’inus.  £É-t»),  dit  ; 
rpÉ-w,  trembler; 

<fXÉ-<o,  regorger  ; 
(Eio-)çpÉ-(o,  entrer; 

■/i- 10,  verser. 

On  pourrait  encore  ajouter  à cette  liste  la  forme 
exceptionnelle  fîé-op.ai,  je  vivrai,  que  quelques  gram- 
mairiens considèrent  comme  une  altération  poétique 
de  futur  de  fîaivw. 


pi-pta-a,  je  désire . 


P$£-io,  puer; 

Sé-m,  lier,  manquer; 
Çé-üj,  bouillir; 

ÔE-cd,  courir; 

Ops-w,  crier  ; 
xXé-ouai,  être  connu  ; 
vE-ofAcn,  aller  ; 
v£-&),  nager; 
vÉ-u),  filer,  entasser; 
Çé-co,  racler; 
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-I  (ai,  et,  ai). 

oi'-M,  craindre;  tî-u>,  honorer  ; 

xî-w,  aller  ; 961*0),  corrompre  ; 

xe-xpi-xa(parf.  dexpfvw), jugpr;  /X£-o), être  paré; 
711-eîv  (aor.  2 de  nî-vt»),  boire  ; XPl"wi  oindre. 
7ipi'-io,  scier; 

yaî-u),  se  réjouir; 

8<xt- ta,  partager  ; 
oai-w,  brûler; 
xat-o),  brûler  ; 
xXa(-<o,  pleurer  ; 
xva£-o),  gratter; 

xtî-o),  fendre;  at£-o),  secouer. 

xXst-o),  fermer; 

o(-5o)(fut. de  <pEpoj), je  porterai;  j o'-ojxai,  penser. 


pai-opat,  chercher  ; 
vaî-o),  habiter  ; 
itai'-o),  frapper; 
irta£-u),  heurter  ; 
feî-o),  détruire. 


O.  - „ 

Xd-*,  il  lava  ; • £Ô-o>,  amonceler. 

eô*o),  sauver  ; 

Joignez  à ces  mots  le  parfait  tle  ^lvu,  boire , iK-irw- 
xa,  et  plusieurs  temps  de  jïiêpoWxa),  manger , yiyvw ex», 
connaître , Tirptiaxw , percer , ypwÇto , colorer,  Çwvvupi, 
ceindre,  pwvvupi,  fortifier. 

Y(au,  eu,  ou). 

sourdre-  ' **""•  enfanter; 

' ppû-o),j  ’ Xû-o),  délier; 

jSû-io,  boucher  ; . pû-to,  être  fermé  ; 

6û-o),  entrer  ; 7tf-7tXu-x«  (parf.  de  itXûvw), 

6û-o),  sacrifier;  lâver; 

xXû-o),  entendre;  irnj-o),  cracher; 
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£ü-ofxai,  tirer  ; 
xpû-oi,  user  ; 
ü-tii,  pleuvoir; 

aiî-ti),  allumer; 
Ôpaû-i»,  briser; 
(àito-jXouj-w,  jouir  ; 
itaô-t»,  faire  cesser  ; 

yeû-io,  faire  goûter  ; 
Stû-w,  mouiller; 
eü-w,  griller;  . 
Xeû-cd-,  lapider; 

xpoô-o),  frapper;' 


<pXû-o>,  bouillir; 
faire  naître. 

/vaû-w,  ronger  ; 
ypaû-ü),  effleurer; 
tj/aû-iü,  toucher.  * 

veû-oi,  incliner  la  tête  ; . 

(teû-ü),  mettre  en  mouve- 
ment ; 

(n£pi-)<pXEÜ-w,  brûlerautour. 
Xo û— <j>,  laver. 


S 26. 

Remarques. 

F.  Parmi  les  verbes  dont  la  désinence  est  précédée 
d’une  diphtbongue,  il  y en  a un  grand  nombre  où 
cette  diphtbongue  n’appartient  pas  à la  racine,  et 
n’est  qu’une  altération  de  la  voyelle  radicale.  Ainsi 
à côté  de  xat'm,  xXaioi,  xvatai,  nous  trouvons  xaai,  xXàco, 
xvaw;  à côté  de  p.afop.aij  le  parfait  pipa a;  n’est 
probablement  qu’une  modification  de  iJiomo  ; ypauw  de 
ypoéai;  cédai  nous  offre  les  formes  éccupai,  écdOviv;  au- 
près de  Xodoi , nous  trouvons  la  forme  antique  X-oe; 
auprès  de  ypad-ai,  un  aoriste  ï-y pa-ov,  etc. 

11.  Les  verbes  en  céai  dans  lesquels  l’a  est  précédé 
d’un  p ou  d’ün  gardent  cet  a au  futur  et  aux  temps 
qui  se  forment  du  futur,  à l’exception  de  ypa'w  et  de 
ypaop-ai  qui  font  au  futur  y p-tf-coi  et  ypvi'-copai , et  de 
xXotai,  pleurer,  xa<o,  brûler , qui  font  au  futur  xXad-co- 
pai,  xad-cai.  Les  verbes  votai  et  croxai  gardent  aussi  l’a  à 
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tous  leurs  temps;  les  autres  le  changent  en  % au  futur 
et  aux  temps  qui  s’en  tirent. 

Dans  xixpâto,  xi  est  un  redoublement  qui  n’appar- 
tient qu’au  présent  et  à l’imparfait  ; le  futur  est  xp^-xio, 
le  parfait  passif  xé-xpr, -p.au  Au  reste  xt-xpa-w  est  une 
forme  rare;  la  forme  ordinaire  est  xexpouvw,  xtxpatvw. 

III.  L’e  de  plusieurs  verbes  en  éa  qui  appartien- 
nent à cette  première  classe,  se  change  à certains  ' 
temps  en  eu,  à d’autres  en  u.  Ainsi  Qé-w  fait  au  futur 
Ôej-xopwii  ; vs-iü  , nagçr , ve'J-aopat;  icAt-co,  irî.£Ü-cop.ai  ; 
mé-fa  et  yé-u  font  a\i  futur  ixvtu-aw,  yeu-xw,  au  parlait 
passif  Tve-rvu-jAat,  xi-yu-p.at  ; pé-w  fait  au  futur  peu-xopuxi 
et  (Lu-r/jo p.au 

Quant  au  verbe  v^-opat,  aller , son  futur  ést  vet-sop.au 


§ 27. 


2°  Racines  terminées  par  une  consonne. 


Il  y a un  grand  nombre  de  verbes  qui  se  forment 
d’une  racine  terminée  par  une  consonne,  et  d’une 
désinence  verbale,  sans  insérer  ni  suffixe,  ni  lettre 
formative  entre  cette  racine  et  cette  désinence. 

Parmi  ces  verbes,  les  uns  ne  font  subir  aucune 
modification  ni  aux  voyelles , ni  aux  consonnes  de 
leur  racine. 


EXEMPLES. 


«6-ou.at,  vénérer;  . 
pAi-wo,  voir; 
Ypâ^-to,  écrire  ; 

<xy-u>,  conduire; 
ïAx-w,  tirer  ; 
t Y^‘X’°!j'ou>  désirer; 
IS-co,  manger  ; v 


«vT-ofiai,  rencontrer; 
08-op.at,- s’inquiéter; 
OsA-oj,  vouloir; 
vejjl— <*>,  distribuer  ;- 
utv-w,  rester; 
Ojp-o(Aou,  se  chauffer. 
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D’autres  allongent  ou  transforment  la  voyelle  de  la 
racine. 

EXEMPLES. 

av-co  (a  long),  achever  (av-oixo1,  a bref)  ; 

Tpîê-to  (i  long),  broyer  (i-Tpi'ê-7|v,  i bref)  ; ■ 

(ppiy-w  (u  long),  griller  (£-<ppûy-viv,  u bref)  ; 

T7]x-io,  fondre  (t-tâx-T|v); 

Tpdiy-tu,  ronger  (é-Tpâv-yjv) 

ôte fy-u , aller  en  ordre  (e-u-tty-ov)  ; 

Xefir-i o,  laisser  (s-Xnr-ov)  ; 

eTte-ov1,  dire  (eir-o;,  parole); 

tfEvy-o),  fuir  (l-çuy-ov)  ; 

aïp-'to,  lever  (ofp-eoOai).  . - 

Quelques-uns  modifient  la  consonne  finale  de  la  ra- 
cine. 

EXEMPLES. 

êpûx-io,  mordre  (£-6puy-e)  ; 

<j/ôy-to,  souffler  et  I— ; 

TÉ-flr,Tc-a,  s’étonner  (î-vao-ov); 
xpetÇ-o),  crier  (É-xpoty-ov);  . . • 

tpXâÇ-oj,  éclater  (É-«pXaS-ov)  ; 
v(Ç-o),  laver  (vfjxo  pour  vi'7r-<j'a>)  ; 

■rrpâoff-tü,  agir  (-TtÉ-irpaY-a)’.  ___  _ 

1.  Homère,  //.,  XVIII,  473. 

2.  Nous  ne  considérons  pas  et  comme  un  simple  augment, 
parce  que  cette  diphthongue  se  conserve  à tous  les  modes  de  cet 
aoriste  second  : impérat.  eïive,  infinitif  eItteîv,  participe  eîWiv. 

3.  Quand  on  compare  les  racines  de  la  langue  grecque  à celles 
des  autres  langues,  il  devient  évident  que  plusieurs  des  verbes 
que  nous  citons  pour  exemples,  et  que  nous  donnons  ici  comme 
formés  d’une  racine  et  d’une  désinence , ne  sont  pas  réellement 
primitifs  et  renferment  déjà  des  lettres'  formatives.  U y en  a 
même  qu’on  peut,  sans  sortir  du  grec,  ramener  à des  formes  plus 
simples.  Ainsi  il  est  très-probable  que  yp ocpa),  écrire,  graver,  se 
rattache  à ypâ-co,  ronger , ou  à ypoc-to , effleurer  ; que  yX(/ou.at, 
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8 «. 

Remarques. 

I.  Dans  les  exemples  que  nous  Venons  de  citer,  se 
trouvent  des  racines  terminées  par  des  labiales,  des 
gutturales,  des  dentales,  des  liquides.  l.a  consonne 
double  et  les  deux  c (qui  chez  les  Altiques  se  rem- 
placent par  deux  t),  ne  terminent  que  des  radicaux 
modifiés,  et  tiennent  toujours  la  place  de  queltpie 
autre  lettre. 

Il  n’v  a que  quatre  verbes  grecs  dont  le  radical  soit 
terminé  par  un  seul  a : Têpar-opa,  sécher , devenir  sec  ; 
a'j'-o  ou  às^-w,  augmenter  ; repousser , secourir  ; 

sy-<o,  cuire1..  Dans  ces  verbes,  le  c ne  fait  pas  partie  de  1 

désirer , vient  de  XîsaofUd,  prier;  tp i'r(u,  ronger,  de  Ti-rpo-io, 
percer;  tï'9t,ico,  s’étonner,  de  Ôct-opoi,  qui  a le  même  sens.  Mais, 
nous  l’avons  déjà  dit,  nous  ne  voulons  pas  pousser  l’analyse  jus- 
qu’à des  conjectures  qui  pourraient  paraître  problématiques. 
Elles  nous  fourniraient  sans  doute  quelques  faits  curieux,  mais, 
pour  la  langue  grecque  en  particulier,  des  faits  isolés,  d’où  iL 
ne  pourrait  sortir,  pour  notre  objet,  aucune  règle  vraiment  utile. 
Toutelois,  nous  devons  ici  faire  remarquer,  d’une  manière  géné- 
rale, qu’il  ne  se  trouve  guère  en  grec  de  verbes  véritablement 
primitifs  que  dans  la  conjugaison  en  u.i  (voy.,  dans  la  Grainm. 

■ compar.  de  M.  Bopp,  la  partie  où  l’auteur  traite  des  Racines, 
l'on  den  IVurzeln).  Les  voyelles  initiales  des  désinences  des  verbes 
en  si  étaient  réellement  dans  le  principe,  comme  on  le  voit  en 
comparant  le  grec  au  sanscrit,  des  lettres  formatives;  mais,  si 
l’on  considère  la  langue  grecque  à part  et  en  elle-même,  on  peut 
dire  qu’elle  n’avait  plus  conscience  de  la  valeur  dérivative  de  ces 
voyelles,  et  c’est  pour  cela  que  nous  avons  placé  un  certain  nom- 
bre de  verbes  en  u>  parmi  les  verbes  primitifs. 

1.  MM.  Pou  et  Benfey  rapprochent  avec  raison  le  radical  où; 
des  verbes  aùü-w  etoù;-âv-to,  dp  gothique  vahs-jan  (ou  est  en  effet 
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la  racine;  c’est  une  lettre  formative  qui,  comme  le  n 
du  futur,  ajoute  au  sens  du  verbe  une  idée  d’avenir  : 
en  effet  cuire'  signifie  préparer  des  aliments  pour 
qui/s  soient  plus  tard  bons  à manger  ; augmenter 

parfois  en  grec  un  représentant  du  sanscrit  et  du  gothique  va). 
Quant  au  thème  du  verbe  rahs[jaii),  il  serait  la  forme  régulière  du 
désidératif  de  la  racine  sanscrite  vah.  En  sanscrit  , meme,  nous  trou- 
vons dans  la  liste  des  racines  la  forme  raksh , avec  le  sens  de 
«croître»,  et  au  parfait  d’  «être  grand  (fort)  » (vov.  les  Radiers 
lingHX  sanscriix  de  M.  AVestergaard,  p.  296],  et  cette  racine  pa- 
raît bien  être  le  dérivé  désidératif  de  la  racine  plus  simple  vah.  Si 
nous  remontons  encore  au  sanscrit  pour  xiaa-opai,  ><  devenir  sec  », 
nous  trouvons  que  ce  verbe  doit  avoir  primitivement  pour  sens 
« être  altéré  >•  ; VEpaest  le  guna  régulier  de  trish,  racine  indienne 
qui  signifie  « avoir  soif  ».  Comparez  l’allemand  Durs-t , durs-t-cn. 
* a sans  doute  aussi  un  <r  désidératif  ;■  il  pourrait  bien  être  pour 

7tÉ'W  (nén-a-o>),  qui  serait  dérivé  de  7rtit(T}oi,  « cuire  ».  En  sans- 
crit, c’est  pac  [patch)  qui  répond  au  grec  itsit;  le  ir  grec  est 
un  des  substituts  de  la  palatale  sapsorite  c [tch).  — Enfin,  pour 
àXé;-<» , qui  a beaucoup  de  rapport  avec  le'  radical  du  datif  ikx-l 
et  de  la  forme  verbale  redoublée  àX-aXx-EÎv,  etc.,  on  est  remonté 
au  sanscrit  raksh , « défendre,  secourir  » (voy.  Benfey  , C'r. 
fVurzell .,  I,  p.  109).  Il  y a identité  de  sens,  mais,  au  premier  as- 
pect, il  y a un  désaccord  bien  sensible  dans  la  forme  ; toutefois, 
quand  on  sait  que  le  l remplace  ordinairement  le  groupe  sanscrit 
ksh,  et  qu’en  passant  d’une  langue  dans  une  autre,  la  métathèse  est 
un  phénomène  presque  régulier,  on  voit  que  raksh  nous  donnerait 
tout  naturellement  àp£.(comparez  |e  latin  arc,  dans  arc-eo).  Il  ne 
reste  donc  qu’une  seule  anomalie,  lechangement  de  p en  X,  et  je  n’ai 
pas  besoin  de  rappeler  qu’il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  ces 
permutations  des  liquides. Les  langues  néo-latines  s’en  font  comme 
un  jeu,  et  il  est  vraiment  inutile  d’en  donner  des  exemples-.  Dans  le 
fameux  sangrc  azul  ou  « sang  bleu  » des  Espagnols,  nous  avons 
un  r pour  un  n (cf.  sanguis,  sanguin-is),  et  si  nous  rapprochons 
azul  du  français  azur,  un  l en  place  d’un  r ; on  sait  que  les  Ita- 
liens disent  à la  fois  venenn  et  veleno,  « venin,  poison  » , me- 
lancolia  et  mclanrama,  mali/iconia,  « mélancolie  »,  etc.,  etc. 
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signifie  donner  un  développement  qui  fera  parvenir 
un  objet  à tel  ou  tel jjoint  de  grandeur,  etc. , et  ainsi 
des  autres.  Ces  verbes  n’appartiennent  donc  pas  à la 
première,  mais  à la  seconde  classe-  Ce  qui  prouve 
qu’ils  sont  dérivés,  c'est  que  nous  trouvons,  soit  en 
grec,  soit  en  latin,  des  mots  de  sens  analogue  qui 
n’ont  point  le  g.  Ainsi  nous  pouvons  rapprocher 
d’à>.é$<ü  la  forme  dX-aTix-eïv,  qui  lui  sert  d’aoriste  2;  com- 
parez à e<{/w  le  verbe  tc&it-t-üj  (forme ancienne  tc£ggu),  qui 
a le  même  sens  ; à Tepoopci,  le  latin  torreo ; à co'to,  le 
latin  augeo.  Un  autre  signe  de  dérivation  de  trois  de 
ces  verbes,  c’est  la  forme  de  leurs  futurs  et  des  temps 
qui  s’en  tirent  : xs'-z-gw,  àl&^-r.-eu , gw. 

Cette  forme  présuppose  les  radicaux  aù$e  ou  «ù£a, 
iXeSU,  éijie,  radicaux  qui  ne  peuvent  pas  être  primitifs. 

II,  Les  modifications  que  peuvent  subir  les  racines 
sont,  pour  les  voyelles,  l’allongement  de  l’t,  de  l’u, 
de  IV;  le  changement  d’a  en  e,  d’e  en  &,  dV  en  t\  ou 
en  u ; d’i  ou  d’é  en  ei,  d’u  en  eu,  dV  en  ai  ou  en  au, 
d!o  en  ou  ; pour  les  consonnes,  le  remplacement  d’une 
labiale  ou  d’une  gutturale  par  une  autre  consonne  du 
même  ordre,  mais  d’un  degré  différent;  le  change- 
ment d’une  labiale,  d’une  gutturale  ou  d’une  dentale 
eu  le  changement  d’une  gutturale  en  gg  (tt)\ 

III.  Dans  la  plupart  des  verbes  où  la  racine  est 
modifiée,  un  ou  plusieurs  temps  nous  offrent  cette 
racine  dans  son  état  pur  et  primitif*.  Ainsi  la  voyelle 

1 . Les  muettes  , remplacées  par  Ç,  aa,  étaient  probablement 
suivies,  dans  le  principe,  d’un  i voyelle  ou  d’un  i consonne 
(§41,4*  note  ). 

2.  Au  moins,  comme  j’ai  eu  plusieurs  fois  l’occasion  de  le 
dire,  si  nous  ne  sortons  pas  de  la  langue  grecque.  Voy.  la  fin  de 
la  note  3 de  Ta  p.  124. 
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radicale  est  modifiée  au  présent,  au  futur,  etc,,  du 
verbe  T-eut-u,  laisser , mais  elle  ne  l’est  pas  à l’ao- 
riste 2 ; la  voyelle  et  la  consonne  du  radical 

sont  altérées  dans  le  parfait  2 TÉ-ÔYi-wa , mais  elles  ne 
le  sont  pas  à l'aoriste  2 e-Taç-ov, 

IV.  La  plupart  des  verbes  non  contractes,  dont  le 
présent  et  l’imparfait  se  Forment  au  moyen  de  l’in- 
sertion d’un  suffixe,  appartiennent  à cette  première 
classe  par  tous  leurs  autres  temps.  Ainsi  7ap.ê-av-w  (im- 
parf.  î-7.aji.ë-av-ov) , fait  à l’aoriste  2 E-Xaê-ov,  au  futur 
Ar/jiop.a'.  (Véê-ooj/.ai),  etc.;  àeix-vu-M,  Jeix-vu-jii,  fait  au 
futur  (<b£x.-cfc>),  à l’aoriste  (ê-&£»c-<ra),  etc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  verbes  non  con- 
tractes s’applique  aussi  à quelques  verbes  contractes, 
par  exemple,  à ào y.-é-io,  paraître,  qui  fait  au  futur  àox- 
YÎ-Gw  et  àoçw  (ÿox-cw);  à yuy.~é-b>,  épouser , qui  fait  à 
l’aoriste  1 s-yr,[/.-a;  à (/.'jx-st-oaai,  mugir , qui  fait  a l’ao- 
riste 2 £-[/.’jx-ov,  au  parfait  2 p-pjx-a,  etc. 

V.  Un  petit  nombre  de  verbes  en  w delà  première 
classe  prennent  un  redoublement,  qui  se  compose 
d’un  t,  précédé  de  la  première  consonne  du  radical. 
Exemples  : yiyvojAai  (pour  yt-yev  ojjiai),  naître ; |x(p.vw 
(pour  jAi-(AE-voj),  rester  ; tcîtitiü  (pour  tti-tîÉt-w),  tomber. 

VI.  Dans  les  aoristes  seconds  g/ùv,  oyésôat,  avoir , 
çTTEffÔai,  suivre , la  racine,  au  premier  aspect,  parait 
n’avoir  pas  de  voyelle-,  et  se  composer  seulement 
des  consonnes  n/,  crc.  Mais  ou  bien  ces  formes  ver- 
bales ont  perdu  la  voyelle  initiale,  que  nous  retrou- 
vons dans  *y  w et  dans  eirojAai,  ou  bien , ce  qui  est 
plus  probable,  les  voyelles  que  l’on  considère  comme 
le  commencement  de  la  désinence  (cy-s'ctlat,  <7îr-é<j0at), 
appartiennent  aux  racines , qui , cette  supposition 
admise,  seraient  non  pas  oyw,  <rrr,  mais  crys  et  ai ce,  de 
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même  que,  dans  W<j6ki,  àoVQai , les  racines  sont  (le  et 
£o.  11  résulterait  de  là  que  ees  aoristes  devraient 
appartenir  à la  conjugaison  en  y.t  (et  en  effet  tcym 
la  suit  encore  dans  quelques  formes  : par  exemple, 
a l’impératif  r/é;',  et  en  partie  à l’optatif  cyoï'nv);  et 
ce  serait  par  suite  d’une  de  ces  confusions  irrégulières 
que  1 usage  introduit  dans  les  langues,  que  la  plupart 
de  leurs  modes  auraient  pris  les  désinences  plus  mo- 
dernes des  verbes  en  w. 

VII.  Nous  n’avons  cité  pour  exemples  que  des 
verbes  dont  le  radical  est  monosyllabique,  il  n’est 
pas  probable  que,  parmi  ceux  dont  le  radical  a deux 
syllabes,  il  y en  ait  aussi  qui  appartiennent  à cette 
classe.  Comme  d’ailleurs  les  verbes  de  ce  genre  qu’on 
pourrait  essayer  d’y  faire  rentrer  sont,  en  général, 
d origine  obscure,  et  que  leur  étymologie  pourrait 
donner  lieu  a des  discussions,  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  nous  en  occuper  dans  ce  traité. 

JJ  2S  bis. 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Sur  les  verbes  formes  d’une  racine  et  d’une  désinence 
de  conjugaison , sans  suffixe,  ni  lettres  forma- 
tives. 

\ 0 Sanscrit.  Pour  bien  comprendre  ce  que  nous 
aurons  à dire  des  verbes  sanscrits,  il  faut  savoir 
que  leur  conjugaison  se  divise  en  deux  parties,  l’une 
composée  des  temps  qu'on'  a nommés  généraux, 

\ . L’aoriste  second  ÜTtetv,  dire,  nous  offre  de  meme  un  impératif 
qui  a la  meme  signification  que  la  forme  plus  usitée,  tins. 

. « 
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l’autre  des  temps  spéciaux.  Les  temps  spéciaux  sont 
l’indicatif  présent,  le  potentiel,  l’impératif,  et  l’un 
des  trois  prétérits  de  l’indicatif,  celui  qu’on  appelle 
le  prétérit  augmenté  uni-forme.  Les  six  autres  temps, 
à savoir,  le  prétérit  augmenté  mulli-forme,  le  parfait, 
le  futur  premier  et  le  futur  second,  le  précatif  et  le 
conditionnel,  sont  les  temps  généraux.  Voici  la  raison 
de  cette  distinction.  Pour  les  temps  généraux,  il  n’y 
a,  en  sanscrit,  qu’un  seul  mode  de  conjugaison  : 
toutes  les  classes  de  verbes,  en  faisant  toutefois  une 
certaine  réserve  pour  la  10*  (il  y en  a en  tout  dix), 
forment  leurs  six  temps  généraux  ou  communs  de 
la  même  manière,  c’est-à-dire,  en  ajoutant  simple- 
ment les  désinences  à la  racine,  sans  autre  modifica- 
tion que  les  altérations  euphoniques  que  peut  occa- 
sionner la  rencontre  des  lettres  de  la  racine  avec  les 
lettres  de  la  désinence.  C’est  pour  les  quatre-temps 
spéciaux  seulement  cpie  les  verbes  se  diviseut  en 
dix  classes,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Ces 
classes  se  distinguent  les  unes  des  autres  par  les 
caractères  suivants,  que  nous  nous  contentons  d’in- 
diquer ici,  pour  le  moment,  d’une  manière  som- 
maire. 

Sept  classes  (la  1r%  la  4',  la  5",  la  6”,  la  8e,  la  9e  et 
la  10e)  insèrent  une  lettre  ou  une  syllabe  entre  la  ra- 
cine et  la  désinence. 

Une  (la  7')  insère  une  nasale  dans  la  racine  même, 
devant  la  consonne  finale. 

Deux  (la  2'  etla3è)  joignent  immédiatement  les 
désinences  à la  racine.  Elles  diffèrent  l’une  de  l’au- 
tre, en  ce  que  la  3*  prend  un  redoublement,  tandis 
que  la  2"  n’en  a pas. 

Toutes  ces  classes  peuvent  se  rameuer,  pour  les 
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temps  spéciaux,  à quatre  grandes  conjugaisons1  (il 
n’y  en  a qu’une,  nous  l'avons  dit,  pour  les  temps 
généraux).  La  1r*  renferme  les  verbes  qui  ajoutent  à 
la  racine  la  voyelle  a on  une  syllabe  terminée  par 
un  «;  la  2%  ceux  qui  joignent  les  désinences  immé- 
diatement à la  racine;  la  3e,  ceux  qui  insèrent  la 
voyelle  u ou  une  syllabe  terminée  par  cette  voyelle 
(c’est-à-dire  nu)  ; la  4",  ceux  qui  insèrent  à certaines 
de  leurs  formes  ntl,  à d’autres  ni. 

De  ces  quatre  conjugaisons,  la  première  correspond 
à-  la  conjugaison  grecque  en  w;  les  trois  autres,  à la 
conjugaison  grecque  en  ju\ 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  faire  plus  haut 
une  remarque  qui  montre  que  certains  verbes  de  la 
langue  grecque  ont  aussi  des  temps  généraux  et  des 
temps  spéciaux  (voy.  § 28,  IV.)  En  effet,  un  grand 
nombre  de  racines  en  grec  se  modifient  par  l’addi- 
tion de  lettres  ou  de  suffixes,  soit  ajoutés,  soit  inter- 
calés, au  présent  de  tous  les  modes  et  à l’imparfait,  et 
reparaissent  sous  leur  forme  simple,  ou  du  moins  sous 
une  forme  plus  simple,  aux  autres  temps  Ainsi  Xap.6- 
-ocv-co , é-)»aê-ov,  Tuyy-av-w  , e-Tuy  -ov,  Aajdsavce,  T'jyyavw, 
Aâp.ëavov,  ÈTuy/'avov,  sont  des  temps  spéciaux,  formés 
d une  manière  propre  à certaines  classes  de  racines; 
éXaëov,  ivr/vi , des  temps  généraux  (voy.  § 224  bis). 

D’après  ce  qui  précède,  c’est  dans  la  deuxième 
grande  conjugaison,  c’est-à-dire,  dans  la  2*  et  la  3e 
classe  que  nous  chercherons  les  verbes  sanscrits  qui 
répondent,  dans  toute  leur  conjugaison , à ceux  que 


i . Voy.  M.  Bopp,  Granimatica  critica  lingiue  sanscrits},  § 303. 
2.  Voy.  encore  M.  Bopp,  Kritische  Grammatik  de;  Sanshita- 
Sprachc , in  kürzcrcr  Fnssung,  § 276.  . 
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nous  avons  nommés  en  grec  des  verbes  primitifs  , 
c’est-à-dire,  formés  par  la  simple  addition  d’une  dé- 
sinence de  conjugaison,  sans  qu’on  ajoute  ni  n’insère 
de  suffixes  ou  de  lettres  formatives.  Ces  deux  classes 
ne  sont  pas  très-riches  en  sanscrit  : la  2e  ne  renferme 
pas  plus  de  soixante-dix  racines  ; la  3*  en  compte  envi- 
ron vingt-quatre. 

EXKHPl.es. 

1°  Verbes  sans  redoublement  (2*  classe). 

R.  i,  aller  j indic.  prés. (forme  active),  sing.  e mi , é-shi, é-ti\ 

duel,  t'-ea.?,  i-t/ias,  i-tas  ; 
pliir.  i-mrts , i-tha,  y-anti'  ; 
R.  as,  cire;  indic.  prés.,  sing.  as-mi,  asi  (pour  as-si,  cF.  dor. 

f iu-trt),  as-ti  ; 
duel,  s- tas,  s-t/ias,  s-tas  ; 
jilur.  s-mas , s-tha,  s-nnti *; 

R pd,  protéger  ; indic.  prés,  pd-mi,  je  protège  ; impératif  pd-hi, 
protège  ; 

R.  ad,  manger;  ad- mi,  je  mange;  at-ti  (pour  ad-ti  J,  11  mange; 
R.  vae  {catch),  parler  ; vac-rni,  je  parle  ; vak-ti,  il  parle,  etc. 

2°  Verbes  acec  redoublement  (3*  classe). 

R.  dhd,  poser;  indic.  prés,  (forme  act.j,  sing.  da-dhd-mi,  da- 
dhd-si,  da-clhd-li  ; 

R.  dd,  donner  ; da  ■tld-mi,  je  donne  ; da-d-mas s,  nous  donnons  ; 
R.  bhi,  craindre;  bi-bhê-mi,  je  crains;  bi-bhê-ti , il  craint; 

R.  jan  ( djan ),  engendrer  ; ja-jan-mi,  ja-jan-ti ; 

It.  vish,  visiter,  etc.;  vé-vésh-mi,  vé-vésh-ti , etc. 

1.  La  semi- voyelle  r remplace  la  voyelle  / devant  les  dési- 
nences qui  commencent  par  une  voyelle.  r 

2.  Remarquez  la  chute  de  l’a  initial  d’«.v,  au  duel  et  au  pluriel. 
J £ latin  perd  sa  voyelle  à la  première  jiersonne  du  singulier,  où 
le  sanscrit  la  garde  : sum  pour  cs-um;  mais  il  la  conserve  à la 
deuxième  du  pluriel,  es-tis,  où  le  sanscrit  fait  s-tha. 

3.  Dd  et  dhd  perdent , dans  quelques-unes  de  leurs  formes, 
leur  à final; 
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Remarque. 

M.  Bopp  divise  les  désinences  de  la  conjugaison 
sanscrite  en  légères  et  en  graves  ou  lourdes,  et  cette 
différence  de  nature  entre  les  désinences  lui  donne 
le  moyen  d’expliquer  ingénieusement,  par  une  sorte 
de  compensation  et.de  loi  d’équilibre,  certaines  alté- 
rations de  la  racine.  Les  désinences  légères  sont  les 
désinences  du  singulier  de  l’actif,  à l’exception  de 
la  première  personne  de  l’impératif;  les  lourdes 
sont  celles  des  deux  autres  nombres  à l’actif,  et 
des  trois  nombres  au  moyen.  Dans  les  verbes 
de  la  2'  et  de  la  3"  classe,  quand  la  voyelle  de 
la  racine  est  susceptible  -de  guna  (voyez  p.  23, 
notel),  elle  subit  cette  altération  devant  les  dési- 
nences légères.  Voilà  pourquoi  la  racine  i fait  au 
singulier  e-mi,  etc. , tandis  qu’au  duel  et  au  pluriel 
elle  conserve  sa  voyelle  brève  : i-vas , i-mas,  etc. 1 
(comparez  sing.  el-fn,  plur.  i-jxev). 

Je  n’ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu’en  grec, 
comme  en  sanscrit,  parmi  les  verbes  primitifs,  les 
uns  ont  un  redoublement  et  répondent  à la  3*  classe 
des  grammairiens  indiens  (rî-fcn-fu,  £i-£to-p,t),  tandis 
que  les  autres  n’en  ont  pas  et  répondent  à la  2*  (equ, 
pour  i<j[i it  être  ; el[u,  aller  ; çr,|«,  dire). 

On  voit  en  outre,  comme  nous  l’avons  déjà  moutré 
dans  eZju,  qu’en  grec,  comme  en  sanscrit  également, 

1 . La  lettre  a , comme  je  l’ai  dit,  n’est  pas  susceptible  dé 
guna  : voilà  pourquoi  la  voyelle  ne  change  point  dans  ad,  as, 
vac.  Remarquez  que  vish  prend  le  guna , à la  fois  dans  son  re- 
doublement et  dans  son  radical  : vé-vésh-mi.  Gette  irrégularité 
lui  est  commune  avec  deux  autres  racines. 
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le  radical  s’allonge  devant  les  désinences  du  singu- 
lier (çvi-jii,  çvi-ç,  çYi-fft),  et  qu’il  reprend  sa  voyelle 
brève  devant  les  désinences  du  pluriel  et  du  duel 
( (pa-jigv,  <pa-ré,  etc.). 

2°  Latin.  Nous  venons  de  voir  qu’en  sanscrit 
même  il  n’v  avait  qu’un  petit  nombre  de  racines  ap- 
partenant à cette  conjugaison  primitive  qui  joint 
immédiatement  la  terminaison  à l’élément  radical'. 
Comme,  pour  les  racines  terminées  par  une  con- 
sonne, la  flexion  est  en  général  plus  commode  et 
plus  facile  au  moyen  d’une  voyelle  intercalée,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  la  plupart  des  verbes  primitifs 
des  autres  langues  de  la  famille  aient  été  peu  à peu 
remplacés  par  des  verbes  dérivés,  ou  plutôt  de  for- 
mation secondaire,  où  l’interposition  soit  d’une 
voyelle,  soit  d’une  syllabe  terminée  par  une  voyelle, 
vient  aider  la  liaison  de  la  désinence  «à  la  racine. 

Iæ  latin  n’a  conservé  qu’un  petit  nombre  de  restes 
du  type  de  conjugaison  dont  nous  parlons  ici  : parmi 
les  racines  terminées  par  une  voyelle  : da-re , 
sta-re , i-re , in-qua-m  (qui  a pour  racine  qua , 
affaibli  presque  partout  en  qui)\  parmi  les  racines 
terminées  par  une  consonne  : le  verbe  s-um,  es, 
es-t,  etc.,  et  quelques  vieilles  formes  conservées  dans 
les  verbes  fero  [fer-s,  fer-t,  fer-tis , fer-to , fer- 
-re,  etc.);  eolo , dont  la  racine  a tantôt  un  e et  tantôt 
un  u,  eel,  eu/  ( vul-t , vul-tis , vel-le  , veHem , dans 

. 1.  Environ  70  d’une  part  et  24  de  l’autre.  C’est  un  bien  petit 

nombre,  en  comparaison  de  la  1"  classe,  qui  en  renferme  à elle 
seule  un  millier,  près  de  la  moitié  de  toutes  les  racines  sanscrites. 
Celle  1r'  classe  est , comme  nous  l’avons  dit,  celle  des  verbes 
qui  , aux  temps-  spéciaux , insèrent  un  a entre  la  racine  et  les 
désinences.  » 
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ces  deux  dernières  formes  il  y a eu  assimilation  de 
la  première  consonne  de  la  désinence)  ; edo,  man- 
ger {es,  est , es  fis,  es/o,  este,  esse,  essem , etc., 
estur , pour  editur;  comparez  le  sanscrit  ad1). 

On  serait  tenté  d’ajouter  à la  liste  quelques  per- 
sonnes de  queo  et  de  fio;.  mais  la  quantité  de  IV,  qui 
est  long  même  au  pluriel , montre  qu’il  y a le  plus 
.souvent  une  contraction. 

Les  verbes  que  nous  venons  de  citer  n’ont  pas  de 
redoublement  et  répondraient  à la  2' classe  sanscrite. 
11  est  remarquable  que , parmi  les  thèmes  verbaux 
latins  qui  prennent  un  redoublement,  il  n’y  ait  tout 
au  plus  que  le  verbe  bi-bo-,  bi-bi-s,  bi-bi-l,  etc  , qu’on 
puisse , jusqu’à  un  certain  point  et  dans  une  partie 
seulement  de  sa  conjugaison,  regarder  comme  pri- 
mitif et  formé  sans  lettres  dérivatives.  Les  autres 
appartiennent  à des  conjugaisons  qui  ont  évidem- 
ment des  voyelles  intercalées  : me-mor-a-re , su-surr- 
-a  re,  ti-lub~a  re,  ul-ul-a-re,  gi-gn-e-re  (pour  gigen- 
-e-re,  parf.  gen-ui , supin  gen-i-tum) , etc.’ 

Comme  la  langue  sanscrite  nous  offre  elle-même 
quelques  racines  de  la  2e  classe  qui  insèrent  un  i de- 
vant leur  désinence  (comme  rôd-i-mi,  «je  pleure  », 
de  la  racine  rud),  on  pourrait  croire  que  toute  la 
3'  conjugaison  latine  se  forme  de  même  et  que  les  i 
de  leg-i-s,  leg-i-t,  etc.,  sont  des  voyelles  de  liaison; 
mais  je  pense  que  -M.  Bopp  a raison  de  croire  que  ce 
mode  de  flexion  verbale  en  latin  est  plutôt  celui  qui. 

t . Voy.  la  Gramm.  compar,  de  M.  Bopp,  § 109*,  3,  p.  117. 

2.  Voy.  M.  Düntzer,  Lettre  tler  lut.  }V otthild.  untl  Komposit. 
1M«  Th.,  p.  15. 

- 3.  Voy.  Bopp,  ibid.  et  p.  114,  p.  720. 
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imite  la  1"  classe  sanscrite.  Seulement,  entre  tous  les 
types  de  conjugaison,  c’est  le  plus  léger,  le  moins 
augmenté,  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  forme 
des  verbes  primitifs.  » 

Nous  avons  montré  que  les  verbes  grecs,  de  même 
que  les  verbes  sanscrits,  avaient  des  temps  spéciaux 
et  des  temps  généraux.  Nous  pouvons  en  dire  autant 
de  la  conjugaison  latine.  Les  différences  d’une  classe 
à une  autre  portent  particulièrement  sur  les  temps 
que  M.  Burnouf,'dans  sa  Grammaire  latine  (voy.  § 42, 
II)  appelle  les  temps  de  la  1r*  série,  c’est-à-dire,  sur 
le  présent,  l’imparfait  et  le  futur  ; les  autres  temps, 
c’est-à-dire,  le  parfait,  le  plus-que-parfait,  le  futur 
antérieur,  ont  dans  toutes  les  classes  une  conjugaison 
commune  ; seulement,  dans  quelques-unes,  la  voyelle 
formative  (l 'a  dans  la  1 re,  17  dans  la  4e)  se  conserve 
dans  les  deux  séries.  De  même,  en  sanscrit,  la 
10e  classe,  qui  intercale  aux  temps  spéciaux  aya, 
garde  une  partie  de  cette  addition,  je  veux  dire  ay, 
aux  temps  généraux. 

3°  Allemand.  Les  dialectes  germaniques  ont  une 
conjugaison  forte  et  une  conjugaison  faible.  La  pre- 
mière, qui  est  ainsi  nommée  parce  que  la  racine  y a 
plus  de  poids,  que  les  désinences  et  les  lettres  for- 
matives y sont  ou  nulles  ou  légères,  pourrait  aussi  se 
nommer  la  conjugaison  primitive.  Au  moins  en  a- 
elie,  à certaines  formes,  surtout  quand  on  ne  sort 
pas  de  l’allemand,  toutes  les  apparences.  Son  prété- 
rit, à la  1”  et  à la  3e  personne  du  singulier,  n’a  pas 
de  désinence  du  tout,  et  se  contente,  pour  marquer 
la  différence  de  temps,  de  l’altération  de  la  voyelle 
qu’on  appelle  en  allemand  1 ’ Ablaut  (mot  qui  veut  dire 
littéralement  la  déviation  du  son\  La  2"  personne 
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du  singulier  prend  pour  toute  désinence,  en  gothique, 
la  dentale  t ; dans  l’allemand  d’aujourd’hui,  (e)st. 

On  voit  par  là  que,  dans  aucune  langue,  l’altéra- 
tion de  la  voyelle  radicale  n’est  plus  importante  et 
plus  significative  qu’en  allemand  : elle  suffît  parfois 
à elle  seule,  je  le  .répète,  à marquer  le  temps.  C’est 
surtout  dans  le  gothique  que  X A b! mit  déploie  toute 
sa  richesse  et  toute  sa  variété.  Il  y forme  six  séries, 
où  trois  ou  même  quatre  voyelles  alternent  entre 
elles  dans  le  thème  verbal. 

EXEMPLES. 

Infinitif  : nim-an  (dans  l’allemand  actuel  nehmen),  prendre. 

Indicatif  : présent,  sing.  nim-a,  niin-is,  nim-ith. 
prétérit,  sing.  nam , nam-t,  nam. 

Au  duel,  ainsi  qu’au  pluriel,  du  prétérit  de  l’indi- 
catif, et  dans  tout  le  prétérit  du  subjonctif,  IV#  de  nim- 
-mi  se  change  en  e : 

Prétérit  de  l’indicatif,  duel,  nem-u%  nem-uts. 

pluriel,  nrm-ttm , nem-uth,  ncni-un. 

Les  altérations  de  ce  verbe  et  de  ceux  de  sa  classe  se 
bornent,  dans  les  modes  personnels,  aux  trois  voyel- 
les /,  a,  e;  mais  au  participe  passé,  ou  mieux  passif, 
il  prend  u : num-ans. 

Les  âges  postérieurs  de  la  langue  ont,  comme  l’on 
sait,  conservé,  comme  moyens  de  flexion,  ces  per- 
mutations des  voyelles  de  la  racine.  C’est,  peut-être 
même  le  trait  le  plus  distinctif  de  la  branche  tudes- 
que,  une  de  ses  ressources  les  plus  faciles  et  une  de 
ses  plus  grandes  beautés  de  structure  intime.  Tous 
les  idiomes  germaniques,  sans  exception,  ont  gardé 
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jusqu’à  nos  jours  tout»  l'échelle  des  modifications, 
les  six  séries  que  nous  avons  comptées  dans  le  go- 
thique. Dans  l’allemand  d’aujourd’hui,  comme  dans 
(îifilas,  nous  voyons  passer  les  racines  de  la  conju- 
gaison forte  par  des  transformations  ou  identiques 
pu  analogues  à celles  que  nous  venons  d’énumérer 
dans  nim-an . 

EXEMPLE.  • 

infinitif:  sing-en , chanter; 
participe  passé  : ge-sun-gen; 

, , . ( indicatif  : ic/i  sang • 

pictent  | sui,jonCfjf  : ;<•/, 

songe. 

Nous  avons  insisté  sur  ce  procédé  et  sur  son  rôle 
en  allemand,  parce  que  c’est  le  principe  le  plus  puis- 
sant à la  fois  et  le  plus  simple  de  formation  primitive 
ou  primaire1,  et  que  nulle  part,  comme  nous  l’avons 
dit,  nous  ne  le  voyons  se  déployer  [dus  richement 
que  dans  les  idiomes  de  race  germanique.  M.  J.  Grimm 
a trouvé  plus  de  six  cent  cinquante  racines  capables 
de  ce  genre  d’altération.  Elles  forment,  comme  il  le 
dit  avec  raison,  le  plus  solide  fondement,  la  force  la 
plus  réelle  de  la  langue  allemande.  Aucun  autre  de 
nos  idiomes  modernes  n’offre  un  nombre  aussi  con- 
sidérable de  racines  relativement  primitives  ou  du 
moins  ayant  ainsi  gardé  , dans  une  partie  de  leur 
conjugaison , cette  énergie  de  flexion  radicale. 

On  a remarqué  que,  dans  un  grand  nombre  de 

t M.  J.  Grimm  (D.  gram/n  , t II,  p.  1),  dit  que  toute  forma- 
tion intérieure  des  mots  ne  peut  reposer  que  sur  ce  qu’il  a]>- 
pclle  le  vocalisme,  le  jeu  des  voyelles  « Aile  innere  wortbildung 

kann  nur  in  dent  vocalismus  gesucht  werden Innere  wortbil- 

«lung  beruhet  auf  dem  verhaluiis.se  des  lauts  und  ablauis.  » 
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langues,  les  verbes  de  formation  première  ont  le  plus 
ordinairement  le  sens  intransitif.  C’est  aussi  un  des 
caractères  de  la  conjugaison  gothique.  La  plupart  des 
verbes  forts  y sont  intransitifs,  et,  pour  passer  dans  la 
classe  des  transitifs,  ils  prennent  des  signes  de  déri- 
vation et  entrent  dans  la  conjugaison  faible.  Ainsi 
vak-an  signifie  « veiller  d;  et  vak-j-an  (forme  que 
nous  trouvons*  dans  le  composé  us -vak-j-an)  prend 
le  sens  d’  « .éveiller  » , puis  la  même  racine  peut 
adopter  encore  tin  troisième  type,  où  le  sens  re- 
devient neutre  , avec  une  teinte  de  passif  : vak- 
n-an  (dans  le  composé  ga-vak-n-an ),  « (être  éveillé) 
s’éveiller1  ». 

• ■ ' ' §29. 

C.  PARTICULES. 

Toutes  lés  particules  formées  sans  adjonction  de 
suffixes  appartiennent  à la  première  classe. 

Les  particules  de  ce  genre  peuvent  se  diviser  en 
cinq  espèces.  Ce  sont  : 1°des  interjections,  2”  des 
adverbes,  3°  des  prépositions,  4°  des  conjonctions, 
5°  des  particules  inséparables. 

§ 30. 

INTERJECTIONS. 

Les  interjections  véritables,  comme  w,  d , a",  oï,  etc. , 
sont  des  cris  de  joie,  de  douleur,  etc.,  plutôt  que 

Vak-an , dans  Ulfilas,  traduit  les  verbes  grecs  ffrriyopù-i  et 
*YpuTtvtiv  ; us-vak-j-an , ; et  ga-vak-n-an,  $t«YPïIY°P,‘v* 


Digitized  by  Google 


140 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


des  mots.  On  ne  peut  donc  pas  songer  à les  décom- 
poser. Il  serait  inutile  aussi  d’en  donner  ici  la  liste; 
on  la  trouvera  dans  les  grammaires1. 

Quant  aux  verbes  et  aux  autres  espèces  de  mots 
qui,  comme  <£yt,  <péps,  allons , sont  employés  dans  un 
sens  analogue  à celui  des  interjections,  ce  n’est  pas 
ici  le  lieu  d’en  traiter.  Nous  nous  contenterons  de 
faire  remarquer  que  •ko.tzxL  *,  est  probablement  un 
nominatif  pluriel,  qui,  de  même  rjue  tco'tcoi  , signifie 
peut-être  dieux  ! grands  dieux  ! et  que  eüyt,  courage, 
est  composé  des  deux  adverbes  eu  , bien , et  yt , du 
moins , certes. 

S 31- 

ADVERBES,  PRÉPOSITIONS  ET  CONJONCTIONS. 

Nous  n’entrerons  pas  non  plus  dans  de  longs  dé- 
tails sur  les  adverbes,  les  prépositions  èt  les  conjonc- 
tions qui  sont  formés  sans  addition  de  suffixes.  Ces 
mots  échappent  aussi  à l’analyse,  du  moins  au  genre 
d’analyse  auquel  nous  voulons  nous  borner  dans  ce 
traité.  Ce  sont,  par  exemple,  les  adverbes  où,  (té,  non  ; 
voct,  oui;  Sfi,  oâ,  certes  ; [aïv,  à la  vérité  ; yé,  du  moins; 
vu,  peut-être;  vùv,  maintenant , etc.  ; les  prépositions 
sv,  siç,  iç,  dans  ; e’x,  de;  ouv,  avec,  etc.  ; les  conjonc- 
tions xat,  té,  et;  vi,  ou;  hé,  mais,  etc. 

Nous  ne  parlons  pas  des  adjectifs , des  pro- 
noms, etc.,  qui  jouent  dans  le  discours  le  rôle  d’ad- 
verbes ou  de  conjonctions , comm  àklô.,  mais,  qui 
est  proprement  le  pluriel  neutre  de  l’adjectif  iXko;  • 

t.  Voy.  la  Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf,  § 165. 

2.  Baëxt  est  probablement  le  même  mot,  avec  une  prononcia- 
tion différente. 
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itou,  tcoï,  in),  qui,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
§19,  sont  d’anciens  cas  du  pronom  tcôs  , tt/,  , im , 
inusité  au  nominatif;  o'iv,  donc  (pourtov,  ôv),  qui 
pourrait  être  le  neutre  du  participe  présent  d’eipu,  et 
signifier  (cela)  étant,  etc.,  etc. 

Enfin  nous  n’avons  pas  non  plus  à nous  occuper, 
dans  cette  première  classe,  des  particules  composées  : 
yap  (de  yé-apa  ) , car  ; yoûv  (de  yé-ouv),  c'est  fx)ur- 
quoi , etc.,  etc. 

S 32. 

. PARTICULES  INSEPARABLES. 

Nous  appelons  particules  inséparables  certaines 
syllabes  qui  ne  se  trouvent  pas  à part  dans  le  dis- 
cours, mais  qui,  placées  au  commencement  des 
mots,  en  modifient  la  signification.  Les  principales 
sont  : 

à ou  «v  privatif  ; exemples  : ç&oî,  ami,  àwpùkoç,  sans 
ami ; <x£ioî,  digne,  àv-â$io;,  indigne ; 

Su;,  qui  marque  difficulté,  peine,  souffrance;  exem- 
ple : Tujno,  fortune,  Suc-Tuyew,  être  malheureux  ; 

(Nous  ne  parlons  pas  d’eu,  bien,  qui  est  aussi  d’un 
très-grand  usage  en  composition.  Ce  n’est  pas  une  par- 
ticule inséparable,  mais  un  adverbe,  ou  plutôt  le 
neutre  d’un  adjectif,  qui  s’emploie  souvent  à part 
dans  le  discours.) 

ve  ou  v»  (parfois  àvvi-),  qui  marquent  négation; 

âpi,  tpi,  pou,  (Jpi,  &x,  (a,  qui  augmentent  la  force  du  • 
simple. 
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...  . ; ' § 32  bit.  ' 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Sur  les  particules  simples  et  primitives. 

M.  Bopp  distingue , dans  la  famille  indo-euro- 
péenne, deux  sortes  de  racines.  Les  unes,  dit-il, 
servent  à former  à la  fois  des  verbes  et  des  noms 
(adjectifs  et  substantifs^  ; des  autres  se  tirent  les  pro- 
noms, les  prépositions  primitives,  les  conjonctions 
et  les  particules.  Il  nomme  les  premières  racines 
verbales , et  les  secondes  racines  pronominales , parce 
qu’elles  expriment  généralement  une  idée  prono- 
minale , qui  se  retrouve , plus  ou  moins  cachée , 
dans  les  prépositions,  les  conjonctions  et  les  parti- 
cules. Les  pronoms  simples  ne  peuvent  pas,  ajoute- 
t-il  , se  ramener , ni  quant  au  sens , ni  quant  à la 
forme,  à quelque  élément  plus  simple  que  leur  ra- 
dical. Leur  thème  de  déclinaison  est  en  même  temps 
leur  racine1. 

Le  savant  grammairien  trouve  aussi,  dans  les 
racines  pronominales,  l'origine  des  désinences  de  la 
flexion , soit  des  noms,  soit  des  verbes,  l’origine  de 

4.  Voy.  Grammaire  comparative , § 105.  — Cependant  les 
grammairiens  indiens,  comme  M.  Bopp  le  fait  remarquer  lui- 
même,  dérivent  même  les  pronoms  de  racines  verbales.  11  y a, 
en  effet,  quelquefois  identité  de  forme  entre  telle  racine  verbale 
et  telle  racine  pronominale,  entre  i par  exemple,  qui  comme 
racine  verbale  signifie  « aller  »,  et  comme  racine  pronominale 
».  il,  celui-ci  » ; mais  cette  identité  pourrait  être  fortuite.  — Voy. 
aussi  l’admirable  ouvrage  de  G.  de  Humboldt,  Ueber  die  Vers- 
ehiedaihr.it  des  mensrhlirhen  Sprachbaues,  p.  112,  113. 
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la  plupart  des  suffixes  qui  servent  à former  les  mots 
dérivés,  et  celle  des  lettres  intercalées  qui  distinguent 
les  divers  types  de  conjugaison.  Nous  ne  pouvons  pas 
entrer  ici,  nous  l’avons  dit,  dans  l’examen  détaillé  de 
cette  théorie  e!  des  faits  souvent  très-solides,  toujours 
ingénieux,  sur  lesquels  elle  s’appuie*.  Cet  examen, 
quelque  sobriété  que  nous  pussions  y apporter,  nous 
entraînerait  trop  loin.  Rien  n’est  plus  délicat  ni  plus 
difficile,  dans  l’étude  de  la  formation  des  mots,  que 
l’analyse  de  ces  monosyllabes  qui  , Comme  les  pro- 
noms, les  prépositions  primitives,  les  particules  qui 
accentuent  le  discours,  expriment,  non  des  idées  de 
substance,  de  qualité,  d’action,  mais  des  idées- de  rap- 
port : les  pronoms,  le  rapport  au  sujet,  etc.;  les  pré- 
positions , des  rapports  à l’espace  et  au  temps , des 
tendances,  des  directions.  Comme  nous  nous  propo- 
sons dans  ces  notions  comparatives  de  montrer,  non 
la  ressemblance  des  racines,  mais  celle  des  procédés 
<je  formation , nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  aux 
particules  qui  échappent  à l’analyse,  pas  plus  que 
nous  n’avons  dû  plus  haut  nous  étendre  sur  les  pro- 
noms. 

1.  Parmi  ces  faits,  le  plus  frappant  est,  comme  l’on  sait, 
l’analogie  incontestable  des  désinenees  de  la  conjugaison,  pi,  <ji, 
xi,  avec  les  radicaux  des  pronoms  personnels  (voyez  plus  haut, 
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DEUXIÈME  CLASSE, 

Mots  formes  d une  racine  et  d'un  suffixe , ou  dérives 
île  formation  primaire , 

ET 

TROISIÈME  CLASSE, 

Mots  formés  d'un  suffixe  et  du  radical  d un  mot 

déjà  formé , ou  dérivés  de  formation  secondaire , 

$ 

Pour  éviter  les  répétitions  et  faciliter  les  recher- 
ches, nous  réunirons  ces  deux  classes  de  mots,  et 
nous  donnerons  dans  une  seule  liste,  rangés  par 
ordre  alphabétique,  tous  les  suffixes  qui  servent  à 
former  : 1 0 des  mots  déclinables,  2°  des  vci  bcs,  3°  îles 
adverbes,  des  prépositions,  des  conjonctions,  etc. 


§ 33. 

A.  MOTS  DÉCLINABLES. 

Règles  et  remarques  préliminaires . 

Il  ne  parait  pas  qu'il  y ait  en  grec  de  suffixes,  ser- 
vant exclusivement  à former  des  mots  déclinables,  qui 
tous  appartiennent  à la  2e  classe.  Tous  les  suffixes 
qui  peuvent  s’ajouter  à des  racines  peuvent  aussi , 
ce  semble,  s’ajouter  à des  radicaux.  11  suit  de  là  : 

1°  Que  tous  les  suffixes,  en  grec  (à  l’exception  peut- 
être  de  quelques  consonnes  formatives,  voy.  § 192), 
figurent  dans  la  3e  classe,  c’est-à-dire,  peuvent  se 
combiner  avec  des  radicaux  de  mets  déjà  formés; 
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2°  Que  quelques-uns  (et  le  nombre  n’en  est  pas 
très-considérable)  appartiennent  à la  fois  à la  2e  et 
à la  3e  classe  , c’est-à-dire,  peuvent  se  combiner  soit 
avec  des  radicaux,  soit  avec  des  racines  *. 

Se  combinent  avec  des  racines,  et  par  conséquent 
forment  des  mots  de  la  2'  classe  : les  suffixes  oç,  gén. 
ou  ; a ou  r,,  gén.  a;  ou  r,;;  ov,  gén.  ou  ; auxquels  on  peut 
joindre  peut-être  les  suffixes  a;,  gén.  axo;;  ap,  indécl.  ; 
a;,  gén.  à£o;;  a;,  cuva,  av;  a?,  gén.  avToç;  aç,  gén.  aro;; 
8r,,  gén.  &nç;  &ov,  gén.  5ou;  eûç,  gén.  sw;;  yv,  etva,  ev; 
y, p,  gén.  epo;;  vjç,  £?;  7iî,gén.  ou;  iî,  gén.  iSo;;  iç,  gén. 

1 . Il  serait  même  possible  à la  rigueur  que  tous  les  mots  dé- 
clinables formés  au  moyen  d’un  suffixe  appartinssent  réellement 
à la  3e  classe;  qu’il  fallût  tirer,  par  exemple,  atty-r,,  toit,  Àoy-o;, 
discours,  non  pas  immédiatement  des  racines  a-cty  et  Xty,  mais 
des  radicaux  des  verbes  <tïs'y(o>)  , couvrir,  et  Xsy(w)  dire;  que 
les  substantifs  comme  vtx-r„  victoire,  etc.,  à côté  desquels  nous 
ne  trouvons  pas  de  verbes  primitifs,  n’en  vinssent  pas  moins 
pour  cela  d’anciens  verbes  aujourd’hui  inusités  (vtx-o>,  etc.),  et 
remplacés  par  des  verbes  dérivés,  comme  vixoî-w,  vaincre,  etc. 
Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
du  sens  primitif  et  abstrait,  à la  fois  nominal  et  verbal,  des  ra- 
cines. Nous  avons  vu  que  d’une  même  racine  il  pouvait  se  for- 
mer d’une  part  un  verbe,  de  l’autre  un  nom,  sans  autre  addition 
que  celle  des  désinences,  soit  de  déclinaison,  soit  de  conjugaison. 
Ce  qui  peut  se  faire  au  premier  degré  de  formation,  peut  natu- 
rellement aussi  se  faire  au  second,  et  les  suffixes,  de  même  que 
les  racines , paraissent  avoir  primitivement  la  double  valeur  no- 
minale et  verbale.  Nous  voyons  les  mêmes  lettres  formatives 
servir  à faire  des  verbes  et  à faire  des  noms  (voy.  § 193,  1°). 
Ainsi  Ytv-va,  race,  gén.  ne  diffère,  quant  à la  for- 

mation, de  ytv-và-oi,  qu’en  ce  qu’il  prend  des  désinences  de 
déclinaison,  tandis  que  le  verbe  en  prend  de  conjugaison.  Ce- 
pendant, entre  les  noms  et  les  verbes  ainsi  formés,  c’est  le  plus 
souvent  le  verbe  qui,  à comparer  les  significations,  parait  être 
dérivé  du  nom. 
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ivo;  ; àoî,  >.yi  , Xov;  voç,  v7),  vov  ; avov , gén.  *Vou;  voç, 
gén.  veoç;  o;,  gén.  eo;  ; pa,  gén.  pa;  ; pov,  gén.  pou;  «7*, 
gén.  ottiî;  ûç,  eïa,  û;  uç  et  u,  gén.  ew;  et  eoç;  <uv , ov; 
wv,  gén.  wvoç  ; wv,  gén.  ovtoç;  wp,  gén.  opo«;  wç,  gén.  ti>; 
*î,  gén.  ooç;  to; , gén.  «oto;.  » • 

§ 34. 

Relativement  aux  mots  déclinables  de  la  2*  et  de 
la  3e  classe,  il  y a quatre  choses  à considérer  : V la 
forme  des  suffixes  ; 2°  leur  valeur  ou  signification  ; 
3°  l’altération  que  certains  suffixes  font  subir  à la 
racine  ou  au  radical  avec  lesquels  ils  se  combinent  ; 
4°  la  manière  dont  le  suffixe  se  joint  à la  racine  ou 
au  radical. 

§ 35. 

I.  De  la  forme  des  suffixes. 

1°  Il  n’y  a pas  de  voyelle,  ni  de  consonne,  qui  ne 
puisse  servir  à marquer  la  dérivation , c’est-à-dire,  à 
former  des  suffixes.  Mais  les  lettres  que  la  langue 
grecque  affecte  le  plus  particulièrement  à cet  usage , 
ce  sont  les  voyelles,  et,  parmi  les  consonnes,  d’abord 
celles  qui  participent  le  plus  de  la  nature  des  voyelles, 
c’est-à-dire,  les  liquides,  ensuite  la  sifflante  et  les 
dentales,  qui,  dans  la  flexion  même,  jouent  lin  rôle 
très-important  et  figurent  dans  beaucoup  de  dési- 
nences nominales  ou  verbales. 

2°  I.a  grande  variété  des  suffixes  servant  à former 
des  mots  déclinables  tient  : 10  <à  ce  que  le  même 
suffixe  suit  diverses  déclinaisons  (voy.,  par  exemple, 
les  suffixes  Vxj'Xti,  Xo;,  Xov,  Xm;,  etc.);  2°  à des  dépla- 
cements de  lettres,  à des  additions  de  voyelles  ou 
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de  consonnes  qui  u altèrent  pas  la  nature  du  sufïixe 
(voy.  alip.oç,  a/.ixio;,  tc&jmoç , OccXpio;  ) ; 3°  à une  mo- 
dification légère  que  subissent  certaines  consonnes, 
par  exemple,  au  changement  d’une  forte  en  aspi- 
rée (vov.xpa,  9pa,  -rpov,  6pov,  etc.);  4°  à la  forma- 
tion de  suffixes  composés  (comme  -r/iptoç,  iàap»v, 
api&tov,  etc.).. 

3°  Nous  avons  dit  plus  haut  (§19,  fin  ) que  les 
radicaux  de  certains  pronoms  jouaient  le  rôle  de 
suffixes.  Il  y a d’autres  mots  encore,  employés  pro- 
prement comme  derniers  termes  de  mots  composés^ 
dont  le  sens  primitif  s’atténue  et  s’efface  jusqu’à  un 
certain  point,  et  qui  finissent  par  devenir  de  véri- 
tables suffixes  (voy.,  § 79,  ei&fe,  vipnc,  etc,). 

4°  Dans  \oy-o-ç  il  y a trois  éléments  : la  racine  ou 
le  radical  7oy  (altération  de  Xey);  le  suffixe  o;  la  dé- 
sinence de  cas  ç.  Dans  cnrep-aa  nous  n’en  trouvons 
que  deux  : le  radical  verbal  s-sp,  et  le  suffixe  piax, 
qui  a perdu  sa  consonne  finale  et  n’est  pas  suivi 
d’une  désinence  de  cas.  On  voit,  par  ces  deux  exem- 
ples, qu’il  ne  faut  pas  toujours  considérer  les  lettres 
finales  du  nominatif  comme  nous  offrant  la  véritable 
forme  du  suffixe.  Néanmoins,  pour  faciliter  les  re- 
cherches, nous  rangerons  les  suffixes,  dans  notre  liste 
alphabétique,  d’après  la  forme  qu’ils  ont  au  nominatif. 
Cette  forme  est  la  forme  pure  du  suffixe  dans  les 
noms  féminins  de  la  première  déclinaison.  Dans  les 
mots  en  vjç  et  en  aç  de  la  première  déclinaison,  et 
dans  les  mots  en  oç,  ov  de  la  deuxième  déclinai- 
son, le  ç et  le  v sont  les  désinences  du  nominatif,  et 
par  conséquent  les  suffixes  sont  n,  a,  o,  ou  terminés 
par  ces  voyelles.  Dans  les  noms  de  la  troisième  décli- 
naison , on  trouvera  généralement  la  véritable  forme 
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du  suffixe  au  génitif,  en  retranchant  la  désinence 
de  cas  o;. 

5°  Tous  les  suffixes  terminés  par  une  dentale  la  re- 
tranchent au  nominatif  singulier.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  sont  terminés  en  vt  retranchent  ces  deux 
consonnes.  Un  grand  nombre  allongent  à ce  cas  leur 
dernière  voyelle,  soit  pour  compenser  la  chute  d’une 
consonne  ou  l’absence  de  la  désinence  du  nominatif, 
soit  parce  que  la  désinence  du  nominatif  est  plus  lé- 
gère que  celle  de  la  plupart  des  autres  cas.  Exemples  : 
chip  (pour  âép-;),  àv$< £v  (pour  àr,£ôv-î) , yaptîiç  (pour 
yapi'tvr-;) , apy  wv  (pour  apyovT-ç),  oâotiç  (pour  o£ovr-;). 

L’e  du  suffixe  se  change  souvent  au  nominatif  cil 
o,  u,  i,  rarement  en  « (voy.  § 129).  — L’a  se  rem- 
place dans  un  fort  petit  nombre  de  mots  par  les 
vovelles-M,  u. 

S 36. 

H.  l)e  la  valeur  des  suffixes. 

Nous  indiquerons  avec  soin  la  valeur  des  suflixes, 
toutes  les  fois  que  leur  signification  sera  bien  déter- 
minée. Mais  il  y en  a un  certain  nombre  qui  n’exer- 
cent qu’une  influence  très-légère  sur  le  sens  des  mots 
qu’ils  terminent,  et  qui,  par  exemple,  servent  sim- 
plement à marquer  que  ces  mots  sont  des  substan- 
tifs, des  adjectifs;  ou  bien  encore  qui  forment  des 
mots  de  nature  si  diverse  qu’il  est  impossible  de  les 
ramener  à une  signification  générale. 

Les  suffixes  d’adjectifs,  outre  leurs  significations 
particulières,  par  exemple,  d’habitude,  de  penchant, 
d’obligation,  etc.,  contiennent  tous  une  idée  de  pos- 
session, c’est-à-dire,  expriment  que  le  sujet  possède 
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la  qualité  exprimée  par  le  radical.  Ce  sens  possessif 
sert  à expliquer  plusieurs  des  compléments  qu’ils 
peuvent  prendre.  Voy.  la  Grammaire  grecque  de 
M.  Burnouf,  §§  344  et  329,  note  1 . 


§ 37. 


III.  De  F altération  que  certaines  racines  ou  certains 
radicaux  subissent  dans  la  dérivation. 


1°  Dans  un  certain  nombre  de  mots  dérivés,  la 
dérivation  est  caractérisée,  non  pas  seulement  par  le 
suffixe,  mais  encore  par  une  altération  de  la  racine 
ou  du  radical  avec  lesquels  ce  suffixe  se  combine,  al- 
tération qui  affecte  tantôt  le  son,  tantôt  la  quantité 
de  la  voyelle. 

Ces  sortes  d’altérations,  et  particulièrement  l’alté- 
ration du  son,  ont  surtout  lieu  avec  quelques  uns  des 
suffixes  les  plus  courts,  qui,  par  eux-mêmes,  ne  mar- 
quent pas  la  dérivation  d’une  manière  bien  caracté- 
ristique et  bien  frappante.  Ainsi  l’e  se  change  pres- 
que toujours  en  o dans  les  mots  terminés  par  les  suf- 
fixes «,  n (gén.  a;,  ms);  o;  (gén.  ou/;  et;  (gén.  o;); 
tu;  (gén.  tco;';  vov  (gén.  vou). 

Avec  la  plupart  des  autres  suffixes  monosyllabi- 
ques, et  avec  tous  les  suffixes  qui  ont  plus  d’une 
syllabe,  la  partie  radicale  du  mot  ne  subit  aucune 
altération.  On  peut  considérer  comme  des  exceptions 
le  changement  d’e  en  o dans  àvop-eo;,  viril,  et  quel- 
ques autres  altérations  du  même  genre. 

Les  altérations  les  plus  ordinaires  sont  le  change- 
ment d's  en  o (plus  rarement  en  a,  r, , «,  ei);  d’a  envi 
(quelquefois  en  au,  w);  d’vi  en  co  ; d’o  en  u. 
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2°  Quelquefois  la  dérivation  est  marquée  par  l’al- 
tération de  la  voyelle,  non  pas  du  radical,  mais  du 
suffixe.  Voy.  xaxoporjTtop,  gén.  -tooo;,  dexaxô;  et  pfrnp, 
§ 186. 

3°  Les  altérations  de  consonnes  sont  beaucoup 
plus  rares  que  celles  qui  affectent  les  voyelles.  Les 
plus  ordinaires  sont  un  changement  de  degré  dans 
les  muettes  : ainsi  les  douces  deviennent  fortes  ou 
aspirées,  et  réciproquement. 

Le  £ (voy.  p.  163,  note  2)  semble  participer  à la 
fois  de  la  nature  des  dentales  et  des  gutturales, 
comme  le  montrent  les  verbes  «TtÇw  (fut.  an ry-sw), 
piquer , e£ou.ai  (fut.  é&oSpiai),  s'asseoir.  Aussi  les  con- 
sonnes C-x-7  se  remplacent-elles  assez  souvent 
les  unes  les  autres.  Voy.  § 75,  § 41 , II,  Rem.  2, 
etc.  Quelquefois  même,  par  suite  de  cette  commune 
affinité  avec  le  la  dentale  à prend  la  place  d’une 
gutturale.  Comparez  yapatJtuç,  yapocàpa,  fente,  et  yz- 
pâdirw  (fut.  yapax-nw),  gratter , fendre. 

4®  Un  petit  nombre  démets  ont  encore  pour  signe 
de  dérivation  un  redoublement  verbal.  Voy.  §38,4°. 

5°  Remarquez  la  propension  qu’ont  les  liquides  p et 
v,  surtout  la  première , à rejeter  la  voyelle  qui  les 
précède,  lorsque,  en  vertu  de  quelque  règle  de  dé- 
rivation, elles  cessent  d’être  finales  et  se  trouvent 
suivies  d’une  voyelle.  Ainsi  d’-ü-rop  se  forme  Txpov;  de 
yaemîp,  yomTpa  ; de  7tolu.vvi,  etc.  La  même  mo- 

dification a lieu  , en  sens  inverse,  dans  yaXxtopdTup, 
dérivé  de  yalxeo;  et  de  piiTpa.  Comparez  encore  ra- 
■Xaoç  et  rWjvai,  erc.  — Au  reste  des  retranchements 
de  ce  genre  se  font  aussi  dans  la  déclinaison.  Ainsi 
irar/p  fait  au  génitif  ttarpo;,  etc. 
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S 38. 

IV.  De  la  manière  dont  le  suffixe  se  joint  à la 
racine  ou  au  radical. 

1”  Dans  la  plupart  des  mots  dérivés,  la  racine  ou 
le  radical  se  conservent  tout  entiers,  c’est-à-dire,  ne 
perdent  aucune  de  leurs  lettres  devant  le  suffixe. 
Exemples  : «roy-n,  toit,  de  <7Tey(w),  couvrir  ; s'iSaipo- 
v-îa,  bonheur , d’eùSaipiov,  radical  d’eù£at|/.tov,  heureux. 

Cependant  les  racines  et  les  radicaux  perdent 
quelquefois  leur  voyelle  finale  devant  les  suffixes  qui 
commencent  par  des  voyelles.  Exemples  : G£ç,  tas,  de 
6e,  radical  de  TvSvipu,  poser  ; éxaTopiêv],  hécatombe,  de 
éxavov,  cent,  et  (3o,  radical  de  [ioù;  (gén.  fio-oç) , bœuf; 
àetVta,  lâcheté,  de  Sa Xo(ç),  lâche  ; pvôaTey-o; , qui 
n'a  qu'un  toit,  de  povoî,  seul,  et  <stéy-v,  toit.  Dans  ce 
dernier  mot,  le  suffixe  d’adjectif  o;  prend  la  place  du 
suffixe  de  substantif  ni.  Ce  remplacement  d’un  suffixe 
par  un  autre  a surtout  lieu  dans  les  mots  composés. 

Les  radicaux  terminés  par  des  suffixes  qui  ont 
pour  dernière  lettre  une  consonne,  perdent  aussi 
quelquefois,  devant  le  suffixe  de  dérivation,  tantôt 
leur  suffixe  tout  entier,  tantôt  une  partie  de  leur  suf- 
fixe. Exemples  : euy>.ay-o;  (gén.  ou),  qui  a de  bon  lait, 
d’eu,  bien,  et  y>.«yoî(gén.  eo;),  lait;  asTîep[/.-oç,  qui  n a 
pas  de  semence,  d’à  privatif,  et  «J7;ep-|fa7,  radical  de 
«rtppia,  semence. 

2°  Très-souvent  on  insère  entre  la  racine  ou  le  ra- 
dical et  le  suffixe  une  voyelle  de  liaison.  Exemples  : 
yepovT-i-xo;,  de  vieillard,  de  yepov-r,  radical  de  yepoiv, 
vieillard  ; wp-i-xô;,  de  saison,  de  <opot,  saison  ; xepxu.-u 
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et  xtpau.eu'!(,  de  potier,  de  xtpapu,  radical  de  xepa- 
’j.v'jç,  potier. 

On  voit  parcesexemplesque  la  voyelle  deliaison  tan- 
tôt s’intercale  simplement  entre  le  radical  et  le  suffixe, 
tantôt  prend  la  place  de  la  dernière  voyelle  du  radical, 
tantôt  enfin,  ce  qui  est  plus  rare,  se  contracte  en 
une  diphtbongue  avec  cette  voyelle  finale. 

C’est  principalement  la  voyelle  i qui  sert  à joindre 
ainsi  les  radicaux  aux  suffixes  : cependant  les  autres 
voyelles,  et  surtout  l’a,  paraissent  jouer  quelquefois 
aussi  un  rôle  analogue1. 

3°  Parmi  les  consonnes,  il  n’y  a,  à proprement  par- 
ler, que  le  a qui  s’insère  entre  les  racines  ou  les  ra- 
dicaux et  les  suffixes.  Exemple  : y pt-a-rd; , oint , de 
ypi(w),  oindre. 

Ce  n’est  que  dans  un  petit  nombre  de  mots 
qn’ctn  trouve  les  dentales  t ou  6,  surtout  la  dernière, 
employées  comme  des  espèces  de  consonnes  de  liai- 
son. Voy.  §§109,  115,  116,  121. 

4°  Devant  un  très-grand  nombre  de  suffixes,  les 
radicaux  prennent  la  même  forme  qu’ils  ont  devant 
certaines  désinences  verbales,  et  particulièrement 

1 . On  a peut-être  abusé,  dans  l’analyse  des  mots,  des  voyelles 
de  liaison,  et  l’on  a donné  ce  nom  à des  lettres  qui  paraissent 
être  en  réalité,  soit  des  suffixes,  soit  des  parties  de  suffixes.  On 
a,  par  exemple,  essayé  d’expliquer  ainsi  la  formation  des  ver- 
bes latins  de  la  troisième  conjugaison.  Voyez  ce  que  dit  à ce 
sujet  M.  Bopp.  ( Granim . compar.,  p.  720).  H pense  que  l’inser- 
tion d’une  voyelle  entre  deux  consonnes,  pour  faciliter  la  pro- 
nonciation, est  une  habitude  grammaticale  postérieure,  dans  bien 
des  cas,  à l’époque  où  nous  ramènent  ces  ressemblances  antiques 
qui  se  sont  conservées  entre  le  sanscrit  et  les  langues  euro- 
péennes qu’on  peut  appeler  ses  soeurs. 
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devant  les  désinences  de  l’aoriste,  du  futur  et  du 
parfait  passif.  Ainsi  dans  âX-pi-o-a,  £Xpi-ei;,  aXy7;-5«ov, 
l’e  du  radical  d’àXys(to)  se  change  en  r,,  comme  au  fu- 
tur ttXyrl-cw  ; dans  y pw-roc , le  thème  verbal  prend 
un  cr,  comme  à l’aoriste  passif  è-ypic-ÔYiv,  etc. 

Il  y a aussi  des  mots  déclinables  qui  ont  devant  le 
suffixe,  soit  les  consonnes  qui  caractérisent  le  pré- 
sent et  l’imparfait  dans  certaines  classes  de  verbes , 
soit  les  redoublements  qui  précèdent  les  parfaits  et 
quelques  aoristes  seconds.  Exemples  : cry  ^a,  éclat  de 
bois , de  <ry£-(o,  fendre  ; ôàw&tf,  odeur , d’cfro  (parfait  2 
55to£a),  sentir ; aïoç,  ferme , de  radical  de  £Ja£vto 

(parf.  fié&oxa,  partie,  sync.  fJe&xwç),  marcher , se  tenir 
ferme. 

Enfin  beaucoup  de  thèmes  verbaux  qui  ont , à 
certains  temps , la  voyelle  brève  de  la  racine,  en 
changent,  à d’autres  temps,  soit  le  son,  soit  la  quan- 
tité'. Les  mêmes  différences  se  remarquent  dans  les 
divers  mots  déclinables  tirés  d’un  même  radical 
verbal.  Ainsi  dans  iru-a-jxa,  question , le  radical  a la 
même  forme  qu’au  parfait  iw-iuw-aai  ; dans  touMv  , 
questionneur y la  même  forme  qu’au  présent  tcwO- optât, 
Srpeç-o;  a la  même  voyelle  que  le  présent  <jTp;<p-to  ; 
<TTpo<p-7)  et  -<TTpaë-ï!  les  mêmes  voyelles  que  le  parf.  2 
s-erpo^-a,  et  l’aor.  2 5-«Tpa<p-r,v. 

De  là  des  analogies  frappantes  entre  certains  temps 
de  verbes  et  certains  mots  déclinables  ; mais  ce  n’est 

1 . Voyez,  d’une  part,  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’Introduc- 
tion, p.  20  et  suivantes,  de  1 ’ Allant  germanique,  ainsi  que  du 
guna  et  du  vrïddhi  en  sanscrit,  et,  d’autre  part  (p.  129  et  suiv.), 
les  détails  où  nous  sommes  entrés  sur  les  temps  spéciaux  et  gé- 
néraux des  verbes. 
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pas  une  raison  de  faire  dériver  tel  ou  tel  nom  de 
l’aoi’iste  2,  tel  autre  du  parf.  2,  tel  autre  du  parf. 
passif.  Ces  noms  et  ces  temps  qui  se  ressemblent  ont 
le  même  radical,  mais  ne  se  tirent  pas  pour  cela  les 
uns  des  autres1. 

5°  Quelques  suffixes,  pour  des  raisons  d’euphonie, 
subissent,  en  se  combinant  avec  certains  radicaux, 
une  légère  modification.  Ainsi  le  p se  change  en  a dans 
xop-âciov  (pour  xop-âpiov),  petite  fille  ; le  \ en  p dans 
èXiï-wpn  (pour  èXz-u'Xrî),  espoir.  Voy.  §§  52  et  109. 

Quelquefois,  au  contraire,  c’est  le  suffixe  qui 
exerce  une  influence  euphonique  sur  le  radical. 
Voy.  axE-Ôpo;  (pour  oye-Gpd;),  § 83. 

§ 38  bit. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
pourrait  diviser  et  classer  les  suffixes  des  mots  dé- 
clinables de  bien  des  façons  : par  exemple  : 1°,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  d’une  fojs,  selon  la  nature  des 
thèmes  auxquels  ils  s’adjoignept,  et  qui  sorte  ou  des 
racines  ou  des  radicaux  (considérés  à ce  point  de 
vue,  les  suffixes  sont  ou  primaires  ou  secondai- 
res) ; 2°  en  suffixes  simples  ou  composés;  3°  d’après  la 
nature  de  leur  sens  : ou  bien  ils  forment  des  mots 

t . Nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  t 43,  note  1)  de  la  valeur  ù 
la  fois  nominale  et  verbale  des  racines  et  aussi  des  suffixes.  On 
voit  par  ces  remarques  sur  l’analogie  des  noms  et  des  verbes 
qu’il  en  est  des  procédés  de  formation  comme  des  .éléments  signi- 
ficatifs auxquels  ces  procédés  s’appliquent.  Leur  action  est  iden- 
tique à beaucoup  d’égards  dans  la  conjugaison  et  la  déclinaison. 
Simplicité  de  moyens  et  richesse  d’effets,  tels  sont  partout,  dans  la 
famille  indo-européenne,  les  deux  grands  caractère;!  du  langage. 
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qui  sont  purement  et  simplement  des  noms,  des  ad- 
jectifs; ou  bien,  tout  en  leur  donnant  avant  tout  le 
sens  d’adjectifs  ou  de  noms,  ils  y ajoutent  en  outre 
une  signification  verbale  (les  suffixes  qui  ont  cette 
valeur  double,  la  révèlent  en  général  par  leur  forme, 
par  des  syllabes,  des  lettres  qui,  comme  le  iz,  le  v, 
le  t,  en  grec , par  exemple , appartiennent  proprement 
aux  participes,  c’est-à-dire,  à cette  espèce  de  mots 
qui , comme  son  nom  l’indiqué,  tient  à la  fois  de 
l’adjectif  et  du  verbe;  de  même  qu’il  y a des  parti- 
cipes-adjectifs, on  peut  dire  qu’il  y a des  sortes  de 
participes- substantifs  1 );  4°  d’après  les  classes  de 
lettres  dont  les  suffixes  se  composent;  5°  d’après 
l’influence  euphonique  qu’ils  exercent  sur  le  thème, 
ou  du  moins  les  altérations  qu’il  subit  en  se  les  ad- 
joignant. Ces  altérations  peuvent  avoir  divers  prin- 
cipes : elles  peuvent  être  organiques  et  intimes,  c’est- 
à-dire,  exprimer  des  nuances  de  signification  par  des 
nuances  de  forme,  comme  fait  souvent  le  change- 
ment delà  voyelle  radicale  dans  les  verbes;  ou  bien 
simplement  mécaniques,  c’est-à-dire,  s’opérant  d’a- 
près des  lois  d’équilibre,  ou  d’après  les  règles  d’eu- 
phonie auxquelles  est  soumise  la  rencontre  deslettres. 


1 . Il  arrive  même,  comme  l’on  sait,  que  le  substantif  gouverne 
le  cas  du  verbe  dont  il  emprunte  la  racine.  Quand  Plaute  dit, 
par  exemple  ( Pœn .,  V,  S,  29)  : .*  Çuid  tibi  hanc  digito  tactib 
est?  » le  suffixe  nominal  ne  détruit  pas  plus,  que  ne  ferait  une 
désinence  de  conjugaison  ou*  un  suffixe  de  participe  présent,  l’in- 
fluence directe  que  le  radical  tac  (de  tang-o,  tact-uni ) exerce  sur 
son  complément  liane.  Mais  ces  régimes  directs  des  noms  sont 
rares,  et  c’est  plutôt  par  le  sens  ou  actif  ou  passif  qu’ils  donnent 
aux  mots  déclinables  que  certains  suffixes  les  font  participer  de  la 
nature  des  verbes. 
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§ 3$»-  ' 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Tableau  de  concordance  de  T alphabet  grec  et  de 
r alphabet  sanscrit. 

Après  chacune  des  listes  alphabétiques  qui  vont 
suivre,  nous  rapprocherons  des  principaux  suffixes 
grecs  ceux  qui,  en  sanscrit,  en  latin  et  dans  les  lan- 
gues germaniques,  ont  une  affinité  bien  marquée  avec 
eux.  Afin  de  n’avoir  pas  besoin  de  revenir,  «à  chaque 
page,  sur  les  règles  de  permutation,  pour  prouver 
soit  l’identité,  soit  l’analogie  de  tel  ou  tel  suffixe 
grec  avec  un  suffixe  sanscrit  correspondant,  nous 
avons  extrait  d’un  tableau  de  correspondance  éty- 
mologique dressé  par  M.  Bopp  et  appuyé  de  nom- 
breux exemples , une  concordance  de  l’alphabet 
sanscrit  et  de  l’alphabet  grec,  où  sont  notées  d’abord 
les  affinités  et  les  permutations  les  plus  ordinai- 
res, puis  aussi  celles  qui,  quoique  plus  rares,  sont 
prouvées  par  des  faits  assez  concluants  pour  qu’on 
ne  puisse  pas  les  révoquer  en  doute , et  qu’on  doive 
en  tenir  compte  dans  l’étude  comparée  des  idiomes. 
Ce  tableau,  que  M.  Bopp  a inséré  dans  son  Sys- 
tème comparatif  d1 accentuation' , est  à la  fois  un 


1.  Vergleichendes  Accentuât  innssystem,  nebst  eincr  gedràngten 
Darstellung  der  grammatischen  Uebereinstimmungen  des  Sanskrit 
und  Grieehischen , von  Franz  Bopp.  Berlin,  1854.  On  trouve 
dans  ce  livre  un  très-grand  nombre  de  précieuses  observations, 
qui  confirment  ou  complètent  la  Grammaire  eomparative  de  l’il- 
lustre auteur. 
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excellent  guide  et  le  meilleur  moyen  de  contrôle  pour 
la  comparaison  des  deux  lexiques  grec  et  sanscrit , 
et  des  formes  grammaticales  des  deux  langues. 


1° 

Sanscrit  : 

a (bref) 


d (long) 


i (bref). . 
i (long). 
u (bref). 

û (long). 


é (composé  d’a  -j-  #). 

ai  (ri  long  -}-  /) 

6 (composé  d’«  -)-  u). 


Voyelles  : 

Grec  : 

| le  plus  souvent  c , 

. , . . < plus  rarement  o , 

[ le  plus  rarement  a. 

Ile  plus  souvent  r, , 

\ plus  rarement  o> , 

. ...  S le  plus  rarement  a long, 
I Qui  quelquefois  s’affaiblit 
v en  a bref,  e,  o. 

. . . . i bref. 

. . . . le  plus  souvent  t bref. 

. . . . u bref, 
fu  bref, 
l u long. 


manque. 

(au, 

P 

(ou. 


du  (d  long  «) 


au. 


1*  Gutturales  : 
k 


2°  Consonnes  : 

(x, 

( occasionnellement  it,  t. 


kh 

8 

g * 

ng  (nasale  gutturale) 

2“  Palatales  : 

c J ch],  venant  de  k 


|T  » 

I occasionnellement  jï,  o. 

Z- 

Y (nasal). 


occasionnellement  r.,  t. 


Digitized  by  Google 


i >»H  DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 

Sanscrit  : Grec  : 

ch  ( tchh ),  «Je  sk f ’ 

J {dj),àe  g Y-  ' 

:i°  Cérébrales  : 

t T. 

th t. 

•I*  Dentales  : 

« •••••!:: 

th t. 

d. 0. 

dh 9. 

« v. 


5°  Labiales  : 

P 

Ph 

b 

bh 

rn 

6°  Semi-voyelles  : 


/t.e. 

I esprit  rude , 

. , 

I quelquefois  assimilation  à la 
V consonne  précédente. 


F (digamma) , 

P. 

^ » 

quelquefois  assimilation  à la 
consonne  précédente , 
le  plus  souvent  supprime 
dans  la  langue  ordinairu. 
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Sanscrit  : 
T*  Sifflantes  : 
f,  de  A.  ...... . 


s, 

8 «A 


139 

Grec  : 

X. 

X. 

a. 

(*» 

| plus  souvent  au  commence- 
ment des  mots,  esprit  rude. 

X> 

parfois  -y'. 


§ 39  bis. 

♦ 

Remarque  générale  sur  les  féminins  terminés  par  les 
suffixes  a ou  r,  ( gén . a;,  r,ç),  ou  par  îles  suffixes 
terminés  eux-rné/nes  en  % ou  en  r,. 

Se  terminent  en  a tous  les  substantifs  de  la  première 
déclinaison  qui  ont  pour  avant-dernière  lettre  une 
des  voyelles  ou  dés  consonnes  suivantes  : e,  i,  p,  a (et 
par  conséquent  <{/),  Xk,  tt  ou  ae,  et  de  plus  le 
substantif iraOXa.  Exceptions:  a<m,  ep <rr\,  éfr, , o'Cri , au^y). 

1.  On  trouvera,  comme  je  l’ai  dit,  dans  le  livre  de  M.  Bopp 
de  nombreux  exemples  qui  confirment  ces  diverses  permutations. 
L’auteur  les  cite  soit  dans  le  tableau  même,  soit  dans  des  notes 
placées  à la  fin  du  volume.  Pour  mieux  expliquer  les  diverses 
permutations,  soit  dans  un  même  idiome,,  soit  dans  le  passage 
d’un  idiome  à un  autre,  il  en  cherche  le  principe  dans  l’échelle 
de  force  ou  de  poids,  soit  des  voyelles,  soit  des  consonnes,  et 
trouve  qu’un  grand  nombre  de  ces  changements  consistent  soit 
dans  l’atténuation  des  voyelles,  soit  dans  l’allégement  des 
muettes.  L’a  est  la  plus  pesante  des  voyelles  primitives,  l’i  la 
plus  légère,  et  l’a  tient  le  milieu  entre  les  deux.  Pour  lés 
muettes,  les  plus  lourdes  et  les  plus  fortes  sont  les  gutturales, 
les  labiales  viennent  ensuite  , et  la  classe  des  dentales  est  la  plus 
faible  des  trois.  - 
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l^es  au  U vs  voyelles  et  la  liquide  v sont  suivies  tau- 
tôt  d’a  et  tantôt  d'n. 

Toutes  les  autres  consonnes  sont  suivies  d’vi.  Ex- 
ceptions : Tcpecëa,  axavtia,  u.aXOa,  i/.«pt.aa,  ToXpwc  et  $ taira. 

Remarques.  1°  Les  noms  homériques  en  — ra,  et 
tù pjo77a,  sont  des  formes  poétiques  de  substantifs  ter- 
minés en 

2°  Les  Ioniens  et  les  poètes  épiques  remplacent 
par  v)  l’a  pur  long , quelquefois  aussi  l’a  pur  bref,  et 
l’a  non  pur,  qui  est  toujours  bref. 

Remarque  générale  sur  les  masculins  terminés  par 

les  suffi  ces  a;  ou  t,;  (gén.  ou),  ou  par  des  suffixes 

terminés  eux-rnémes  en  aç  ou  en  r,î. 

A;  suit,  les  voyelles  et  la  liquide  p.  Exceptions  : 
yû'/iç,  et  les  mots  terminés  en — ptêTpy);. 

H;  suit  les  autres  consonnes.  Exceptions  : yswatîa 
xataàaç,  xaeaç,  XsuxoXotpa;,  iraiSoMjias,  iràinra;,  raviva;, 
et  les  mots  terminés  en  — vcopuxî. 

S 40. 

LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  SUFFIXES  QUI  SERVENT  A FORMER 
DES  MOTS  DÉCLINABLES. 

Avertissement.  Nous  avons  rangé  les  suffixes  d’après  la  forme 
qu’ils  ont  au  nominatif,  mais  nous  indiquons  toujours  quelle  est 
celle  qu’ils  prennent  au  génitif.  Pour  les  suffixes  d’adjectifs,  nous 
donnons  de  plus  les  terminaisons  des  divers  genres. 

Lorsqu’il  y a lieu,  nous  indiquons,  entre  parenthèses,  au- 
dessous  du  suffixe , les  diverses  lettres  de  liaison  qui  peuvent  le 
précéder.  Ainsi  nous  ne  faisons  pas  d’articles  à part  pour 
oiÀr,,  tXvj,  vjÀn],  etc,,  mais  nous  parlons  de  ces  formes  diverses 
d’un  même  suffixe  dans  l'article  consacré  à X«,  ).•/;.  11  fau- 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE.  164 

dra  donc,  lorsqu’on  ne  trouvera  pas  un  article  à part  pour  tel 
ou  tel  groupe  de  syllabes  ou  de  lettres  formatives,  en  supprimer 
les  lettres  initiales  et  chercher  les  syllabes  ou  les  lettres  finales. 

Lorsqu’un  suffixe  est  précédé,  dans  tous  les  mots  qu’il  termine, 
de  la  même  voyelle,  nous  lui  laissons  cette  voyelle,  parce  qu’alors  il 
n’est  pas  toujours  facile  de  distinguer  si  elle  appartient  au  suffixe, 
ou  au  thème,  ou  si  elle  joue  simplement  le  rôledevoyellede  liaison. 

Nous  n’avons  pas  compris  dans  cette  liste  les  suffixes  qui  ser- 
vent à former  les  participes,  et  nous  n’entrons  dans  aucun  dé- 
tail sur  les  suffixes  de  comparatifs,  parce  que  les  grammaires 
donnent  pour  ces  deux  espèces  de  mots  les  règles  nécessaires 
: voy.  au  sujet  des  participes  § 192  bis). 

s «. 


x,  gén.  a<  ou  r,<.  — ï|,  gén.  r,ç. 

I.  Ces  sullixes  servent  à former  le  féminin  des  mas- 
culins en  o;.  Par  conséquent,  une  partie  des  règles 
que  nous  donnerons  au  sujet  du  suffixe  o (;),  § 130, 
pourront  aussi  s'appliquer  au  suffixe  a.  Exemples  : 
Ôt-dç,  dieu,  Ôe-a,  dresse  ; <rya6-dç,  bon,  a-yaft-rf,  bonne,  etc. 

Remarques.  1°  Pour  former  ces  féminins,  le  suffixe 
a (long)  ou  v se  met  à la  place  de  la  désinence  oç  qui 
termine  le  masculin. 

2°  Prennent  a les  mots  où  la  désinence  (o;)  est 
précédée  d’e,  t,  p ou  po. 

3°  Ont  un  a bref  les  mots  Sî-a,  divine  ; ï-a,  syn- 
onyme de  ptt-a,  une,  dp.™i-a,  surnom  de  Gérés,  troTYt-a, 
vénérable,  et  irpscê-a,  respectable.  Remarquez  la  for- 
mation de  ce  dernier  substantif,  qui  n’a  pas  dans  la 
langue  d’autre  masculin  correspondant  que  nrpecS-uç. 

II.  Les  suffixes  a ou  y,  se  combinent,  soit  avec  des 
racines,  soit  avec  des  thèmes  verbaux,  pour  former 
des  substantifs  qui  expriment,  pour  la  plupart,  oü 

14 
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ridée  d’une  action,  ou  le  produit,  l’effet  de  cette  ac- 
tion. Exemples  : vtx-r,,  victoire,  de  vix,  racine  de 
vnc(aw),  vaincre;  <pop-x,  action  de  porter,  de  <pép(co  , 
//or ter  ; àXoi<p--/|,  action  (l'oindre,  d’àXeiç(w),  oindre  ; 
jjoant-vi,  pdf ure j de  poax.(w),  faire  paître  ; EÙ&uv-r;  , cor- 
rection, d’eùÔûv-w,  corriger,  etc. 

Remarques.  1°  L’e  de  la  racine  ou  de  la  pénultième 
du  thème  verbal  se  change  en  o devant  les  suffixes  a,  r, 
(excepté  dans  <néy-ri , toit,  qui  vient  de  aréy [i»), couvrir). 

De  même  l’n  des  verbes  àpTÎyf») , secourir,  f7iy(vu[/.i), 
fendre,  se  change  en  w,  pour  former  àpwy-rl,  secours, 
et  pwy-n',  fente'.  Voyez  plus  bas  ( Rem.  3 , àywyrl,  êBuiïi). 

L’a  se  conserve  dansTOty-ïj,  tou  t ce  qui  arrête,  de  «ay , 
radical  de  l’aoriste  2 de  ir»iy(vi>|a),  arrêter  ; dans  pay-z 
(synonyme  de  pwy-vi') , fente , qui  vient  de  p-fly(vuu.i), 
aor.  2 èppay-viv,  fendre.  Il  se  change  en  r,  dans  -Xry-rl, 
coup,  de  irXyt'jirw  , aor.  2 è-irXrîy-Yiv,  i-itXa'y-Tiv,  frapper. 

Dans  7roàV<iTpa€-Yi , entraves , de  toùç  (gén.  xoiïô;), 
pied,  et  de  ffTpsç(w),  tordre,  P:  s’est  changé  en  a*.  — 
Dans  xpouy-vf,  cri,  de  xpay,  radical  de  xpâ£(to),  crier,  l’a 
a été  remplacé  par  la  diphthongue  au. — 1 )ans  pu  car p-a, 
souci,  de  uepaatp(w),  s'inquiéter,  ai  se  transforme  en 
n.  — L’o  de  la  racine  ôir  s'allonge  dans  w-iré,  vue. 


aiwp-a,  action  de  suspendre , d’àeip(w),  lever' . 

Dans  quelques  substantifs  l’w  tient  la  place  d’un  a 

1.  L’o»,  comme  nous  l’avons  vu'  dans  le  tableau  de  concor- 
dance, est  un  des  substituts  de  l’a  long  sanscrit. 

2.  Si  toutefois  ce  n'est  pas  l’a  lui-même  qui  est  la  voyelle  pri- 
mitive. L’e  grec  est,  comme  nous  l’avons  dit,  l’affaiblissement  or- 
dinaire de  l’a  sanscrit. 

N.  La  transposition  tles  lettres  est  un  des  procèdes  les  plus  or- 
dinaires de  la  formation  des  mots.  L’i,  qui , nous  l’avons  dit,  est  la 


. Digitized  by  Google 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE. 


163 


ou  d’un  e.  Exemples  : C“-rî,  vie,  de  Çot(w)r  vivre;  âXu-x, 
aire,  d’àXé(t»),  broyer  ; ito-vf,  cri,  d’un  verbe  inusité 
ià(w),  crier,  qui  se  tirerait  régulièrement  d’ia, 
c/v'(voy.  plus  haut  lè  Tableau  de  concordance,  §39). 

2°  éclat  de  bois,  Aaxépu^-a,  criarde,  conser- 

vent le  £ de  <r/ £(<<>),  fendre,  et  de  >axepû£(«i>),  crier; 
<pû^a,  fuite,  a changé  en  £ le  y du  radical  de  <ptuy(û>), 
(£)çuy(ov).  — Dans  çuy-vî , fuite,  et  dan%  oyiS-vi,  éclat 
de  bois,  copime  dans  xopuS-vf,  soin,  de  <r/CC,(ya),  fendre, 
xoat^(w),  soigner,  nous  trouvons , au  lieu  de  la  lettre 
de  dérivation  le  yetle  £ radical.  — App.oy-7 \,  jointure, 
nous  offre  une  gutturale  qui  ne  s’est  pas  conservée 
dans  la  conjugaison  du  verbe  àpptôÇopwtt,  cadrer  (fut. 
appt.o-aoui.ai) l. 

3°  Quelques  substantifs  terminés  par  les  suffixes  a, 

plus  légère  des  voyelles,  est  naturellement  aussi  celle  qui  se  dé- 
place le  plus  aisément.  Quelquefois  elle  semble  passer  du  suffixe 
dans  le  radical.  Ainsi  TÉpeiva,  fém.  de  -rtpriv  (radical  ttpEv),  « ten- 
dre »,  paraît  être  pour  Ttpev-iot ; peXaiva,  fém.  de  piXa;  (rad. 
peXav),  « noir  »,  pour  psXavla;  ainsi  les  comparatifs  apsiviuv, 
y_EÎpiov,  pour  àpgvûov,  /sptniv . 

t . M.  Bopp  considère  çuÇa  comme  étant  pour  ipûyia  et  le  Ç de 
ayV. (a  comme  ayant  une  tout  autre  origine  que  celui  du  verbe 
3/(ÿw.  A ses  yeux,  le  Ç (vov.  p.  127,  note  1)  est  généralement 
en  grec  le  substitut  d’un  i,  ou  plutôt  d’un  j (d’un  i consonne), 
lettre  qui  manque  à l’idiome.  La  substitution  a surtout  lieu 
lorsque  devant  cet  i ou  /,  se  trouve  un  S ou  un  y radical.  Dans 
<r/JÇo>,  le  î tiendrait  la  place  du  ya  sanscrit  (caractère  de  la 
4“  classe  des  verbes),  précédé  de  S (<jy_iô-t-to)  ; dans  oyJÇa,  celle 
du  suffixe  déclinable  ya,  qui  a une  valeur  analogue  à celle  du 
suffixe  latin  du(s),  (la,  du{m).  Les  comparatifs  tafÇtov,  ôXîÇaiv  (de 
psyaî;  8Xîyo;),  pour  ueyfoiv,  8Xty(wv,  semblent  confirmer,  quant 
aux  gutturales,  cette  théorie  qui  fait  du  Ç grec  le  substitut  d’un  i 
pçécèdé  de  y ou  8.  Seulement  pufÇcdv  (voy.  la  nofe  précédente), 
ne  s’est  pas  contenté  de  remplacer  son  t par  le  et  en  a de  plus 
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»,  ont  un  redoublement  attique.  Exemples  : iàu>è-r,, 
nourriture;  àbo>$-x,  odeur  ; vr.om--/,,  le  sens  de  la  vue 
(comparez  les  parfaits  2 ot,  d’$-a>,  manger  ; oiWïa, 
d’o^-w,  sentir;  owora , d’ôaoojzai , voit')',  à* jfwy-fl»  co«- 
</«//<?  (comparez  »yayov,  aoriste  2 d’ây-w,  conduire'). 

Remarquez  encore  le  redoublement  du  mot  poé- 
tique àxwî t-vj , synonyme  d’ax-n' , pointe , et  d’âpoup-a , 
champ,  qui  vient  d’âpo(a>),  labourer. 

4°  Parmi  ces  substantifs,  il  y en  a qui  ne  sont  usi- 
tés qu’en  composition  ou  fort  rares  comme  mots 
simples.  Exemples  : è*-Xoy-»,  choix , d’ix-Xty(w),  choi- 
sir (on  ne  dit  pas  >.oynf)  ; ro^o-orpaê»,  entraves  (orTpaê» 
est  très-rare),  etc. 

III.  Les  suffixes  a,  »,  s’ajoutent  encore,  mais  très- 
rarement,  à des  radicaux  de  substantifs  appartenant  h 
la  déclinaison  imparisyllabique,  et  eu  changent  la  dé- 
clinaison, sans  en  modifier  le  sens.  Exemple  : <pu<uyy-», 
synonyme  de  çûciyî;,  gén.  <po<riyy-oç,  vésiculeide  bail). 

IV.  Enfin  a,  »,  forment  aussi  un  certain  nombre 
de  substantifs  d’origine  obscure , comme  aùy-nf,  lu- 
mière'; soif',  etc. 

inséré  un  dans  le  radical.  Voy.  le  Système  A accentuation  de 
M.  Kopp,  note  22,  p.  224  et  suiv. 

•1 . ’ISî-«,  forme,  se  rattache  de  même  à l’aoriste  2 iàiïv  (pour 
ISt-tiv),  voir. 

2.  At  aùy-od  signifie  les  veux.  Remarquez  le  rapport  frappant 
qui  existe  entre  ce  substantif  et  le  mot  allemand  die  Augen,  qui 
signifie  aussi  les  yeux-,  mais  a vyn  se  rattache  à la  racine  sans- 
crite 6j  ( 6dj , pour  au  g) , « briller  » tandis  que  l’allemand  Auge 
(thème  gothique  aagan ) paraît  venir  de  la  même  racine  que  le 
sanscrit  akshi  (akshau),  « œil  »,  c’est-à-dire,  de  aç,  « pénétrer  » . 
Voy.  la  Gramm.  cornpar.  de  M.  Bopp,  § 92G. 

3.  Il  serait  possible  que  dans  le  a eût  une  valeur  désidé- 
rative  et  que  ce  mot  eût  la  meme  racine  que  Mic-aç,  vase  à boire. 
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§ 


aia,  gén.  aia<. 


Ce  suffixe  forme  quelques  substantifs  qui,  selon 
toute  vraisemblance,  étaient  primitivement,  pour  la 
plupart,  des  adjectifs  féminins  (voyez  § 45).  — 
Exemple  : aùX-xîa,  tenture,  d’aOX(ïi'),  cour. 

Il  sert  aussi  à allonger  quelques  noms,  sans  en 
changer  le  sens.  Exemple  : fAajAf*-aia,  synonyme  de 
[Aaji.p.(a),  mère. 

Dans  yaîa,  terre,  aaîa,  sage-femme,  le  premier  a 
n’appartient  pas  au  suffixe , mais  à la  racine.  Dans 
les  autres  noms  que  nous  avons  cités,  on  peut  aussi 
considérer- le  premier  a comme  la  voyelle  finale  du 
thème. 


§ 43. 

aiva,  gén.  aivr,ç  (voy.  § 54  et  § 183), 

Ce  suffixe  sert  à former  : 1°  le  féminin  des  masculins 
terminés  en  wv . Exemple  : \i- aiva,  lionne,  de  Xiwv,  lion  ; 

2°  Les  féminins  8é-aiva,  déesse,  de  Oe(o'î),  dieu  ; X'jy.- 
-aiva,  louve,  de  Xûx(oç) , loup;  ü-aiva,  truie,  hyène,  de 
uî,  porc  (comparez  à ces  substantifs  ^écriroiva,  maî- 
tresse, féminin  de  àeinto-mî,  maître)  ; 

3°  Les  substantifs  ax-aiva,  épine,  d’oéx.(v{),  jwinte  ; 
pwXuëtï-aiva,  masse  de  plomb,  de  [/.oXvê&(oî),  plomb  ; 
Tpî-atv#,  trident , de  Tpttç,  vpîa,  trois. 


' S 44. 

atov,  gén.  ai'ou. 

Ce  suffixe  forme  des  noms  de  temples  : 'Hp-aîbv, 
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temple  de  Junon , de  *Hp(a),  Junort  ; Nup.<p-aîov,  tem- 
ple des  Nymphes,  de  Nûu.<p(m),  Nymphe,  etc.  Dans  ' 
ces  mots,  on  peut  considérer  l’a  comme  appartenant 
au  thème  nominal  (voyez  ce  que  nous  avons  dit 
d’aia,  § 42). 

IlspiêoX-atov,  enveloppe , de  iwpiêo^(rQ,  action  de  je- 
ter autour,  est  le  neutre  d'un  adjectif  inusité  (irepiêo- 
lato;).  IIpoTCuX-aiov,  vestibule , è<p<ftx-aiov,  gouvernail , 
appartiennent  aux  adjectifs  rcpowiXaioç,  qui  est  devant 
la  porte  ; ètpo'Xxaio;,  qui  traîne. 

§ 

atoç,  a,  ov  (laîoç,  ijxaïoç). 

I.  Ce  suffixe  d’adjectifs  a la  même  valeur  que  le 
suffixe  ioç  (voy.  § 94,  II).  U se  combine  ordinaire- 
ment avec  des  thèmes  nominaux.  Exemples  : xw- 
-aîo;,  de  jardin,  de  vSrxioj),  jardin  ; vn<r-aïo;,  insulaire, 
de  vr,e(oi) , (le,  etc.  — Asi'A-aio;  est  synonyme  de 
Sê'.X(o;),  craintif. 

II.  Le  même  suffixe  se  combine  avec  les  noms  de 
nombre  ordinaux  , pour  former  des  adjectifs  qui 
marquent  le  quantième.  Exemples  : &eimp-aîo;,  qui  a 
lieu  le  second  jour  , de  £eoTep(o;),  second;  uocT-atoç, 
de  quel  jour?  de  iïo'gt(o;),  quel  ( quantième )?  etc. 

III.  Iaîoî  forme  des  adjectifs  dérivés  de  noms  de 
monnaies,  de  poids,  de  mesures,  et  qui  indiquent  la 
valeur,  la  quantité,  la  grandeur.  Exemples  : àpa^pi.- 
-lato; , qui  coûte  une  drachme,  de  Spayj/.(7i),  drachme; 
TToà-iaïo;,  qui  a un  pied  de  long,  de  iroù;  (gén.  to^-o';), 
pied;  âpiaÇ-taîb;,  qui  ferait  la  charge  d un  chariot,  de 
âpia^a,  cluiriot. 
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IV.  I(i«îoç  est  un  allongement  de  i(*o«  (§  121  ),  et 
se  trouve  surtout  dans  les  adjectifs  de  formation  mo- 
derne. Exemple  : ûtco€oX-ijwcîoç,  suppose , de  ûm>ëo(>yf), 
action  de  supposer. 

aipa,  gén.  ai'paç,  voy.  cipa,  § 7t. 

§ <6. 

(a)Xtoç,  a,  ov  (voy.  § 116). 

• Ce  suffixe  d'adjectifs  est  assez  fréquent  chez  les 
Ioniens  et  chez  les  poètes  épiques. 

Il  marque  ordinairement  plénitude,  abondance,  et 
se  combine  : 1 0 avec  des  thèmes  nominaux. Exemples  : 
àiij/a-Xêo;,  qui  a soif,  de  soif  ; (lapa-aXeo;,  auda- 

cieux, de  Ôapc(o;),  audace  ; àpy-a),éoç,  triste,  pénible , 
d’âXy(oî) , douleur  (pour  le  changement  du  A en  p, 
voyez  § 38,  5°); 

2°  Avec  des  thèmes  verbaux.  Exemple  : 6irra->éo;, 
rôti,  d’ôir-ra(w),  faire  rôtir. 

Remarquez  le  changement  d’oi  en  eu,  dans  y- 

-xléoç,  pernicieux,  de  'Xoiy(oç),  malheur,  perte  ; et  la 
formation  de  l’adjectif  ôxp-aTio ç,  prompt,  qui  a la 
même  racine  que  le  verbe  ÔTp(tîv<o),  exciter. 


§ 

oîÀlpiOÇ,  4V. 


Ce  suffixe  composé  forme  un  petit  nombre  d’ad- 
jectifs. Exemples  : £&-àXiu.o; , sudorifique,  d’îâ(oç), 
sueur  ; xuÿ-aXtpioç,  illustre,  de  *ùâ(o;),  gloire  ; si^-aAi- 
ji.oç,  de  belle  apparence,  d’el^(oî),  apparence.  Ce  der- 


Digiti 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


168 

nier  adjectif  pourrait  aussi  se  rattacher  au  verbe  ti- 
&xX(Xo|Aai),  ressembler  ; alors  le  suffixe  serait 

On  peut  rapprocher  de  ces  adjectifs  le  substantif 
o<p-ôala'j'ç,  œil,  qui  est  évidemment  dérivé  d’ôir,  racine 
d 'iamrxou,  voir.  Comparez  {ho-ôaXtjuo;,  § 48. 

«Xiov,  gén.  aXiou,  voy.  «piov,§  52. 

§ «• 

otXj/toç,  (a),  ov  (ToiXfAWî,  OxXtxioç). 

Ce  suffixe  d’adjectifs  est  une  variété  du  suffixe 
aXijAo;.  Exemples  : <pu--raXpi.io;,  fécondant , de  çu(«), 
proiluire  (<pu-r-ôv,  plante  ; <pu-raX-£Ç&) , planter  );  (ïio- 
-6aX(iioç,  qui  vit  longtemps , de  (iio(ç),  vie  ( syn.  (ho-nn', 

(ilOTOÇ  ). 

S «• 

«5,  gén.  ax-o?  (voy.  § 107). 

Ce  suffixe  n’a  pas  une  valeur  bien  déterminée.  Il 
forme  des  substantifs  d’origine  et  de  signification 
très-diverses.  Exemples  : motte  de  terre , de 

püX(oî),  qui  a le  même  sens;  &£<pp-«Ç,  synonyme  de 
Si'ipp(oç),  char;  6aXâ[i-a!;,  rameur  du  dernier  rang,  de 
0aXa(/.(o;),  dernier  banc  des  rameurs  ; Xotêp-a£,  loup  de 
mer,  de  Xaêp(oç),  impétueux  ; XàX-a?;,  babillard,  de  Xa- 
X(ew),  babiller ; X(6-a£,  pierreux  , de  XiO(oç),  pierre ; 
P'j-a;,  courant  d'eau,  de  pu,  radical  de  plusieurs  temps 
de  jiê(w),  couler,  etc. 

Rapprochez  de  Xaêpa£,  XaXa£  et  Xi8a£,  les  verbes 
XaëpaÇw,  XaXà^o),  XiôaÇw,  et  voyez  le  suffixe  d’adverbes 
<©,§261. 
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«S  »«• 


«<*,  (>î),  dv. 


Ce  suffixe  ne  se  trouve  que  dans  rav-ao;,  étendu , 
de  Tav,  une  des  formes  que  prend  la  racine  de  Tetv(w), 
tendre 

AyXa-dç , brillant , paraît  être  pour  âyaX-d;,  et  venir 
d’àyâX(Xto),  parer. 

Dans  TaXa-dç,  malheureux , l’a  n’appartient  pas  au 
suffixe,  mais  au  radical  verbal  TaXa,  t ).a,  que  nous 
trouvons  dans  TXîj-vai,  supporter . 


•If-* 

■ 


S M. 

ap,  gén,  octoç,  aoo;,  apxoç. 


îiw. 


.,smp 


^ V * 


I.  Le  suifixe  ap,  gén.  atoç,  forme  un  petit  nombre 
de  substantifs.  Exemples  : aXei<p-ap,  enduit , d’<xXeî<p(<o), 
oindre ; aXst-ap,  farine,  d’àXs(w),  moudre ; eiX-as,  (Li- 
fe ns  e , d’etX(éw),  envelopper;  xTe-ap,  possession , de 
xra(o[Aai),  ionien  xTe(ouai),  posséder.  Remarque/ 
dans  el£-ap,  mets;  d’ë£(w),  manger , le  changement 
d’s  en  et. 

II.  Le  suffixe  ap,  gén.  apo;,  forme  le  substantif  0év-ap, 
paume  de  la  main , qui  parait  venir  de  0sv(«v),  aor.  2 


de  6et/v(w)  frapper , et  veVr-ap,  mot  d’origine  obscure*. 


'vSt 


i-*S5 


• . 

t.  Encore  pourrait-on  considérer  le  v comme  faisant  partie 
du  sufQxe.  Ce  serait  comme  une  métathèse  de  la  formative  avoc, 


§ 126  (xn'vto,  xe-xa-xa). 


2.  On  l’a  expliqué  par  les  racines  vex  ( vex-pdç,  mort)  et  trt, 

lr  dune  cane  d ’ . nolttnitoa*  «laliv.  k*aki  Dr.tf  L’  # . - ... 


far,  dans  le  sens  d’  «échapper,  délivrer  ».  Vov.  Pott,  Etym.  F., 
I,  p.  228. 


* Vv 


* 


î 


r-. 


* 
• v» 
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III.  Aaf/.-ap,  épouse,  est  le  seul  substantif  gui  ait  le 

génitif  en  ap-ro;.  On  le  dérive  ordinairement  de  &a- 
pia(w),  dompter.  , 

IV.  Se  terminent  encore  en  ap  quelques  substan- 
tifs indéclinables,  comme  a>x-ap,  secours,  d’à7x,  ra- 
cine d’stA-aXx-eîv,  secourir ; m-ap,  graisse , qui  nous 
offre  la  même  racine  que  iri'-wv,  gras,  etc. 

V.  Ap  se  change  en  wp  dans  û^-wp,  {$-axoç , eau; 
ffxwp,  axarôç,  excrément  (voy.  p.  91,  note).  Dans  tïx- 
pap,  Téxp>p,  borne,  nous  trouvons  les  deux  dési- 
nences ap  et  top.  Voy.  § 187. 

Ôpr,;,  âptç,  voy.  V)Ç,  eç,  § 79. 
aptSiov,  gén . apiSt’ou,  voy.  i$otptov,  § 87. 

S S2. 

otptov,  gén.  aptou  (voy.  § 93). 

I.  Ce  suffixe  se  combine,  pour  former  des  dimi- 
nutifs, avec  des  radicaux  de  substantifs,  et  surtout  de 
substantifs  qui  désignent  des  êtres  vivants.  Exem- 
ples : àv^p-aptov,  petit  homme , d’àvvfp  (gén.  àv^p-oç), 
homme  ; •yiivaix-apio v,  petite  femme,  de  yuv»)  (gén.  yu- 
vatx-ôç),  femme. 

Remarques.  1°  Dans  xop-âatov,  petite  fille,  de  xo'p(n), 
jeune  fille,  le  p du  suffixe  s’est,  changé  en  s1,  à cause 
du  p qui  est  dans  le  radical  (comparez  la  formation 
d’Ait-topvf,  pour  i\T.-bikn,  § 109,  II).  Rapprochez  de 

1 . Ou  plutôt  le  suffixe  a conservé  sa  forme  primitive,  qui  était 
probablement  euov  : comparez  le  sanscrit  -sya.  Dans  -ciptov,  le  a 
s’est  changé  en  p entre  deux  voyelles,  comme  dans  le  latin  -arium, 
le  goth  -arja. 
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ce  substantif  Xoi£-x<nov,  vase  au,i  libations,  de  Xoi^ïi), 
libation. 

2°  Dans  cratO-âtAiov  , petite  spatule , de  airà0(-»),  spa- 
tule, le  p s’est  changé  en  X. 

11.  'Apiov  remplace  la  désinence  latine  arium  dans 
les  mots  grécisés  ibiv-atpiov,  denariunt,  denier;  puXi- 
-*piov,  milliarium , borne  milliaire , etc. 


§ 83. 

«î pour  «Sç 1 ; âç  pour  dévrç  (gén.  «8-oî,  «v t-oî). 

I.  'Ai  pour  a&;.  1°  Ce  suffixe  sert  à former,  sur- 
tout chez  les  poètes , le  féminin  d’un  certain  nom- 
bre d’adjectifs.  Exemples  : ccypi-aç,  d’aypi(oç),  sauvage ; 
Xeux-aç,  de  Xeux(ô;),  blanc. 

2°  Le  même  suffixe  s’ajoute  soit  à des  racines,  soit 
à des  thèmes  verbaux  ou  nominaux,  pour  former 
des  adjectifs  qui  ont  les  deux  genres,  le  masculin  et 
le  féminin,  mais  qui  s’accordent  de  préférence  avec 
des  noms  féminins.  Exemples  : <pop-a;,  portant,  de 
yif (ta),  porter ; £pofi-aç,  courant,  du  radical  de  £s- 
-&po|A-a,  courir  ; <poiT-aç,  errant , de  <poiT(àco),  aller  et 
venir  ; atu-a;,  sanglant,  de  at(u.(a),  sang;  âX-i-â;,  ma- 
rin, de  aX(;) , mer.  Dans  ce  dernier  adjectif,  le  suf- 
fixe est  joint  au  radical  par  la  voyelle  de  liaison  t. 

La  plupart  de  ces  adjectifs  ont  le  sens  passif. 
Exemples:  Xoy-a$,  choisi,  de  Xéy(w),  choisir ; «itop-aç, 
disperse',  de  onwp,  racine  de  <ri:etp(w),  semer. 

Un  certain  nombre  de  ces  adjectifs  s’ertiploient 

t.  Dans  le  suffixe  féminin»  â(ç),  eiSoç,  M.  Bopp  consi- 
dère le  S comme  une  addition  inorganique.  Voy.  Gr.  camp,, 
S 913. 
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aussi  comme  substantifs.  Exemples  : àptapx -ds,,  faute, 
de  àfAapr(eïv),  faillir;  xW-aç , maillet , marteau , de 
xvtt(xm),  frapper  ; ^a^ir-âç,  lampe , de  Ad|Aic(<i>),  briller. 

Remarque.  Quand  la  voyelle  de  la  racine  ou  du  radi- 
cal est  s,  on  la  change  en  o,  pour  former  ces  adjectifs. 

3°  Au  moyen  du  suffixe  a(ç),  gén.  d£-oc,  on  forme 
encore  des  noms  abstraits  de  quantité.  Exemples  : 
&u-a; , nombre  de  deux , de  âiifw),  deux;  âtx-aç,  di- 
zaine , de  $éx(ic) , dix.  Les  mots  sê£op.-dç,  nombre  de 
sept , ôyiïo-a?,  nombre  de  huit , eix-aç,  vingtaine,  xpwüt-dç, 
trentaine , se  forment,  les  deux  premiers^  des  noms 
de  nombre  ordinaux  ?£$o;a.(o;),  ôy£o(o;),  et  les  deux 
derniers,  de  eïxom  et  de  xpidxovxa ,.  en  remplaçant 
par  a;  les  lettres  finales  oct  et  ovxa.  Dans  xexp-dî, 
nombre  de  quatre , on  supprime  l’un  des  deux  x,  et 
l’a  qui  précède  le  p dé  xéxxape;,  quatre. 

Remarque.  Tous  les  substantifs  terminés  par  ce 
suffixe  sont  du  genre  féminin. 

II.  Aç  pour  avx(î).  Tous  les  mots  déclinables  qui 
ont  le  nominatif  en  a;  (avec  l’accent  aigu  sur  a)  font 
le  génitif  en  a$-o;,  à l’exception  d’àvSp-i-dç,  gén.  àvàp-t- 
-avxoî  , statue  cT homme,  et  de  ija-o?1,  ou  plutôt  i-p ia; , 
gén.  i-picévxo;,  courroie.  De  ces  deux  substantifs  le 
second  est  d’origine  obscure,  le  premier  a pour  élé- 
ments àv&p,  radical  d’àvn'p,  gén.  àv£p-ôç,  homme,  la 
voyelle  de  liaison  i,  et  le  suffixe  a;  (pour  avx-ç).  Voy. 
§55. 

1 . Le  verbe  t-pa-ui , tirer  avec  une  corde , a la  même  origine. 
Les  deux*  mots  se  rattachent  à la  racine  sanscrite  si,  « lier  » : 
l’esprit  rude  a remplacé  la  sifflante  initiale. 
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§ 34. 

aç,  atva,  av  (voy.  § 182). 

Ce  suffixe  ne  forme  que  les  deux  adjectifs  raX-aç, 
xaX-aiva,  v «X-av,  qui  souffre  beaucoup , de  taX,  radical 
de  TXŸjvai,  poür  raX^vai),  souffrir , et  |uX-aç,  pu'X-aiva , 
(aA-æv,  noir,  mot  d’origine  obscure.  Sur  l’i  introduit 
dans  le  radical  au  féminin,  voy.  p.  162,  note  3. 

S 33. 

aç,  gén.  avt-oç. 

Ce  suffixe  forme  les  adjectifs  à-àapaç,  acier  (pro- 
prement indomptable );  Xao-£ajA-aç,  vainqueur  des 
peuples  , d’à  privatif,  Xao(;) , peuple , et  ^aa(aw) , 
dompter ; à-xap-oç , infatigable , d’â  privatif,  et  sca- 
|a(uv),  se  fatiguer  ; (ntep-xv^-aç,  très-glorieux , de  ùirép, 
par-dessus , et  xO^o;,  gloire.  Ce  dernier  mot  est  pro- 
bablement pour  {nrtpxu&rfei;.  Voy.  § 72,  remarque  7. 

On  peut  joindre  à ces  mots  les  substantifs  d’ori- 
gine obscure  èXéça;,  éléphant , ytya;,  géant,  etc.  Voy. 
§53,11. 

§ 36. 

aç  pour  a-rç,  gén.  at-oç,  oc-oç. 

Ce  suffixe,  qui  est  peut-être  une  variété  du  suffixe 
o; , to<;  (voy.  § 1 29),  forme  une  vingtaine  de  noms 
neutres,  qui  sont,  pour  la  plupart,  d’origine  obs- 
cure. Nous  choisirons  nos  exemples  parmi  ceux  dont 
il  est  facile  de  trouver  la  racine  : <re€-a;,  vénération, 
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de  <jéé(o|Aai),  centrer  ; oxsr-a;,  abri , de  axéiz' ta),  cou- 
vrir; lÉTT-a;,  roche  nue , de  }iit(w),  peler;  it(p- aç,  //«, 
de  7T£p,  racine  de  toi'p(w),  percer , traverser  ; St  pua; , 
structure  du  corps,  corps,  de  Xîja(w),  bâtir. 

Remarquez  dans  ôire-aç,  alêne  de  cordonnier,  formé 
d’6ic(yi),  trou,  l’insertion  d’un  e devant  le«uffixe,  el 
dans  y^p(a;),  vieillesse,  formé  de  ytp(cov),  vieillard,  le 
changement  d e en  n (comparez  yr,p-x<rxw,  vieillir). 

K -ré-pas , possession  , de  xrà(opt.aij,  ionien  xTg(op.ai), 
posséder,  parait  être  formé  au  moyen  d’un  suffixe 
paç.  Quant  à y é paç,  prix,  honneur,  il  a probablement 
la  même  racine  que  ytp(wv),  vieillard'. 

Les  substantifs  àopu , lance , ydvu , genou , sont  ter- 
minés par  le  suffixe  (a;)  ax-o?,  aux  cas  obliques: 
àop-aTOî,  yov-axo$ , etc.  Voy.  § 51,  I et  V. 

«î,  gén.  soc,  voy.  o«,  gèn.  go?,  § 129. 


§ 57. 


a;,  gén.  ou  (Saç,  va;)- 

I.  Ce  suffixe  termine  des  adjectifs  et  des  noms 
composés,  dont  le  second  terme  est  souvent  un  nom 
d’agent,  dérivé  d’un  thème  verbal.  Exemples  : ypwp- 
-Y,yo'p-a;  , qui  prononce  des  oracles  ; Xaêp-aydp-a; , qui 
parle  impétueusement,  de  yoxepfé),  oracle,  Xaêpofç), 
impétueux,  et  àyopa(opiai),  parler  ; eùpu-ét-a;,  puissant 
au  loin,  d’eùpu({),  large,  et  (ïia,  force;  (.wixp-aXot-aç , 
meurtrier  de  sa  mère,  de  [i^nrip,  mère,  dXota(ci>),  atti- 
que,  pour  âXod(«),  frapper. 

II.  Ce  suffixe  forme  encore  un  petit  nombre  de 

I.  Ces  mots  ont  la  même  racine  que  le  sanscrit  gur-u , 
« grave  » , dont  le  thème  est  clans  d’autres  formes  gar. 
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mots  simples , qui  sont  presque  tous  d’origine  obs- 
cure. Exemples  : Ttâp-aç,  synonyme  de  xiapa,  tiare; 
Bope-a;,  attique  Bopp-à;,  Borée,  etc. 

III.  Dans  -jxwa-àa;,  noble , de  y£vva,  race,  le  suffixe 
est  — Dans  xay-i'-va; , synonyme  de  xay_(u;) , 
prompt,  le  suffixe  est  va?. 

âffiov,  gén.  am'ou,  voy.  «ptov,  § 52. 

S 88. 

*X<K,  (î|),  ov.  — - a/oc,  §'<’>'•  «/ou. 

Ce  suffixe  sert  à former  les  adjectifs  piovay-dç , .?«//- 
taire,  de  (xov(oc),  seul  ; vr.ri-xyo;,  enfantin,  de  vy;iïi(oç), 
qui  a le  même  sens;  oùpi'-ayo?,  extrémité,  d’oùp(à), 
queue,  et  le  substantif  cxojA-ayoç , orifice  {de  F esto- 
mac), de  <TTo'|A(a),  bouche. 

Comparez  à ces  mots  les  formes  adverbiales  ravxa- 
-yoQ,  àXXa-yoù,  etc.,  §258,  et  voy.  au  § 107  le  suffixe 
xo'ç,  (a)xo'î,  qui  ne  diffère  de  celui  dont  nous  parlons 
ici  que  par  l’aspiration  de  la  gutturale. 

j 

S 89.  7 

Siwc,  ovôc,  (»*,),  ov.  — Saw5<,  gén.  8«voü  (e8avôc,  ï8vôc). 

Ces  deux  suffixes,  ou  plutôt  ces  deux  formes  d’un 
même  suffixe , sont  poétiques.  Ils  terminent  surtout 
des  adjectifs.  Exemples  : 1“  fAYixe-àavo';,  long , de  pûîxoî, 
gén.  ar'xe(o;) , longueur;  ^iye-£avo;,  horrible,  de  ftyoc  , 
gén.  jSiye(oî),  horreur;  oùxi-£avo; , de  nulle  valeur, 
d’oû-n(î),  nul; 

2°  ireXt-^voî , synonyme  de  TrtXi(o'î),  noirâtre  ; oXo- 
<pu -S'vdç , lamentable , d’6Xo<pû(W,  se  lamenter. 
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Remarques.  1°  Quelquefois  on  insère  un  s entre  le 
radical  et  le  suffixe.  Exemples  : yo-î-^voç , gémissant, 
de  yo(oç),  gémissement;  neux-e-Savo;,  orner , de  TTtux(n), 
pin  dont  on  fait  la  pour. 

2°  Le  substantif  èXXî-àavo'î , lien , parait  avoir  la 
même  racine  que  le  verbe  i?XX(w),  nîi(w).,  rouler, 
envelopper. 

S 60. 

Saitôç,  riv. 

Ge  suffixe,  qui  paraît  être  une  abréviation  de  Sa ttt- 
àov,  ou  d'ëàaço;,  sol,  forme  quelques  adjectifs  qui  dé- 
terminent le  pays  auquel  on  appartient.  Exemples  : 
de  notre  pays,  de  lôjie(Tî),  nous ; ocXXo-^octtoî, 
d'un  autre  pays,  d’aXXo(ç),  autre  ; iro-£aiïOî,  de  quel 
pays?  de  to,  radical  de  wiQ,  où? 

S 6t. 

Sr„  gé/i.  cvs, 

Ce  suffixe  ne  termine  que  les  trois  substantifs  sui- 
vants : xpa-fîïi,  (pour  xXa&ri),  rameau,  de  xXâ( w),  rom- 
pre; soin,  de-puXet,  (//)  est, à cœur  ; yXi-Sri, 

luxe,  de  -/Xi(<o),  être  richement  paré. 

. • S 62.  ■ . 

Sifc,  su. 

Ce  suffixe  ne  se  trouve  que  dans  les  adjectifs  Xtôo- 
-ffrox-^ç,  d’où  l’on  a tiré  une  pierre,  de  Xiôo(ç),  pierre , 
et  <n:â(w),  tirer  (voy  .^16);  iî£stp-pr,-âv(ç,  et 
qui  (coule)  tombe  de  côté  et  d'autre,  de  pe(w),  couler. 
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S 63. 

. 1 

or(<,  gên.  o&u.  ({&)«,  oiov,;,  ixîr,;). 

!•  Ce  suffixe  sert  a former  des  mots  patronymi- 
ques. Exemples  : Kpo v-ih^fils de  Saturne,  de  Kpov(oç), 
Saturne  ; nvfte-tèrî,  IlïiXr-ïaàviç,  fils  de  Pelée,  de  ItrAeuç, 
Pelée. 

II.  On  trouve  aussi  quelques  mois  en  fo;  formés 
de  noms  communs,  à 1 imitation  des  patronymiques, 
qui  sont  dérivés  de  noms  propres.  Exemples:  xX- ut&xi, 
marins,  de  «>.(?),  mer  ; r.p.ep-iàrç,  doux,  de  vip.ep( o;), 
apprivoisé;  w.pav-ûir;,  fils  de  roi,  de  xoip«v(o?) , roi; 
îOiîaTp-tàr;,  noble,  d’ev,  bien,  et  TOtTvfp,  père. 

g 04.- 

oiov,  gén.  èi(yj.  — iàiov,  gé/i.  ioiou. 

Le  suffixe  tàiov  (le  premier  i est  bref)  se  combine 
avec  des  thèmes  nominaux  de  la  même  manière  que 
le  suffixe  iov  (voy.  § 93),  et  forme,  comme  lui,  des 
diminutifs.  Exemples:  «p-/-î&ir a, petite  magistrature, 
d’*PX{‘é),  magistrature;  ayp-fàio v, petit  champ,  d’ecyp(o«), 
champ  ; irivax-tèiov,  petite  planche , de  riva;  (gén.  rt- 
vax-o;),  planche. 

Remarques.  1 0 L’i  initial  d’tèiov  se  supprime  quand 
la  lettre  qui  précède  ce  suffixe  est  une  voyelle  longue. 
Exemples  : yvf-Âiov,  petite  terre,  petit  champ , de  '<•?., 
terre;  iXx-^wi  , un  peu  d huile , d’îXa(iov),  huile  ; 
-àwv,  petit  animal,  de  ^w(ov),  animal;  xpect-àiov,  (petit) 
morceau  de  chair , de  xpta(;),  chair. 

2°  Quand  le  thème  se  termine  par  un  i , cet  t se 

12 

• # 
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contracte  avec  1\  initial  du  suffixe  en  ladiplitliongue 
11.  Exemples  : paaiWàiov,  petit  roi,  de  fïaoi^eu;  (gén . 
°am>.é-wç),  roi ; petit  mot,  de  ~kéc,iç  (gén. 

7é$e-(i»î),  mot.  Exception  : £t<p-$iov , petit  glaive,  de 
&?oç  (gén.  Sépe-oç,  § 129),  glaive.. 

3°  Quand  la  lettre  qui  précède  tSiov  est  un  i,  cet  i se 
contracte  avec  1\  initial  du  suffixe  en  un  i long. 
Exemples  : otxtôwv,  petite  maison , d’oùtt(a),  maison; 
iftan'^tav,  petit  habit , de  ipwéu  ov),  habit. 

' S «K. 

Sioç,  a,  ov  (i'Sioç,  oi&oi). 

S 

Ce  suffixe  d’adjectifs  marque  ordinairement  la  si- 
tuation, la  position.  11  se  joint  particulièrement  à 
des  substantifs  qui  sont  précédés  de  prépositions. 
Exemples  : im-hzy.avG-îSioç,  situe' près  de  la  mer , d e tt t , 
sur,  et  ÔaXaoofa),  mer  ; irpo-sTepv-iàto;,  placé  devant  la 
poitrine , de  irpo,  devant , et  oTepv(ov),  poitrine ; om<r9- 
~tèw>;,  postérieur , d’ôxio^e),  derrière;  Xocôp-i'àioç,  furtif , 
de  Xâ8p(a),  secrètement;  wg.-aSioç,  placé  sur  l épaule , 
d wg.(oî),  épaule. 

ovôç,  (li),  oy,  voy.  3«V<S,  § 59. 

S 06. 

. » Spiov,  gén.  îpiov  (t'optov,  ùopiov). 

Ces  suffixes  composés  se  joignent  à dès  thèmes 
nominaux,  pour  former  des  diminutifs.  Exemples  : 
v7,<r->i<îpiQv  , petite  lie , de  v^(r(o ç),  t le ; Ttyv-jàptov , petit 
art  chétif , de  te/v(?;) , art;  iroXtàpiov  , petite  ville , de 
ville,  etc.  , 
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• § 67.  ... 

Scov,  gén.  So'voç. 

Le  suffixe  Swv  s’ajoute  à des  thèmes  verbaux,  pour 
former  des  substantifs  abstraits  du  genre  féminin. 
Exemples  : à>.yr,-^wv,  douleur , d’d\yé(<d),  sentir  de  la 
douleur  ; xXv)-£ûW,  bruit , de  xXé(opwti),  être  connu. 

Quelquefois  on  insère  un  t ou  un  r,  entre  le  thème 
et  le  suffixe.  Exemples  : <npr-e-£iüv , pourriture,  de 
putréfier  ; lafrx-vi-àciv  , clarté , de  Xstjiir(w), 
briller.  . 

Remarquez  aussi  le  nom  d’agent  rep-r.-Suv,  ver  qui 
ronge  le  bois , de  Te(p(<i>),  user  en  frottant  (cf.  lat.  tero ). 


§ «8. 

» sa,  gén.  eaç. 

I.  Ce  suffixe  forme  trois  ou  quatre  substantifs. 
Exemples  : àwp-ed,  synonyme  de  àôp(ov),  don  ; yev-ed, 
naissance , de  yïv(écrftai),  naître  àvop-sa,  courage  viril , 
d’dvép(o{),  gén.  poétique  d’àvvi'p,  homme.  Ce  dernier 
substantif  est  proprement  le  féminin  d avo'ptoç,  valeu- 
reux. 

II.  Ainsi  se  terminent  encore  : \ 0 quelques  noms 
d’arbres,  primitivement  adjectifs , comme  eux-éa,  fi- 
guier, de  aùx(ov),  figue;  .... 

2°  Des  adjectifs  féminins,  auprès  desquels  on  sous- 

* - - 

1 . II  est  probable  que  l’t  de  Staped,  ymot , ne  fait  pas  partie  du 
suffixe,  et  que  Stupt-i  vient  de  &jjpi(co),  donner,  et  yevs-d  de  y«vs, 
radical  de  plusieurs  temps  de  Y>yvopai  (futur  yev^aopai).  Ce  sont 
des  formations  secondaires,  an  moyen  du  suffixe 
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entend  le  substantif  $opâ,  peau.  Exemples  : àv8ptoi;-ta, 
peau  d'homme  ; aiy-sa,  peau  de  chèvre. 

La  désinence  e«  dans  ces  deux  sortes  d’adjectifs  se 
contracte  ordinairement  en  >5  : crjxÿj,  «iy^. 

*ia,  gén.  eiaç , vpy.  ta,  § 85. 
ttofç,  voy.  ni?,  iç,  §79. 

S 

tîov,  gén.  fîou. 

Un  grand  nombre  de  mots  en  eïov,  employés  sub- 
stantivement, sont  originairement  des  adjectifs  neu- 
tres dont  le  masculin  est  en  eïo;(voy.  §70).  Nous  ne 
parlerons  ici  tpie  de  ceux  dont  le  masculin  n'existe 
plus  ou  n’a  peut-être  jamais  existé  dans  la  langue, 
ou  qui  ont  entièrement  perdu  leur  sens  d’adjectifs. 
Ils  désignent,  en  général,  le  lieu,  l’instrument,  le 
salaire  d’une  action,  et  se  tirent,  pour  la  plupart,  de 
substantifs  en  e-Jç.  Exemples  : &i<Wxa).-«tov,  école, -de 
maître;  yfa<ç.-eïov,  sty  let  à écrire , de  yp«- 
<p(eu;),  écrivain  ; otpurr-eîo v.pri.t  <!e  ta  valeur,  d’àp  iç-rfeo;), 
le  plus  vaillant , etc. 

Eïov  s’ajoute  encore  à des  thèmes  nominaux  de  di- 
verses désinences,  pour  former  des  noms  de  séjour, 
de  temple,  etc.,  comme  ywauc-eïov,  gynécée,  de  y wr, 
(gén.  y-jvaix-o'î),  femme;  'Epp-eîov,  temple  de  Mercure, 
de  'Kot/.(îiî  •,  Mercure.  ‘ ' . . 

§ 7«. 

• » / 
no;,  *,  ov.. 

Ce  suftixe  d'adjectifs  a la  même  valeur  que  le  suf- 
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fixe  io;.‘  (voy.  § 94).  Il  se  combine  ordinairement  avec 
des  thèmes  nominaux , surtout  avec  des  radicaux  de 
noms  de  personnes.  Exemples  : àv£p-eïo;,  viril,  d’âvr'p 
(gén.av£p-o;),  homme ; irapôev-tîo;,  virginal , deirap9tv(o;), 
vierge ; traip-tîo; , de  camarade , de  éTatpfç;),  cama- 
rade; Xeovr-tio;  , de  lion  , de  , >.eovt(o;),  lion , etc. 

Les  Ioniens  remplacent  tco;  par  vfto;. 

Quelquefois  tco;  est  poétique  pour  to;.  Exemples  : 
ci^Yip-eco;,  pour  ort.àvfp-eo;,  de  fer , de  <rid'np-oç,  fer;  veto;, 
poqr  véo jeune,  nouveau.  .le  n’ai  pas  besoin  de  faire 
remarquer  que,  dans  ce  dernier  mot,  le  suffixe  n'est 
pas  eto;,  eo; , mais  o;. 

Plusieurs  adjectifs  qui  expriment  la  matière  ont  la 
double  désinence  eo;  et  poét.  tco;.  Exemple  ; ypüu-io; 
et  ypvc-tio;,  <t or  (voy.  § 73). 

• 0 ’ 

S Ti- 

«ip«  , gén.  etpot;.  — « pot,  gèn.  atpiç  (voy.  p.  1 62 , note  3). 

Ce  suffixe  sert  à former  le  féminin  des  masculins  en 
rop  et  quelquefois  aussi  des  masculins  en  tt;;(§§  1 50  et 
1 54).  Exemples  : àpaéiT-tipa,  servante,  de  Spao-rr'p,  servi- 
teur; ^taroT-eipa,  maîtresse , de  Xt<nrÔT(nç),  maître , etc. 

Remarquez  encore  les  formes  adjectives  y.uàiâv-upa, 
qui  donne  de  la  gloire  aux  hommes , de  y.G&(o;),  gloire, 
et  àwfp,  homme  ; irxupÎT-etpa,  tout  à fait  mère,  de  ira;, 
tout,  et  pi  TT]  p , mère  ; iravTopvT-ecpa,  qui  prédit  tout, 
de  ira;,  tout,  et  pvrft;) , devin  ; irc-tipa , grasse,  de 
ir£(o>v),  gras. 

Dans  veî-atpa,  inférieur,  de  veï(o;),  vé(o;),  nouveau 

s 

1.  Comparez  le  suffixe  sanscrit  de  dérivation  secondaire  iya , 
latin  eu(s). 
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[dernier)  et  dans  piày-aipa,  couteau,  sabre,  de  (ta^  opwii), 
combattre,  aipa  remplace  etpa. 

S 7*. 

« • • > 

fiç,  ev,  gens evtoç  (oeiç,  r,i iç,  uiç,  ivoetç). 

Ce  suffixe  (voy.  les  notions  comparatives,  § 1 92  bis) 
forme  des  adjectifs  qui  marquent  ordinairement  pos- 
session , abondance.  Il  se  combine  : 

I.  Avec  des  thèmes  de  substantifs.  Exemples  : 
1 ° àvGîuo-îi;,  fleuri,  d’av66fi.o(v),  feur  ; àaxpuo-eiç,  éploré, 
de  ^axpuo(v) , larme ; So vax-d-eiç,  plein  de  roseaux,  de 
So'va',  ÿo'vax(ç),  roseau,  etc.  ; — 2°  ^yÿf-etç,  retentissant , 
àiirpÀ,  son;  àXxvf  a;,  fort,  d’àXxïf,  force  ; cUXXïi-siî,  ora- 
geux, d’asXXa,  tempête,  etc.; 

II.  Avec  des  thèmes  d’adjectifs.  Exemples  : iayai to- 
-£iî,  synonyme  d’t(r/jxTo(ç),  dernier  ; àpyé-eiç,  brillant, 
d’àpyvi'(î),  gén.  «py^Toç,  ou  d’àpyô(ç),  blanc,  etc. 

Remarques.  1°  Les  adjectifs  formés  de  noms  de  la 
deuxième  ou  de  la  troisième  déclinaison  se  termi- 
nent, pour  la  plupart,  en  o'tiç  ; ceux  qui  sont  dérivés 
de  noms  de  la  première  déclinaison  se  terminent 
presque  tous  en  n'etç.  Exceptions  : Stvàpx-n;,  couvert 
d arbres,  de  àevàpov,  arbre  ; xu&d-ei;,  glorieux,  de  xù£o« 
(gén.  xiiètpt),  gloire  ; ai ttô-eic,  ombragé,  de  <rxta,  om- 
bre ; \li lyjxvo-eiç,  industrielle,  de  piyavï],  expédient. 

2°  La  désinence  deiç  se  contracte  eu  où? , et  la 
désinence  en  r.ç  (f.coa , ÿïv).  Exemples  : irupa^oûç, 
pour  irupixpi.c!eiç , gén.  —jpauLoOvxo; , pour  irupapwtvxoî 
(sous-entendu  âp-roç,  pain),  gâteau  de  farine  et  de 
miel,  de  irupô;,  froment,  d’où  vient  lad}.  irupap^tvoç), 
de  froment  ; .■tiyâfi,  pour  Tcpîtiç,  honoré,  de  Tipwf, 
honneur. 


< 
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3°  L’adjectif  yap£-ti;,  gracieux , de  yapt({),  gré  ce,  est 
le  seul  où  le  suffixe  soit  procédé  d’un  i. 

4®  Dans  wtw-îiî,  qui  ades  oreilles,  des  anses,  d’o'jç, 
û»to'î,  oreille,  l’o  s’est  changé  en  w.  Cependant  on  dit 
aussi  ùtq-eiç. 

5°  Les  adjectifs  àpyeivo-eiç , brillant , et  o&yivo-ei;, 
douloureux , viennent  sans  doute  d’àpyeiv^î) , blanc, 
et  d’ctAytivo(ç),  douloureux. 

6°|  Dans  àpy-6aXdei{ , inhospitalier , d â privatif  et 
(iiy  'vufii),  mêler,  le  suffixe  est  ÔaXdaç,  ou  plutôt  cet 
adjectif  est  formé  d’un  primitif  inusité,  àpuyQaXo^). 

7°  C’est  peut-être  encore  à cette  classe  d’adjectifs 
qu’appartiennent  les  trois  mots  suivants  : nelex.£ç, 
pour  ire^exatt;  (?),  pivert,  de  «e>.ex«(  co),  hacher  ; ûirep— 
xtifîa;  , pour  intt  pxu$ac£iç  (?) , très-glorieUx  , de  xü£o; , 
gloire  , glorieu.i'),  et  iXKSù;,  pour  àXkttu;  (?). 

saucisse,  qui  peut-être  se  rattache  à â>.;,  dcXd?,  sel.  Les 
Doriens  disent  : àpyasK,  pour  àpy-dsi? , blanc,  brillant , 
âp^àç  pour  apY^ç.  ■ • 

§ 73. 

«o;-o5î,  «ri-vj.  iov-ouv  (juoç,  u<pto<).  Voy.  § 70. 

1.  Ce  suffixe  sert  à former  des  adjectifs,  qui  expri- 
ment ; 1°  la  matière.  Exemples  : yputs-toç,  contracté 
y puGov; , ifor,  de  /pvo-dî , or  ; îoupctT-eo?,  de  bois,  de 
So'pu  (gén.  poét.  àoupa-r-o;),  bois ; — 21  un  rapport 
quelconque  d’appartenance.  Exemples  : £d$-eoç,  rose', 
de  pdàol),  rose  ; xuv-erK,  de  chien,  cynique, de  xdwv  (gén. 
xuv-oç) , chien;  çXoy-eoç,  enflammé , de  <pÀ.o$  (jfkov-t), 
flamme;  dvdp-soç,  courageux , d’ccvrip  (gén.  poét.  àvs'p- 
-oç),  homme  de  cœur. 

Remarquez  encore  le  substantif  Oup-edç,  pierre  qui 
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sert  de  pinte,,  et  l'adjectif  GeX-so?,  qui  i >eut  bien,  de 
GsX  w),  vouloir. 

II.  Quelquefois,  surtout  chez  les  Ioniens,  eo;  est 
pour  o;  ou  pour  eio;.  Exemples  : à^sXç-eoç , pour 
à.Hi'k'ÿ-'k,  frère;  ppo-r-soç , pour  (îpÔT-sio; , qui  concerne 
les  mortels. 

III.  Meo;,  (u)<pso;,  sont  des  suffixes  exceptionnels, 
qui  ne  se  trouvent  que  dans  àviïpô-aEoç,  humain , d àvvfp 
(gén.  àv&pô-ç) , homme  ; <ju-oi6;,  étab/eà  porcs,  de  <rO(ç), 
porc;  ocpy-uÿeoç,  blanc,  d’àpy(o;),  blanc.  Il  serait  pos- 
sible que  ce  dernier  adjectif  signifiât  proprement 
tissu  en  blanc,  el  que  voso;  vînt  de  ûçfst-w),  faire  un 
tissu. 

• ••  , , ê t, 

§ 74. 

eÛç,  gt!n.  =io ; 1 (vojr.  les  notions  comparatives,  § 102  bis). 

1.  i.a  plupart  des  noms  terminés  par  ce  suffixe 
sont  des  noms  d’agents,  formés  de  racines  ou  de 
thèmes  verbaux.  Exemples  : ypx<p-êu(ç),  écrivain,  de 
ÿpd<p(<o),  écrire;  pay-gu;,  celui  qui  pétrit , de  aay,  radi- 
cal de  adccr(w),  pétrir  ; voa-s  jç,  berger,  de  vé^ù), faire 
paître;;  ^pou-ei;,  coureur,  de  àpeu.,  racine  de  &paù(«îv), 
courir  (parf.  2 poét.  àé-àpoa-aï. 

L’s  de  la  racine  ou  du  radical  se  change  en  o. 

La  plupart  de  ces  noms  en  si;  viennent  de  verbes 
dont  la  racine  se  termine  par  une  muette. 

Le  mot  spiàav-TE’J;,  querelleur,  d’sptàa{v(«i>),  dispu- 
ter, parait  être  formé  au  moyen  d’un  suffixe  teu;, 
-réio;  (on  trouve  dans  le  même  sens  spiàdv-r/i;,  -ou). 

1 . Ont  encore  le  génitif  en  «o;  : 1°  lés  substantifs  en  etc; 
2°  une  trentaine  de  noms  en  i;  ; 3°  quelques  noms  en  i ; 4"1  les 
noms  suivants  : ttîXsxu;,  itîjyuc,  itpÉ'jÇ.u;. 
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IL  11  y a aussi  des  noms  d’agents  eu  eu;,  tirés  de 
thèmes  nominaux.  Exemples  : -/.epaa-eû; , potier , de 
*épafi(o;),  argile  ; yca^aT-eu; , copiste,  de  ypaimaf, 
radical  de-yçau.u.a,  gén.  y pau. ax-r-o;,  lettre,  pièce  écrite  ; 
ixexaXX-eu;,  mineur , de  u.éra->.>.(ov),  mine  ; aywy-eu;,  co«- 
ducteur,  d’âyioy(  •/;'),  conduite;  SaiTupiov-euç , synonyme 
de  ^aiTujAwv,  qui  est  chargé  de  préparer  le  repas. 

Remarque/  encore  les  mots  otyy  wx-eû;,  le  plus  pro  - 
che parent , et  àpicx-tü; , le  meilleur , le  chef,  qui 
viennent  des  superlatifs  «y/icxo;,  le  plus  proche , et 
aoiîTo; , le  meilleur. 

De  presque  tous  les  substantifs  aiusi  formés  se 
dérivent  des  verbes  en  v'm. 

lit.  Ce  suffixe  sert  encore  à former  un  petit  nombre 
de  noms  d’instruments.  Exemples  : àu.oXy-su;,  vase  à 
traire,  d’«pLî>.y(w),  traire  ; (2o-eû;,  courroie  de  cuir  de 
bœuf,  de  (2o(Ci;),  bœuf;  acywy-sû;,  bride,  d’àya>y(ïQ,  con- 
duite (voy.  plus  haut , 11  ; un  autre  emploi  d’âywyeu;). 

IV.  Eü;,jointàdesnomsdenombreordinaux,  forme 
des  noms  qui  expriment  la  partie.  Exemples  : xpix-eü;, 
tiers.  ( du  médimne) , de  xpLx(oc) , troisième  ; ext-eu; , 
sixième  partie  (du  rnédimne ),  de  ext(o;),  sixième. 

Aex*£-  eu;,  membre  d'une  décurie,  vient  de  Sexà 
radical  de  &exx; , gén.  'îexaà-o; , décurie.  * 

V.  Dans  &ovox-eu;,  lieu  plein  de  roseaux,  de  Sôya$ 
(ào'votx-;),  roseau,  eu;  marque  collection. 

VI.  Enfin  ce  suffixe  forme  encore  un  très-petit 

nombre  de  substantifs  d’origine  obscure,  comme 
fJa<nX-EÜ; , roi y etc. . , ■ 


JÉÉ 


S 7». 

Ça,  gén.  Çi)(. 


Ce  suffixe  ne  forme  que  les  substantifs  xvu-Çof,  gale, 
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de  xvû(w),  gratter  ; ya'xa-£a,  grêle , de  yaXàfw) , lécher, 
laisser  tomber. 

DansiveCa,  pied,  de  ntè,  racine  de  noùç,  pied,  et  dans 
nôpu^a,  rhume  de  cerveau,  de  xop-jç,  gén.  xo'pvôoî , tête,  le  X, 
est  une  altération  de  la  dentale,  semblable  à celle  qu’é- 
prouve, par  exemple,  la  racine  <ppa&,  pour  former  le 
verbe  <ppâ£w;  dans  fuite,  il  est,  comme  nous  l’a- 
vons dit  plus  haut,  §41 , le  substitut  de  la  gutturale  y. 


. ïoç,  »i,  OV. 

Ce  suffixe  ne  forme  que  les  deux  adjectifs  wpwï-fo, 
qui  a lieu  de  bonne  heure , de  irpwt,  de  bonne  heure, 
et  ybi-^os,  tf  hier,  de  jr6d(ç) , hier. 

Dans  irsÇdç,  fantassin,  le  £ lient  la  place  du  à de 
7rtà\  racine  de  iroûç  (*o b6f),  pied'. 


r>v,  eivot,  ev.  — yjv,  gén.  evo<,  tjvo*. 


Ce  suffixe  sert  à former  : 1°  l’adjectif 'tfpTv,  xdpeiva, 
Tdpev , friable , tendre,  de  rep,  racine  de  Ttîp-w,  user  en 
frottant  ; 

2°  Un  petit  nombre  de  substantifs  d’origine  et  de 
signification  diverses.  Exemples  : xwX-tfv,  os  supérieur 
de  la  cuisse,  de  xwX(ov),  membre,  cuisse  ; rtu6-vfv , 
questionneur,  de  ireu6(o[xai),  questionner  ; &jv-y1v,  com- 
pagnon, de  Q’jv(oç) , commun;  aùTjx-rlv,  synonyme 
d’ct0rpi(7Î),  souffle  ; 

1.  Voy.,  au  sujet  de  ces  mots  én  Çoç  et  en  Ça,  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  valeur  du  ï , p.  163,  note  2. 
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3°  Quelques  noms  d’origine  obscure,  comme  swXïfv, 
canal , aùjrïfv,  cou. 

S 78. 

»jp,  gén.  tpo;.  — 5jf>,  §■<■«.  Tjpoç , 

Le  suffixe  »'p,  gén.  époç,  ne  forme  que  Jes  deux 
substantifs  â-4p,  air , d’a(ripu),  souffler , et  atiÔ-ijp, 
éther,  d’«tô(c>)),  brûler. 

'Mp,  gén.  rpoî,  s’ajouté  à èôeXovT,  radical  d’è0é).a>v, 
gén.  e0£>.C)VT-oç , voulant , et  à iuevT7ixoarT(oî),  cinquan- 
tième, pour  former  èôeXovr-Tip,  qui  agit  volontairement, 
et  7revT7,>co<jT-Yjp,  chef  de  cinquante  hommes  (à  Lacédé- 
mone),  Dans  ces  deux  mots,  on  pourrait  aussi  con- 
sidérer le  t comme  appartenant  au  suffixe,  devant 
lequel  serait  tombé  le  t de  Tïjvrr.xocT  et  d’èôe^ovr.  Voy. 
§ 1 50. 

lipYlC,  KipEÇ,  voy.  TJÇ,  tç,  g 79. 

§ 79. 

ru  , ec  (eiSifc,  (o5ï)ç;  dtprjç,  iip»)«);  voy.  § 129. 

I.  Ce  suffixe  forme  : 1°  un  petit  nombre  d’adjec- 
tifs simples,  qui  viennent,  les  uns  de  racines  ou  de 
thèmes  verbaux,  les  autres  de  thèmes  nominaux. 
Exemples  : ocy-Tjç,  brisé,  d’ây,  racine  d’ay(vupu),  bri- 
ser ; <ppaà-Y]ç,  sage,  habile,  de  <ppa$,  racine  de  <paa^ou.ai, 
réfléchir,  etc.;  jnpiEX-vîç , gras,  de  tcij«\(ï{)  , graisse; 
xavay-viç,  bruyant,  de  xavayjVl),  bruit;  sTpr,v-7)ç,  fort, 
de  <rcplïv-o;,  vigueur,  etc.; 

2°  Quelques  adjectifs  simples,  d’origine  obscure. 
Exemples  : caç-Yi;,  clair , vwO-rlç , paresseuse,  etc. 

‘ II.  Mais  il  sert  surtout  de  désinence  aux  adjectifs 
composés  dont  le  dernier  terme  vient  d’un  substantif 
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neutre  en  oc.  Exemples  : iv-r/f)-r,;,  à charge,  d’èiri,  sur, 
et  iy  H-t>; , charge  ; d-oap-v;; , qui  ne  pèse  pas , de  (Sap-o;, 
poiils;  vi-'ph-è' , agréable , d’eu , bien , et yr,6-oç,  joie,  etc. 

Parmi  les  mots  ainsi  composés,  la  classe  la  plus 
nombreuse  est  celle  des  adjectifs  dont  le  dernier 
terme  vient  du  substantif  eI£-o; , forme,  espèce. 
Exemples  : G eo-ei  $•/(;,  semblable  aux  dieux , de  6eo'(;), 
dieu;  iyGu-o-ei&aç,  iyjb-w&iî;,  semblable  au  poisson, 
ayant  forme  de  poisson , d’tyôu(ç)  ,poisson  , etc. 

Remarques.  Dans  tous  ces  adjectifs,  excepté  dans 
d-et^o;,  «W-a&r'ç,  i'j-eiSr'î,  «oui;  est  précédé  d’un  o,  qui 
quelquefois  appartient  au  radical  du  mot  précédent, 
mais  qui  souvent  aussi  est  une  Voyelle  de  liaison  *. 
Chez  les  Àttiques,  o-et#-/;;  se  contracte  presque  tou- 
jours en  «£•/];. 

Tous  6es  adjectifs  en  ti $■/,;,  uir,;,  expriment  rapport, 
convenance  ou  ressemblance  avec  l’idée  contenue  dans 
le  premier  terme  du  composé , et  presque  toujours 
etào;  y a plutôt  la  valeur  d’un  suffixe  que  d’un  mot. 

III.  11  y a aussi  des  adjectifs  composés  en  nç  dont 
la  dernière  partie  vient  : i®  d’un  substantif  non  ter- 
miné en  o;,  géti.  eo;;  2°  d’un  verbe;  3°  d’un  adverbe. 
Exemples  : ’• 

1°  Dérivés  de  substantifs  non  terminés  en  o;  (eo;)  : 
d-pir.yav-i;; , sans  moyens , d’d  privatif  et  yrqWyi) , 
moyen;  eÙTrp v»|av-7)î,  qui  a une  belle  poupe , d’sô,  bien  , 
et  itpu poupe  ; è“-dvayx-e;,  nécèssaire,  nécessaire- 
ment, d’èid,  sur,  etdvd^Jt(ïi),  nécessité.  Joignez-y  tous 
les  adjectifs  composés  qui  ont  pour  dernier  terme 

i . Ou  plutôt  le  résultat  d’une  confusion.  Comme  -ttSr,;  s’at- 
tache souvent  à des  thèmes  terminés  en  o,  on  a fini  par  prendre 
cet  o pour  une  partie  du  suffixe. 
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-xlx.-7,' , fort,  force;  -w,;,  aigu  , aiguise , 

d ax(vi),  pointe , elc. 

2"  De  verbes  : à-àepx-Yi'ç,  iyw  ne  voit  pas,  sù-àpax-viç, 
eo//  bien , d’à  privatif,  eu,  el  <îtpx(opLai),  ro/>,  aor.  2 
é'-^paz-ov(remarquezleeliangcinentd’eeux);âuc-xpiv--/fî, 
difficile  à distinguer,  de  ^u;,  difficilement , el  xp £v(w), 
distinguer  ; otv-r,li  <p-v;ç , qui  n est  pas  oint,  d’ctv  privatif 
et  àXup,  racine  d’à).séç/«),  oindre.  Ces  sortes  de  com- 
posés ont  pour  la  plupart  un  sens  passif  ou  intransi- 
tif.  Les  plus  remarquables  sont  ceux  dont  le  dernier 
terme,  ~xyr&,  -vipv;;,  vient  de  la  racine  du  verbe  (àp)ap- 
(toxw),  s'ajuster,  s'adapter.  Ils  signifient  primitivement 
qui  convient  U,  muni  de...  Exemples  : ya).xT7fp-Y,;,  muni 
d'airain,  deyaÀx{(i{),  airain  (on  trouve  aussi,  en  poé- 
sie, ya/xo-ap-r,;)  ; Suy-spr;,  Oua-rpr;,  qui  p/ait  au  cœur, 
de  6upi(oî),  cœur.  Mais  souvent  celte  désinence  rlpr.ç, 
de  même  que  la  désinence  si&tf;,  joue  le  rôle  d’un 
véritable  suffixe.  Exemples  : -vA-isr.; , lugubre , de 
^ev6(oç),  deuil ; mca-rpr,; , de  poix,  de  T;îae[x),  poix. 

Dans  ces  composés,  dont  le  dernier  terme  vient 
d’un  verbe,  le  radical  verbal  garde  presque  toujours 
sa  forme  la  plus  simple.  L’s  tantôt  se  conserve,  tantôt 
cède  la  place  à l’a.  Voy.  plus  haut  i-üi pz-ifç,  sù-àpa x-v)';. 
Dans  àv.pi-Aaç-y;; , embrassant  un  vaste  circuit , grand, 
large , le  £,  radical  de  /.«€sîv,  s’est  changé  en  ç.  De 
OTptp(fe)),  tourner,  et  de  oxioAyif , remuer,  se  for- 
ment à la  fois  à-erpaç-y';  et  à-cTpaê-vi'î , inflexible;  i- 
GTty.S-zç  et  i-ijTttj.o--/,; , immobile. 

3°  De  l’adverbe  ûau.à , fréquemment , vient 
nombreux,  dont  on  ne  trouve  quefle  pluriel  0 
Ôay.wt,  ôajiia;’. 

1.  Le  singulier  pourrait  être  àussi  Ùuy.  û?. 
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IV.  Les  mots  àxpiêvfç,  exact , &a<jnX7fç,  abondant , 
iox-flÔT fc,  soigné , sont  de  formation  obscure,  et  pour- 
raient avoir  pour  suffixes  prfç,  Xvfç,  6 vfç.  ' 

§ 80- 

Ï)C,  Tjtoî. 

I.  Ce  suffixe  forme  des  adjectifs  et  des  substantifs 
de  signification  diverse,  dont  plusieurs  sont  d’origine 
obscure.  Exemples  : «py-vf; , synonyme  d’àpy(dç)., 
blanc;  ■niv-ni,  pauvre , de  rev(oaai),  travailler  ; yup- 
-tqî , fantassin  légèrement  armé,  de  yujtv(d;l,  nu,  wXav- 
-7i{ , errant , de  7cXav(âü>),  égarer,  etc. 

Dans  xïp-vrfç  , ouvrier  ^manœuvre),  de  X£‘P  (x*p)» 
main,  le  suffixe  parait  être  yHç.  . 

II.  Ainsi  se  terminent  encore  les  adjectifs  verbaux 

suivants,  qui  ne  sont  usités  qu’en  composition  : 
-pV/fç,  -xpj{ , . -S pf; , -Qvyjs  , dérivés  de  paX(Xüi) , je- 
ter, và g(vw),  je  fatiguer , Sxfz.(aa>),  dompter , Ôavtïv, 
tnuurir.  Remarquez  que  devant  cette  désinence, 
et  probablement  à cause  du  poids  même  de  ce 
suffixe , ces  verbes  perdent  leur  voyelle  radicale. 
Voy.§  192,1.  : 

On  peut  comparer  à ces  adjectifs  le  composé  véo- 
-x.paç,  gén.  -xpâToç,  nouvellement  mélangé,  de  vto(ç), 
nouveau,  et  xêpa(vv.upit)  , mélanger.  Voy.  aussi 
§192,1. 

§ 81. 

*K,  gén.  ou. 

I.  Ce  suffixe  termine  un  grand  nombre  de  mots 
composés,  adjectifs  et  substantifs,  dont  le  dernier 
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terme  vient  ordinairement  d’un  verbe.  Us  désignent 
presque  toujours  un  homme  qui  fait  l’action  exprii- 
mée  par  ce  verbe.  Exemple  : ônXù-uày-ïiç,  celui  qui 
combat  avec  des  armes  [pesantes),  de  5irXo(v),  arme , 
et  f«t^(o{tat) , combattre,  etc. 

Beaucoup  moins  nombreux  sont  ies  composés  de 
ce  genre  ayant  pour  dernier  terme  un  mot  dérivé 
d’un  thème  nominal.  Exemples  : (juco-yw-yiç,  celui  qui 
hait  les  femmes , de  [*w(éw),  haïr,  et  yuvri,  femme,  etc. 

Remahques.  1°  Tovk  et  êpimî,  qui,  comme  mots 
simples,  suivent  la  troisième  déclinaison,  appartien- 
nent à la  première  dans  les  mots  composés,  p»ao- 
-yo-r.î , ennemi  des  churlataiis , et  <ny-épir-7iî , qui  se 
glisse  en  silence. 

2°  Parfois  le  terme  final  de  ces  composés  en  ti; 
nous  offre  la  forme  primitive  d’une  racine  qui,  dans 
les  mots  simples , ne  nous  apparaît  qu’avec  des  si- 
gnes plus  ou  moins  marqués  de  dérivation.  Exemple: 
[MT-avr-r,ç,  le  mendiant,  composé  de  ixcTct  et  de  la  ra- 
cine air,  que  nous  retrouvons  dans  aiT-é-u,  deman- 
der. 

H.  Le  suffixe  r,;  ne  forme  qu’un  petit  nombre  de 
mots  simples;  encore  sont-ils,  pour  la  plupart,  d’ori- 
gine obscure,  comme  oipayv-r,?,  araignée , yXouv-yiç, 
épithète  du  sanglier,  etc.  niïk-m , vendeur , de  ivw- 
X(éü>),  vendre,  n’est  guère  usité  qu’en  composition'; 
XÉsy-ïi; , causeur , de  Xéy(u)  , parler , se  trouve  dans 
une  citation  du  rhéteur  Timon  (Diog.  Laërt.,  IX,  40). 

Bip  a,  Bipan;,  voy,  tper,  § 160. 

I , Le  simple  est  dans  Aristophane,  Equit.,  131  , 133. 
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Od;,  0/J,  ftdv.  — Ose,  gcn.  Oou  (voy.  § 159). 


Ce  suffixe  ne  forme  qu’un  très- petit  nombre  de 
mots,  de  nature  et  de  signification  diverses.  Exem- 
ples : op-boç,  droit , d dp  vjixi),  faire  lever;  àya-Ôd; , 
bon,  d’aya(jjiai),  admirer , approuver . 

Remarquez  l’a  qui  précède  le  suffixe  dans  6cu.-a6o';, 
rangée,  de  deu/o;) , collier , etc.  — M-/ip-iv6oç,  corde, 
parait  avoir  la  même  racine  que  aro  (douai),  dévider. 

A/.avO-o;,  acanthe,  vient  d’xxavô-a,  épine  (rac.  àx). 

Dans  l'adjectif  verbal  io-ho; , cnit,  6dç  est  pour. to;. 
Voy.  ^ 150,  I,  fin. 

Cpa,  gcn.  Opa;,  vuy.  vp»,  g 100. 

Opov,  gtv/.  Osoj,  voy.  -pbv,  § 161. 

§ 83. 

Opo;,  (a),  ov  (comparez  § 165). 

Ce  suffixe  forme  les  adjectifs  fiXw-flpo'ç,  élevé,  de 
fJXw(cxw) , aller  Q croître)  ; XàXin-Ôpoî,  bavard , de  XaXe(t») , 
bavarder;  pXw-Ôpo'î,  de  meule,  du  verbe  poXo  w),  tiré 
de  p.dXo;,  meule ; cxs-6pd;,  soigneux,  de  cyeîv,  aor.  2 
d’î'yü»,  avoir,  garder.  Dans  ce  dernier  adjectif  le  y 
de  <ryt  s’est  changé  en  x.  par  suite  de  l’influence  du  0 
initial  du  suffixe  6po;.  Voy.  la  Grammaire  grecque  de 
M.  Burnouf,  § 5,  Rem.  3°. 

t,  gcn.  îüj;  ou  indéct.,  yov.  gén.  io;,  au;,  § 98. 


t,  gdn.  ito;,  voy.  t;,  gcn.  ito;.  g 99. 
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ta,  ge/i.  t«ç.  — sta,  gen.  itaç. 

I.  Ce  suffixe  sert  a former  un  très-grand  nombre 
de  substantifs  qui  sont,  pour  la  plupart,  des  noiûs 
de  qualités.  Ces  substantifs  sont  presque  tous  déri- 
vés d’adjectifs.  Exemples  : SeiX-t'a,  lâcheté , de  i?a(rfç), 
incite;  cùâatjAov-i'a , bonheur , d’eûSatpov,  radical  d’eù- 
àxipiuv,  heureux,  etc. 

Il  y en  a cependant  aussi  quelques-uns  qui  sont 
dérivés  de  substantifs.  Exemple  : iyyeX-ta,  message, 
d ayye>.(o{),  messager. 

Remarques.  1°  Dans  les  substantifs  dérivés  de 
môts  en  05,  gén.  ou,  le  suffixe  (a  prend  là  place  de  la 
désinence  05  : £îOw>ç,  W-ta.  '• 

2°  Quand  le  substantif  se  tire  d’un  mot  de  la  troi- 
sième déclinaison , le  suffixe  £a  s’ajoute  au  radical , 
c’est-à-dire,  prend  la  place  de  la  désinence  05  du  gé- 
nitif : tùàaqiwv  (eûclatpv-o;) , «ùàatpv-ta. 

3°  Lës  substantifs  qui  viennent  d’adjectifs  en  r>  et 
en  005  se  terminent  en  «ta,  oi*.  L’t  du  suffixe  se  réu- 
nit en  une  diphthongue  avec  la  dernière  voyelle  du 
radical  de  l’adjectif;  l’a  devient  bref,  et  l’accent  se 
recule  sur  1 antépénultième.  Exemples  : d>.7)(b)5  (gén. 
aXyjÛE-oç),  vr(u*  âlrlQux,  vérité;  avouç  (contracté  d’âvo-oç), 
insensé,  avoix,  démence.  — Quelques  substantifs  dé- 
rivés d’adjectifs  en  * ont,  outre  cette  forme  en  «ta, 
une  autre  forme  en  t'a,  qui  souvent  est  poétique.  Quel- 
ques-uns n ont  même  que  la  désinence  ta,  comme 
par  exemple,  eùfuX-ta,  bonheur,  d’au^fa),  heureux  ; 
tfwrniy-ta,  malheur,  de  Jwerujcftfc),  malheureux,  etc. 

4°  Comme  la  plui>ait  des  adjectifs  en  ri;  viennent 
de  noms  neutres  en  05,  quelques-uns  de  ces  dérivés 
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en  £ia  se  tirent  immédiatement  de  substantifs  de 
cette  espèce  qui  n’ont  pas  formé  d’adjectifs.  Exem- 
ples : (uoy-ayxeta , ravin  , réunion  de  vallons , de 
tu'cy(cd),  mêler , et  ayxofç),  vallon- 

Bo»$-sia,  secours,  de  (Jon^ç),  auxiliaire  ; oùîév-eta, 
nullité,  d’où&v,  rien,  sont  des  formations  irrégu- 
lières (voy.  plus  haut,  Remarques  1°  et  2°). 

5°. Plusieurs  autres  substantifs  ainsi  terminés  sont 
irréguliers,  soit  pour  le  sens,  soit  pour  la  formation. 
Remarquez,  par  exemple,  û&p-ta,  pot  à Peau,  de  yîwp, 
eçu  ; vauc-ia  (attique  ixur-Ut),  mal  de  mer,  de  vauT(r,;), 
navigateur ; otôavao-îa,  immortalité,  d’oc0avaT(oi;),  im- 
mortel, etc.  ’ ' ' . 

6°  Les  substantifs  eu  ta  qui  viennent  d’adjectifs  Bn 
toç  ne  peuvent  pas  se  distinguer,  par  leur  forme,  du 
féminin  de  l’adjectif  (l’t  de  l’adjectif  se  supprime 
devant  ce  suffixe).  Exemple  : i\-  ta,  dignité  ; à£ta, 
digne  (digna),  d’alto ;,  digne  ( dignus ).  Aussi  beau- 
coup .d’adjectifs  en  toç  n’ont-ils  qu'une  seule  et 
même  désinence  pour  le  masculin  et  pour  le  fémi- 
nin : xo'afMOç,  -ov  ; dt^toç,  -ov. 

II.  H y a aussi  des  substantifs  en  ta,  dérivés  de 
verbes.  Ils  expriment  en  général  l’idée  abstraite  de 
l’action  marquée  par  le  verbe  d'où  ils  viennent. 
Exemples  : iroXiopx-ia,  siège , de  «oXiopxfïo»),  assiéger  ; 
âptapT-t'a,  faute,  d’âptapT(etv),  pécher  ; pteTayvota,  re- 
pentir, de  p.«T«yvo,  radical  de  [iSTayiyvcüorxw,  se  re- 
pentir (voy.  plus  haut,  Rem.  3,  stvowt). 

III,  Le  suffixe  ta.  est  encore  la  désinence  que  pren- 
nent les  substantifs  en  a et  en  yi,  à la  fin  des  mots 
composés.  Exemple  yiyavro-pt^-ta , combat  des 
géants,  de  ytva;  fytyavvoî),  géant , et  aây_(m),  combat. 

C’est  aussi  avec  ce  suifixe  ta  que  se  combinent  les 
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thèmes  va(ùç),  vaisseau,  li(x(oç)r  faim,  et  xa(iw),  brû- 
ler, dans  les  composés  &s*ava-ia,  flotte  de  dix  vais- 
seaux, jîouXiputa,  faim  dévorante,  Xuyvoxa-ia,  allumage 
des  lampes  (irvipxa-ïx,  ïyf,  bûcher  est  oxyton ),  etc. 

Remarque.  En  composition,  les  noms  en  a,  »,  ne 
demeurent  invariables  que  lorsqu’ils  se  combinent 
avec  des  prépositions.  Exemple  : Tpoir/i,  action  de 
tourner  ; irapa-Tpom;,  action  de  détourner.  Les  mots 
comme  wTCMtÆS» pied  du  mat , îaTo-ào'x»,  bois  sur 
lequel  on  abat  le  nuit , etc.',  appartiennent  à la 
vieille  langue  et  sont  poétiques. 

IV.  Le  suffixe  ià(avec  l’accent  sur  a)  forme  : 1 0 des 
noms  collectifs.  Exemple  : àvôpax-ia,  tas  de  charbons , 
d’avÔpaÇ  (av0pasc-ç),  charbon 

2°  Quelques  noms  concrets,  comme  ).o<p-ia,  cou 
garni  dune  crinière , de  X^oç),  nuque  (c’est  aussi 
une  sorte  de  collectif). 

V.  Le  suffixe  et*  sert  encore  à former  le  féminin  : 
I*  des  noms  en  wç;  exemple  : Up-eut,  pré  tresse,  de 
Up-eûç,  prêtre  ; 2°  des  adjectifs  en  ô;  (voy.  § '172); 
3°  de  quelques  mots  poétiques  dont  le  masculin  n’est 
pas  usité.  Exemples  : àpisTo-tox  eior,  très-heureuse 
mère,  d’api<rro(î),  le  meilleur,  et  to xedç,  père. 

Ce  suffixe  termine  aussi  un  petit  nombre  de  mots 
qui  ont  en  même  temps  la  désinence  ».  Exemple  : 
xti^-eia,  synonyme  de  xtoJ-»,  tête. 

VI.  Le  suffixe  eta  (avec  l’accent  sur  la  pénultième) 
forme  des  substantifs  abstraits,  dérivés  de  verbes  en 

t.  On  avait  proposé  de  lire  dans  Eschyle  \Agam.,  10t)(, 
çpEvo-Xûirrjv,  mais  cette  leçon  n’est  conforme  ni  aux  manuscrits 
ni  aux  habitudes  de  la  dérivation.  Ai.  Boissonade  donne  Àurco- 
ypj'va,  et  M.  Klausen,  jppfva  Xû*»;. 
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tûtù.  Exemples  : oipior-eta,  action  d éclat,  d’àpwmtj(w), 
sc  distinguer  par  sa  vaillance. 

’Eyytt»  , lance , âvetSewi,  outrage , sont  des  formes 
poétiques,  synonymes  d’fÿjroç  et  ÔvstSo;. 

VII.  Les  substantifs  £eta,  espèce  d 'orge  ou  de 
seigle;  àp-aâ,  menace , d’ctp*,  imprécation;  <popë-aac, 
pâture , à peu  près  synonyme  de  <pop€(nf)  ; <mtX-«a, 
trou  où  entre  le  manche  de  la  cognée,  de  <roXe(o'v), 
manche  de  cognée,  se  terminent  en  «a  (avec  l’accent 
sur  *).  Le  premier  est  d’origine  obscure’. 


S «8. 

(a;,  gé/i.  tou  (&#;,  Spt'ac,  otaç). 

I.  Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  nomi- 
naux, pour  former  des  mots  qui  sont  presque  louis 
adjectifs  et  marquent,  en  général,  rapport  ou  res- 
semblance avec  l’objet  exprimé  par  le  nom  d’où 
ils  sont  dérivés;  plus  rarement,  possession  de  cet 
objet. 

Ces  sortes  de  mots  se  trouvent  surtout  chez  les 
poètes  et  chez  les  écrivains  postérieurs,  en  particu- 
lier chez  Lucien. 

Exemples  : xoXir-taç,  sinueux,  de  xoatcoî,  sein  ; Xau.- 
ratàt-a;,  qui  porte  un  flambeau , de  Xapnwé;  (géil.  Xau.- 
~x&-oî),  flambeau. 

On  voit  par  ces  exemples  que  ce  suffixe  (comme 
le  suffi  ta,  § 84),  se  met  à la  place  des  lettres  finales 
o;  dans  les  poms  de  la  deuxième  déclinaison,  et  de 
la  désinence  du  génitif  dans  les  noms  de  la  troisième. 

*»  * t % 

1.  On  a rapproché  Çtts,  t,vx,  du  sanscrit  Java,  «-orge.  » 
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Tstfjt-iaç,  intendant , est  le  seul  mot  ainsi  formé  qui 
paraisse  dériver  directement  d’un  radical  verbal 
(vap.-aîv,  aor.  2 de  Tea-vto,  couper \ partager).  , 
naiîTj-taç,  petit  papa , est  un  diminutif  de  itaicwaî, 
papa.  • ' 

’Apy-taç1  est  synonyme  d’àpy-oç,  blanc;  vtav-{a<,  de 
vsav,  jeune  homme  (qui  est  beaucoup  moins  usité). 

II.  Dans  (D-a-àiaç,  eunuque,  de  ÔXa  V),  briser;  xaYa- 
/)/e/n  de  roseaux,  de  xaXat|i.(oç),  roseau,  le  suf- 
fixe est  Dans  ôxYa&iaç,  pliant,  d’ôxXa£(to),  plier, 
le  S paraît  appartenir  au  thème  verbal. 

Les  finales  £p{«ç  et  ôtaç,  qui  ressemblent  à des  suf- 
fixes composés,  ne  terminent  que  Ôï;).u-&p£a{,  èf fe- 
rai ne',  de  , féminin , et  yaXa'i»;  (yaXajt-irtai;) , 

lacté,  de  yâYa  (gén.  yaYax-TOç),  /a/Y. 

S 86. 

tvÇ,  gén.  tyy-oç. 

Ce  suffixe  forme  les  substantifs  c-rpo^-iyE,  pivot,  de 
GTpQ'p(r'),  /om/  ; lîTpoçaA-ty' , tournoiement,  de  sTpo'tpa-' 
X(oç),  roue  (comparez  ffTpoçaY^cd)  ; et  les  diminutifs 
'ki-iqX,  petite  pierre , de\â.(x;),  pierre  ; tpuoiyÇ,  vésicule 
(défait),  de.çùc(a),  vessie. 


S 87.  . 

tSa'piov,  gén.  tîaptoo.  — apt'Swv,  gén.  aptSîou. 

Quelquefois  on  combine  ensemble  deux  suffixes 

l.  Ce  mot  se  trouve  üan*  Eschyle  ( Agam H 6).  D’autres 
lisent  àpy3î.  ’Apyta;  est  la  leçon  de  MM.  Boissûnade  et  Klausen. 
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• de  diminutifs.  Exemples  : po-iÆapwv,  petit  bœuf, , de 
po(0$),  bœuf,  et  des  deux  suffixes  î£(iov)et  apiov; 
-apt&iov,  petit  livre,  de  pîé>(oç),  livre,  et  des  deux 
mêmes  suffixes , dans  l’ordre  inverse  ; aaâàiov  rem- 
place aoi'&tov  dans  xop-acriàiov , petite  fille,  de  xop-m,. 
jeune  plie.  Voy.  § 52,  Rem.  1°  et  note. 

i 

§ 88. 

_•  * tSlx,  gén.  tî»ou. 

Ce  suffixe  marque  filiation,  et  forme  les  deux  sub- 
stantifs <*Sï>.(p-tÿéoî , contracté  -i^oSç,  neveu,  pis  du 
frère  ou  de'  la  sœür , d’à£eX<p(oç) , frère,  àlitky(ri)  , 
sœur ; (h/yaôp-sàeoi;,  contracté  -làoG pis  de  la  plie, 
petit-fils,  de  (kiy«T7îp  (gén.  Ôu-yarp-oç),  plie. 

Ce  suffixe  semble  présupposer  les  thèmes  à8t\<fi8, 
ôoyaTpi^,  et  pourrait  par  suite  se  ramener  à eo?(§  73). 

§ 89. 

• t8eu{,  gén,  iSiun. 

Ce  suffixe  marque  extraction , descendance , et 
s^einploie  surtout  pour  désigner  les  petits  des  ani- 
maux. Exemples  : XeovT-t^eu; , lionceau,  de  Xeovr, 
radical  de  >.scov,  lion;  Tu6vix-i&£u;,  petit  d'un  singe,  de 
idôw(oç),  singe;  ûï-^eû;,  fils  du  pis,  petit-pls,  de  ui(<fc), 
pis . 

Ce  suffixe  peut  se  décomposer  de  la  même  manière 
que  le  précédent 
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§ 90. 


IflOC,  1|/.0V. 

Ce  suffixe  forme  des  adjectifs  qui  marquent,  en 
général,  ressemblance,  aptitude.  Exemples  : ^pôi-tpio;, 
[tendre,  etc.)  comme  la  rosée,  etc.,  de  £poa(os),  ro- 
sée; aycoy-ipoî,  facile  à conduire,  d’àyioy  if),  conduite ; 
#to-i(loç,  fatal,  d’alofa),  sort.  , , ' 

Remarques.  1°  On  voit  par  les  exemples  qui  pré- 
cèdent que,  pour  former  un  adjectif  en  iu.o;  d’un 
substantif  de  la  première  du  de  la  deuxième  décli- 
naison, on  met  le  suffixe  à la  place  des  lettres  finales 

*!i  «,  <>(«)• 

2°  Ces  adjectifs  sont  presque  tous  formés  dé  sub- 
stantifs. — vOij/-vp«)?,  du  soir,  et  irpco-ïjtoç,  matinal , se 
tirent  des  adverbes  tard,  et  wp o>(î),  le  matin.  — 
éprouvé,  vient  de  £ox(&o),  sembler. 

3°  Dans  synonyme  de  r,àû(ç),  doux,  et  tTa- 

-j*ûï,  synonyme  d’ÏT7i(î),  hardi , le  suflixe  n’est  pas 
précédé  d’un  i (voy.  pwç,  § 121). 

IV,  gén.  ivoç,  voy.  t i,gén.  ivoç,  § 97. 


§ 91. 


, gén.  tv ou  (voy.  §§  123  et  suiv.). 

Ainsi  se  terminent  «I-î-wiï,  aigre,  d’oS(o;),  vinaigre  ; 
(A'jp-t-vr,; , parfumé,  de  pwp(ov) , parfum  ; tpyaT-î-vnî , 
synonyme  d’épy«-r(»«),  travailleur.  Comparez  Ta/îvaç, 
§57,111.  • ... 
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§ 92. 


(i')veoç,  «•,  ov. 


Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  d’adjectifs  qui 
expriment  la  matière.  Exemples  : <pny-weo; , de  hêtre, 
de  <pr>-y(dç),  he'lre;  gpi-veoç,  de  laine,  d’epi(ov),  laine,  etc. 

La  plupart  des  adjectifs  en  iveo;  se  terminent  aussi 
en  ivo;  (voy.  § 126,  IV).  Ainsi  «piyiveo;  est  synonyme 
de  (pYiytvoç,  etc. 

iv ç,  gen.  iv6oç,  vov.  t;,  gén.  lOrxr,  § 96. 


S 9»- 


iov,  gén . tou;  ciov,  gén,  c/ou. 

I . Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  nominaux, 
pour  former  des  diminutifs,  qui  sont  parfois  des 
termes  de  caresse  ou  de  mépris.  Exemples  : jxayatp- 
-iov,  petit  couteau,  de  aayaip(a),  couteau ; àvôpiàrc-iov, 
petit  homme,  d’av6pw7r(o;),  homme  ; opvi'ô-iov , jtelit  oi » 
seau,  d’ôpviç  (gén.  opviÔ-o;),  oiseau. 

On  voit  par  les  exemples  qui  précèdent  que  le 
suffixe  iov  se  joint  immédiatement  au  thème  des  noms 
de  la  troisième  déclinaison,  et  que,  daus  ceux  de  la 
première  et  de  la  deuxième,  il  se  met  à la  place  des 
voyelles  finales  a,  o.  — Remarquez  la  formation  irré- 
gulière du  diminutif  de  yùvin , femme  : yuva-iov,  petite 
femme  (il  se  tire  du  thème  apocope  que  nous  offre  le 
vocatif  yuvai,  et  non  du  génitif  yuvaw-oç). 

II.  Dans  un  certain  nombre  de  substantifs,  surtout 
de  ceux  qui  n’ont  pas  .{tins  de- trois  syllabes,  le  suffixe 
tov  a perdu  son  sens  de  diminutif.  Exemples  : (hnpdov. 
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synonyme  de  (hfp,  animal  (Homère  a même  dit  [/.éyot 
Ôrpiov,  Od. , X,  1 80)  ; op-tov,  synonyme  de  ôp(o<;),  borne. 

III.  I.e  suffixe  iov  se  joint  encore,  tantôt  à des 
thèmes  nominaux,  tantôt,  surtout  à la  fin  des  mots 
composés,  à des  thèmes  verbaux,  pour  former  des 
substantifs,  qui  répondent  souvent,  pour  le  sens,  aux 
substantifs  abstraits  en  £a,  awc,  d’autres  fois  aux  noms 
de  lieux  en  sîov.  Exemples:  apucpr-iov,  synonyme  de 
âfiapT-ta,  faute , de  à;jt.apT(|îv),  faillir  ; vau-ay-wv,  nau- 
frage, qui  vient  8e  vaù(;),  vaisseau,  et  ay(vupu),  bri- 
ser, comme  naufragiurn,  de  nav(is)  et  de  fra{h)g{o)  ; 
?px-iov,  mur  d enceinte,  habitation,  de  epx(oç),  clôture; 
cTpa-vfy-iov,  synonyme  de  GTpaTr,y-eîov , tente  du  gé né  - 
ml,  de  cTpa-n^ôî),  général. 

Remarquez  encore  la  formation  du  substantif  plu- 
riel svToaô-ia,  les  intestins,  dérivé  d’evroath,  svtogOi, 
dedans. 

IV.  Dans  yvjjwoé-aiov , lieu  d exercice,  de  yujivx^w), 
exercer ; au-êo-aiov , troupeau  de  porcs  ; j3ou-€o-aiov  , 
troupeau  de  bœufs , de  cù(;),  porc,  Po0(;),  bœuf,  e t 
fi6(axo)),  faire  paître ; ûimpé-atov,  coussin  que  les  ra- 
meurs étemient  sur  leurs  bancs,  de  ùrvips(r/i;),  rameur, 
le  suffixe  est  otov  ; ou  plutôt  levr  de  wj€ot mç,  jîouëotTiç, 
ùrnipérw,  et  les  deux  consonnes  or  de  ytp» mîç,  gym- 
naste, se  sont  changées  en  a devant  le  suffixe  tov.  - . 

§ 94.  . 

to;,  a,  ov. 

I.  Ce  suffixe  forme  des  adjectifs  qui  marquent  re- 
lation à...,  origine  de...  1°  11  se  joint  ordinairement 
à des  radicaux  de  substantifs.  Exemples  : ÔaX«a<r-toç, 
marin,  de  9*Xaaa(a),  mer  ; oùpav-'.oç,  céleste , d’oùpav(oç). 
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ciel;  itarp-io;,  paternel , de  raTifp  (gén.  iracrp-é;) , père. 

2°  Plus  rarement  il  se  combine  avec  des  thèmes 
verbaux.  Exemples  : apx-w;, suffisant,  d’âpx(Éw),  suf- 
fire ; àppwâ-ioç,  bien  ajuste,  de  âppt.o£(<i>),  s’adapter. 

3°  ’ÀpT-wKj  prêt,  vient  de  l’adverbe  apx(i),  a C in- 
stant même  ; cws-io;,  lointain,  de  la  préposition  *ir(o), 
loin  Je. 

4°  Les  adjectifs  eu  109,  dérivés  d’adjectifs  en  oç,  mar- 
quent ordinairement  un  penchant  pour  la  qualité 
exprimée  par  le  mot  d’où  ils  sont  tirés.  Exemple  ; 
xafiap-10;,  qui  aime  la  pureté,  de  xafop-o;,  pur.  Cepen- 
dant ûoTaT-wî,  a tout  à fait  le  même  sens  que  uaraT-ùç, 
dernier.  . ; , . : 

5°  Les  substantifs  eu  tyiç  et  en  toç  changent  fré- 
quemment leur  t en  a-,  pour  former  des  adjectifs  en 
ioç.  Exemples  : £i)puf<j-io<,  public,  dè  plébéien; 

èviaud-io; , annuel,  d’évtau-r(ô;\  année. 

6®  Ce  suffixe  termine  encore  les  adjectifs  numéraux 
y£A-ioi,  mille , et  pwp-tot,  dix  mille. 

II.  Les  radicaux  des  substantifs  de  la  première 
déclinaison  gardent  ordinairement  leur  dernière  lettre 
devant  le  suffixe  10$,  et  se  terminent  par  conséquent 
en  «to;.  Exemples  : (îmcioî,  violent,  de  fiia,  violence  ; 
ài'xaio; , juste,  de  justice,  etc.  Voy.  le  suffixe 
awç,  § 45. 

III.  Le  substantif  (ïoû ; (gén.  |3o-oç),  bœuf,  et  les 
mois  en  o>;  (gén.  00;),  gardent  leur  0 devant  le  suffixe 
10;,  et  forment  par  conséquent  des  adjectifs  en  oioç. 
Exemples  : aiàoîoç,  respectable,  d’aiàwç,  pudeur  ; &exâ- 
êoto;,  qui  vaut  dix  bœufs,  de  âéxa,  dix,  et  (ioG;,  bœuf. 

Gardent  aussi  l’a  du  radical  les  adjectifs  de  qualité  : 
toîoç,  tel;  iTOÏûç,  quel  ; ôpioto?,  semblable  ; àXXoîo;,  diffé- 
rent, etc.  — Dans  tcxvt-oÎq;,  varié , de  1 tSç  (gén.  iravr- 
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-o'î),  tàut , l’o,  par  une  de  ces  confusions  imitatives 
que  nous  avons  déjà  remarquées,  appartient  au  suf- 
fixe. - 

S'»»- 

• , ' i ç pour  i5ç*,  gén.  >Soç  (tiç,  tiSoç). 

La  plupart  des  mots  en  i?  sont  forrfiés  à l’aide  de 
ce  suffixe,  et  ont  par  conséquent  le  génitif  en  , 
tandis  que  les  mots  qui  se  terminent  par  le  suffixe  ort; 
ont  le  génitif  en  ew;. 

1.  1°  Ce  suffixe  sert  à former  le  féminin  d’un  cer- 
tain nombre  de  substantifs  masculins.  Tantôt  il  rem- 
place le  suffixe  qui  termine  ces  substantifs,  tantôt  il 
s’ajoute  à leur  radical.  Ainsi  dans  (3act).-tç  reine,  et 
dans  Up-iç,  prêtresse , £?  remplace  le  suffixe  eu(ç)  des 
masculins  (ïaatX-eûç,  roif  et  Up-eu;,  prêtre  ; tandis  que 
dans  lipw-îç , héroïne,  ^yspiov-iç,  femme  qui  conduit  oü 
commande , xoXax-iç,  flatteuse , t;  s’ajoute  simplement 
aux  radicaux  des  masculins  üpw-ç,  héros,  ^yepuàv,  gén. 
îîytpfv-oç , homme  qui  conduit  ou  commandé , xbXa$ 
(xo'Xax-î),  flatteur. 

2°  'iç  se  met  aussi  à la  place  des  lettres  finales  o(ç)  de 
certains  adjectifs  masculins,  pour  former  des  adjectifs 
féminins  qui  peuvent  s’employer  substantivement. 
Exemples  : vipiep-iç,  douce,  de  •fSp.sp-oç,  doux  ; ttewp-iç  (/e 

1.  Dans  les  suffixes  tç,  i$-ot,  i<,  it-o;,  M.  Bopp  regarde  la 
dentale,  de  môme  que  dans  ô;,  àS-oç  (vby.  plus  haut,  § 53), 
comme  une  addition  inorganique  (Gr.  compar.,  §§  919  et  922). 
En- grec,  la  dentale  ne  peut  pas  terminer  un  mot,  mais,  en  revan- 
che, il  semble  qu’elle  aime  à clore  les  radicaux  déclinables , et  à 
séparer  la- voyelle  finale  de  la  racine  ou  du  thème  de  la  voyelle 
initiale  dé  la  flexion.  • • 
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vaisseau  ou  le  chemin ) des  théories,  de  0twc-o:,  théore. 
On  peut  joindre  à ces  mots  irarp-i?  (sous-entendu 
y?i),  patrie,  qui  vient  de  Trârpioî,  paternel,  ou  plutôt 
de  xaTYip,  gén.  xaTp(o?),  père,  ou  de  77«xpa,  patrie. 

JI.  Ce  suflixe  forme  aussi  des  substantifs  de  divers 
sens,  des  noms  abstraits,  des  noms  d’instruments,  etc. , 
dont  plusieurs  paraissent  avoir  été  primitivement 
adjectifs,  et  dont  un  certain  nombre  sont  d’origine 
obscure.  Exemples  : ù~-U,  espoir,  d’?Xiï(o|/.ai),  espé- 
rer ; Xa€-t;,  poignée , de  laë(etv),  prehdrç;  xott-iç, 
glaive,  de  xoit(tm),  couper ; arA-tç,  pommier,  de 
(ov),  pomme;  oîv-i;,  brigand,  de  çiv-opn,  nuire. 

Remarque/,  encore  le  substantif  ovÎTiàe;,  des  futilités, 
formé  d’vjTi,  gén.  qutiv-o< , rien , et  dans  lequel  le 
suffixe  iç,  i^o?,  a pris  fa  place  des  lettres  finales  iy. 

III.  Enfin  tç  donne  à quelques  substantifs  la  valeur 
de  diminutifs.  Exemples  : aXfon£K-î( , jeune  renard, 
d’à>.cofTcv;Ç,  gén.  «XwTrex-oç,  renard;  pwp-t;,  petit  autel, 
de  £wji-ô;,  autel. 

IV.  Remarquez  l’i  et  le  t qui  précèdent  le  suffixe 
i:  (non  accentué),  dans  àvàpwv-T-riç , synonyme  d’dv- 
5pwv  , appartement  de  l'homme,  et  dans  ■yuvatxwv-ÏTiî, 
synonyme  de  yyveuxâv,  appartement  des  femmes. 

Remarque.  Tous  les  substantifs  qui  se  terminent 
par  les  lettres  t;,  i&o;,  sont  du  genre  féminin,  à 
l’exception  de  <nviç,  brigand,  qui  est  du  masculin, 
et  dé  iraîç,  enfant , qui  a les  deux  genres. 

S 96.  , 


lÔoç.  — iv;,  tvôo;. 


Ainsi  se  terminent  les  quatre  substantifs  opv-iç,  opv- 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE,  205 

-i8oî,  oiseau , Synonyme  d’opv(eov) , qui  a. la  même  ra- 
cine, et  pt.épfXLç,  corde,  EXjiivç,  ver  (voy.  § 82  et  p,  91 , 
note),  7retpivç,  claie.  Ils  sont  tousde  formation  obscure. 

: ' ' 8 97. 

- * • . • 1 , , * 

t 

tç  qu  iv,  ge/i.  ivo;. 

Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  de  mots  qui 
sont  presque  tous  d’origine  obscure.  Exemple  : fïiyjt- 
-t'î  ou  pr,Y(jutv,  rivage  escarpé,  de  pv5yp.(a) , rupture. 

Dans  6£ç  ou  0tv,  tas,  le  suffixe  paraît  avoir  pris  la 
place  de  la  voyelle  radicale  de  6e,  racine  de  Tt6r,|«, 
poser. 

S 98-  ‘ 

/ • 

iî,  gén.  to;,  «Mç.  — t,  indéclinable  ou  gên,  io>;. 

* * 0 

I.  Le  suffixe  tç,  gén.  tw;,  to;,  n’a  pas  une  valeur 
bien  déterminée.  Il  forme  des  substantifs  de  signifi- 
cation et  d’origine  très- diverses.  Exemples  : £p p-tç, 
assemblée,  d’âyeip(to),  assembler;  axp-tç , sommet, 
d’£xp(oî),  Haut;  yacTp-t;,  qui  a un  gros  ventre , de 
yàaT-n'p,  gén.  ya<jTp(oî),  ventre;  Ssp-i;,  vêtement  de 
cuir,  de  àep,  radical  de  &eip{w) , écorcher;  x.î0ap-tj, 
cithare , de  xiOap(a),  qui  a le  même  sens}  tsoo-l;,  bien 
nourri,  de  Tpo&fvO,  nourriture,  etc. 

, Joignez  à ces  exemples  quelques  mots  d'origine 
obscure,  comme  ville'  ; Ttypt?,  tigre,  etc. 

\ Comparez  le  sanscrit  puni,  pari,  pari,  « ville  » (formes 
dérivées  de  la  rac.  pii,  « remplir  »).  Ttyptç,  niot  emprunte  à l’ar- 
ménien, parait  signifier  Jlèche,  rapide  (comme -la  flèche),  et  se 
rattache  à la  racine  sanscrite  tij,  « aiguiser  ». 
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II.  Les  mots  en  i,  à l’exception  de  (aAu,  gén.  [aAi- 
z%,  miel,  sont  indéclinables  on  ont  le  génitif  en  twç. 
Ils  sont  tous  d’origine  obscure,  ou  du  moins  em- 
pruntés à des  langues  étrangères. 

On  a dit,  par  apocope,  «X< pi,  pour  aXipt-rov,  farine 
(forge;  xpt,  pour  xpi(M,  orge. 


§ 09. 


te,  gt/i.  uoç.  — t,  gén . <toç. 

Ainsi  se  terminent  les  substantifs  ya p-tç,-  gén.  yap- 
-i-r tit,  grdee,  plaisir,  de  yap,  radical  de  yai'p(w),  se  ré- 
jouir; Sais , gén.  $oL',-ri; , repas,  de  £a£(o>)-,  célébrer 
par  un  festin;  eroé ; , gén.  ffTcciTo;,  pâle  de  farine  de 
froment,  qui  paraît  venir  de  azx,  radical  de  t'empu,  se 
tenir  ( être  ferme),,  et  le  mot  d’origine  obscure  pieXt , 
gén.  péX-iToç,  miel. 

S IÔ0. 

• * f . ' 

idXT),  gén,  (<rxr,ç. 

**  ‘ # . s 

Ce  suffixe,  qui  est  le  féminin  du  suffixe  texoç  (§  1 02), 
forme  un  très-petit  nombre  de  diminutifs.  Exemple: 
7ra^-tdxï],  petite  fille,  de  ncaS,  radical  de  itaïç,  enfant. 

I )ans  xoXwxyi,  petite  coupe,  dexuXi£  (xuXtx-ç),  coupe, 
l’i  et  le  x du  radical  se  sont  confondus  avec  le  suf- 
fixe. Comparez  Msutxo,  dont  le  radical  est  May  . 


§ loi. 

. • - I * N 

(axioy,  gén.  taxlou.  • 

Ce  suffixe,  qui  se  compose  des  suffixes  texoj  ou  icxr, 
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(§§  100  et  102)  et  iov  (§  93),  forme  quelques  dimi- 
nutifs. Exemple  : àcKiS-imiov , petit  bouclier , d’àtrtti; 
(gén.  itmiS- o;),  bouclier. 

§ 102. 

ttixoç , gén . taxou . 

Ce  suffixe  se  combine  avec  des  théines  nominaux 
pour  former  des  diminutifs.  Exemples  : cwîpiavT-éïxoç, 
petite  statue , d’âv&piaç  (gén.  àv&ptàvT-oç),  statue  ; (3oX<?- 
-ûraaç,  petit  ognon , de  (ïo ognon  ; v£av-(<r/.oç,  ado- 
lescent, de  veâv  ou  veav(iaç),  jeune  homme , etc. 

Ces  diminutifs  en  («rxoç  se  forment  à peu  près  de 
la  même  manière  que  les  diminutifs  en  t^tov.  Voy. 

S 64’. 

§ 103. 

Mot»  gén.  Mot*. 

Ce  suffixe,  qui  est  le  féminin  du  sufTixe  r/voç 
(§  105),  forme  les  diminutifs  itoVi-^vn,  petite  ville , 
de  icôXi(ç),  ville,  et  y.'Ai/yr, , petite  coupe , de 
(xuXix-ç),  coupe.  Dans  ce  dernier  substantif,  la  guttu- 
rale du  suffixe  se  confond  avec  la  gutturale  du  radi- 
cal. Voy.  §§  100  et  105,  xiAtsxr  et  mkiyyoç. 

• 4 » • . < * • • 

1.  Il  est  possible  que,  dans  urxoi;,  (<rxr,,  (exiov,  le  a soit,  comme 
le  supposerait  volontiers  M.  Bopp  (Gr.  compar.,  § 933),  une  in- 
sertion euphonique,  et  que  ces  suffixes  soient  au  fond  identiques 
à ixo’;,  (voy.  plus  bas,  § 107)  : la  sifflante  s’intercale  de 
même  en  sanscrit,  en  latin  et  dans  divers  autres  idiomes  de  la 
famille.  Mais  les  langues  profitent  souvent  de  ces  modifications 
accidentelles  ou  inorganiques  pour  créer  de  nouvelles  classes  de 
mots.  C’est  ce  qui  est  arrivé  pour  le  suffixe  t'exo;,  dont  ori  s’est 
servi  en  grec  pour  former  des  diminutifs. 
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8 ioc 

({;/_vtov,  géu.  (i>/vwu. 

Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  de  diminutifs. 

11  se  compose  des  suffixes  i/vo;  ou  îym , §§  103,  1 05, 
et  iov,  § 93.  Exemple  : wikv/y.m,  petite  ville,  de  ro- 
>a(ç),  ville. 

S 105. 

Xl)5tv°î>  Sén • (‘>/.vou- 

Ainsi  se  termine  le  diminutif  xtftt-yvo;,  petite  coupe, 
de  xûXi£,  coupe.  Voÿ.  §§  103,  104  et  100. 

' . * ’ ’v  . 

S 106. 

Tü)V,  tOV.  ; WV,  QV-. 

Voyez  pour  la  formation  des  comparatifs  en  iwv, 

<*)v , la  Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf,  § 40 
et  196.  Voyez  aussi  plus  haut,  p.  162,  note  3. 

S *07. 

xoç,  r,,  o’v  {ixdî,  ttxdç,  axdç,  uxoç,  taxd;,  iaxd;). 

; i * 

1.  Ce  suffixe,  combiné  avec  des  thèmes  nominaux, 
forme  un  grand  nombre  d’adjectifs,  qui,  comme  les 
adjectifs  en  ioç,  marquent  en  général  rapport  à..., 
origine  de....  Exemples  : wp-txd;,  de  saison,  de  wp(*),t 
saison  ; ôtcXvt-uoî,  relatif  aux  hoplites , de  ôwXtT^;), 
hoplite ; aSeX<p-ixo{,  fraternel,  d’ààeX^(ôî) , frère;  yt- 
povT-ucô;,  de  vieillard,  de  yepov  (gén.  yepovT-o;),  vieil- 
lard, etc.  , '• 

s « % 
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Remarques.  1°  Les  substantifs  de  la  première  et  de 
la  seconde  déclinaison  remplacent , en  général , par 
un  i,  devant  ce  suffixe,  les  lettres  finales  a,  r,,  7i(ç), 
a(;),  o(ç) , o(v).  — Ceux  de  la  troisième  déclinaison 
gardent  ordinairement  leur  radical  entier,  mais  c’est 
aussi  par  un  i qu’ils  joignent  le  suffixe  à ce  radical. 

2°  Les  substantifs  de  la  troisième  déclinaison  dont 
le  thème  se  termine  par  un  e,  perdent  cet  e devant 
l’i  qui  précède  le  suffixe.  Exemples  : tpuG-ixoç , natu- 
rel, de  (pucic  (gén.  çüiïe-w;),  nature;  |ïaffiX-oco« , royal, 
de  (iaaiXw?  (gén.  [iaaiXÉ-co;),  roi;  àvO-ixô;,  (pu  concerne 
les  fleurs , d’avôoç  (gén.  avQt-o;),  fleur.  — Cependant 
on  dit  ôoeixaç  et  ôpixô;,  de  mulet , d’ôpeJ;  (gén.  ope-w;), 
mulet;  xepap-eixo;  et  xepapuxoç,  de  potier , de  /tepapwuî 
(gén.  xepapi.e-wî),  /jotier. 

KouptJ;  (gén.  xoupé-«{),  barbier , fait  xoup-ixoç  et  xoupe- 
-axô;,  de  barbier  (voy.  plus  bas,  3°). 

L’e  n’appartient  pas  au  radical  dans  (îo-tixoV,  de 
bœuf, , de  poù;,  bœuf;  û-eixd;,  de  porc,  de  u(î),  porc. 
On  dit  aussi  (ïoïxoç,  ûïxoç. 

\<;nj  (gén.  kot£-oî  , ville , et  âX(^),  .re/,  forment  à la 
fois  àcT-ixôç  et  (*gtu-xÔ:,  </e  la  ville , àX-txoç  et  àX-i>xo'ç.  j'fl/e. 

3°  Les  mots  en  io«,  iov,  gardent  l’i  du  radical  et 
font  précéder  le  suffixe  d’un  a et  non  d’un  i.  Exem- 
ples : jîiêXt -axôç,  relatif  aux  livres,  de  (2iéXt(ov),  livre  ; 
irXouoi-axoî , £/£«  convient  à un  homme  riche,  de  irXov- 
ffi(oç),  riche. 

4°  Aixavixôç , judiciaire,  vient  de  £ixav(ôç) , avocat; 
i^av-ixoç,  intellectuel,  idéal , d’î^av(oç),  iCetre  vu, 

1.  Cependant  {Soiixôî,  qui  signifie  particulièrement  de  peau  de 
boeuf,  pourrait  bien  se  rattacher  à (gén.  floé-to«),  courroie  de- 
peau  de  boeuf. 

1 1 
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beau  ; veav-txôç , de  jeune  homme , de  veav  (d’où  vexvi'a;, 
§85),  jeune  homme.-  Far  conséquent,  il  n’est  pas 

nécessaire  d’admettre  un  suffixe  av ixo;. 

11.  Le  même  suffixe  se  combine  avec  des  adjectifs 
verbaux  en  vdç,  pour  former  des  adjectifs  qui  mar- 
quent relation  à l'idée  contenue  dans  le  verbe,  et 
surtout  penchant  à faire  l’action  que  le  verbe  ex- 
prime. Exemples  : oèy amiT-ixô;,  affectueux , d’ctyair/i- 
t(ôç) , aimé  (àyarâ-w , aimer)',  eraive-r-ixo; , enclin  à 
louer,  d’tiîaiveT(oç),  loué  (êra iveto  , f.  èraivé-<îw,  louer)’, 
Xnirv-ixo;,  porté  à prendre,  de  Xyitct(oç),  pris  (Xa ja- 
£àvu  , f.  Xrî'j/oaai,  prendre) , etc. 

Remarques.  1°  On  trouve  quelques  adjectifs  en 
tixo'î  formés  de  verbes  dont  l’adjectif  verbal  en  toj 
n’est  pas  usité.  Exemples  : (iaffxav-Tixoç  et  powxavYi- 
-tixoç,  propre  aux  sortilèges,  de  (ÜaGxaivw , ensor- 
celer. 

2°  Ayavaxxew,  s'indigner,  forme  à la  fois  âyavaxnriT- 
-ixôî  et  àyavotXT-txôî , irascible. 

111.  Le  féminin  et  le  neutre  des  adjectifs  en  ixo'î 
s’emploient  quelquefois  substantivement.  Avec  le  fé- 
minin on  sous-entend  ~c/yr, , art.  Exemples  : yup- 

vacTixr; , la  gy  mnastique  , r,  pucixvf , la  musique.  — 
Le  neutre  a tantôt  un  sens  collectif , tantôt  un  sens 
abstrait.  Exemples  : vô  rce^ixov , [infanterie  ; tô 
aiaÔTiTixov,  la  perception. 

s i»8- 

xoaioi,  ai,  a. 

Ce  suffixe,  qui  est  une  altération  de  éxa-:ov,  cent, 
forme  les  adjectifs  numéraux  qui  marquent  les  cen- 
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laines.  Il  est  toujours  précédé  d’un  a.  Exemples  : 
&ut-xôsioi,  deux  cents']  ôxtomcocioi,  huit  cents , etc. 


§ 109. 

Xa ou  Xtj,  gén.  Xy)ç.  (dXr],  tXr),  r)X^,  wX^,  aXXa,  tXXat,  iXXa,  6Xr],  tX»|). 

fi. 

I.  Le  suffixe  Xa  ou  Xyi  forme  les  substantifs  roxù-Xa, 
cessation , de  iraû(o(<.«i),  cesser;  ^eùy-Xr, , joug,  de  Çe’jy- 
(vujii),  atteler;  tmi-Xn  j colonne , de  arrivai),  dire  de- 
bout, etc. 

II.  Ce  suffixe  est  quelquefois  précédé  d’une  des 
voyelles  a,  t,  r,,  a>.  Exemples  : aîô-aXïi,  suie,  d’aïô(io), 
brûler  ; ày-éXn,  troupeau , d’ay(<ü),  conduire  ; Ôu-r.Xv] , 
victime,  de  ôu(w),  sacrifier;  àp-ap r-toXm',  faute , de 
àaaû-r(eîv) , pécher.  — Dans  tc«u-<t-wXy{  , cessation , de 
irau(o(Aai) , cesser,  un  a s’insère  entre  le  radical  et  le 
suffixe. 

Les  mots  qui  ont  déjà  un  X dans  leur  racine  pren- 
nent top-/,  au  lieu  d’wXyî.  Exemple  : eX^-topn' , espoir , 
dlXicfopwti),  espérer  (voy.  g 52). 

Remarquez  encore  wT-tiXvf , cicatrice , d’oÙT(otw) , 
blesser  (voj  . § 201 , 1 , 7°). 

III.  Q uelquefois  le  X se  redouble.  Exemples  : stp.- 
- aXXa , gerbe , d ’ à^tfûui),  moissonner;  ôii^XXa , ouragan , de 
6u(w),  se  ruer  ; âjA-iXXa,  émulation,  de  ap.(a) , ensemble. 

IV.  Dans  i/é- rX»,  poignée,  d'tyfui),  tenir,  le  X est 
précédé  d’une  dentale.  Dans  quteOXm,  fouet  de  cuir, 

remplace  probablement  les  lettres  vx  de  i|zavx,  ra- 
dical d’ij*a(ç),  courroie  (voy.  § 53). 

1 . La  forme  dorique  estàia-xâxiot  (voy.  Ahrens,  de  Dial,  dorira, 
§ 34),  où  l’on  reconnaît  le  radical  sanscrit  cala  , « cent  » , dont 
le  théine  primitif  est  ça/ua  (comparez  le  latin  ceni-um). 
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S «0. 

X r,î,  Xéç  (aAr,t,  aX»'{). 

Ce  suffixe , qui  parait  être  une  variété  du  suffixe 
Xo« , aXoî,  ne  se  trouve  que  dans  les  adjectifs  ve-a-Xifî , 
frais y de  vé( ex;),  nouveau;  et  op-a-Xniî  (syn.  deôp.aXô<), 
uni , de  ou.(Ôî)  , e'gal. 

S Ul- 

Xik,  gin.  Xo\j  (oXt)ç,  otX»)<). 

Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  d’adjectifs. 
Exemples  : oxwirr-d-Xïiî , railleur,  de  munr(to) , rail- 
ler; [wciv-o-Xti;,  transporte  de  fureur,  de  jutiv(o|A«) , 
être  furieux;  ô^-o-Xïk,  puant , d’5^(w),  sentir;  iïxp-x- 
-Xnî , qui  dompte , de  ÿajjwt(w),  dompter. 


S *12- 

Xtxo< , r,,  ov. 

Ce  suffixe  ne  forme  que  les  adjectifs  pronominaux 
im-Xixoc,  combien  grand?  m-Xixo;,  aussi  grand  ; ^-Xtxoî, 
ôityi-Xi'xoî,  combien  grand  (sens  relatif),  tirés  de  l’ar- 
ticle, de  l’adjectif  conjonctif,  et  des  anciens  pro- 
noms tcô(î)  , ôtto(î)  , dont  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques cas.  formés  adverbialement  : wou,  ôirou,  etc. 

S H3. 

XiÇ,  gin.  Xixoç1. 

Ce  suffixe  ne  termine  que  l’adjectif  pronomi- 

1 , Les  suffixes  Xut(<)  et  Xix*(<)  répondent  aux  finales  sanscrite» 
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ml  lî-Xai; , synonyme  de  iiX»w;  , combien  grand. 
Vov.  § 112. 

Xiov,  gin.  Xfoo,  voy.  Xov,  § HS. 

■ \ 

S *4*. 

Xto;,  (a),  ov  (i^Xtoç,  âXtoç,  toXioç). 

Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  d'adjectifs  de  si- 
gnification diverse  (comparez  le  suffixe  Xoî,  § 1 16). 
Exemples  : drav7p.ioç , trompeur , d’àiraT«(w),  trom- 
per;  yap;-X.io;,  nuptial , deya[At(w),  épouser;  àve;ui-Xio{, 
plein  de  vent , d’&vt[xo((),  vent,  dvep.ô( w),  exposer  au 
vent. 

Remarquez  l’a  inséré  entre  le  suffixe  et  le  thème 
verbal,  dans  vr,<p-d-Xio;,  sobre , de  V7f<p(«),  être  sobre; 
et  dans  Tpwy-d-Xio;,  qui  se  mange  de  Tpwy(w),  ronger. 

ftriç  et  fin  ça,  qui  forment  des  adjectifs  pronominaux  de  même 
signification  que  les  mots  grecs  en  Xfxo{<;),  Xix(<)  : td-driç,  td- 
drtça,  et  sadriç,  sadriça,  « tel  » ; yâdric,  yâdrïça , « quel  » (re- 
latif) ; ktdnç,  ktdriça , « quel  »■(  interrogatif)  ? mâdnca,  sem- 
blable à moi  » ; asnuidnça , « semblable  à nous , » etc.  Ce  sont 
plutôt  des  composés  que  des  dérivés,  car  driç,  driça , qui,  dans 
ces  formations , signifient  semblable,  nous  offrent  la  racine  driç, 
••  voir  • (de  dark,  en  grec  â/px-oi).  En  pràcrit  (voy.  l’Introduc- 
tion, p.  27),  on  supprime  le  d,  et  l’on  dit  tdrisa  pour  tddrïça, 
sarisa,  pour  sadriça.  Le  grec,  comme  l’on  voit,  diffère  du  pràcrit 
par  la  liquide,  et  par  le  x,  plus  voisin  du  ç sanscrit.  Le  latin 
a perdu  la  sifflante  palatale  ou  gutturale  ç,  qui  en  pràcrit  égale- 
ment est  remplacée  par  la  dentale  s.  Les  dialectes  germaniques 
ont  aussi  cette  espèce  de  suffixe  sous  la  forme  leik  ( gothique  ), 
Uh  (anc.  haut-allem.),  iir/i  (haut-allemand  moderne).  Voy.  p.  109. 

I . JN’est  guère  usité  qu’au  pluriel  et  substantivement  : (ri) 
Tcwyab.ia,  fruits  et  autres  mets  (de  dessert). 

s??  -V 
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Xov,  gén.  Xou;  Xiov,  gin.  Xfou  («Xov,  dXtov,  tXXov,  iXov,  wXov,  wXiov, 
tXov,  (TtXov , «jôXov,  çc^Xiov,  utiXov,  pti'XiOv,  peôXov). 

Ces  suffixes  se  joignent  à des  thèmes  nominaux  ou 
verbaux,  pour  former  un  petit  nombre  de  substantifs, 
qu’il  est  impossible  de  ramener  à une  signification 
générale.  Exemples  : vau-X-o  y,  prix  d’un  voyage  suriner, 
de  vaù(ç),  vaisseau  ; <pD-Xov,  nature , race,  et  <pj-XXov, 
feuille,  de  <pu(w),  produire;  xtipiS-aXov , cymbale, 
de  x.iî {/.Sttî , vase  creux;  àp£-aXiov,  vase  d’eau , d’apÿ(o)}, 
abreuver  ; xur-sXXov,  vase  à boire , de  cavité  ; 

wc^-tXov,  chaussure,  de  i«5(dv,  lien  ( des  pieds ) ; ttô- 
-uXov,  image,  d’eW(o*),  fai  vu;  ià-wXiov,  siège,  de  é£, 
racine  de  ê£(opi*t),  s’asseoir  ; ^o-tXov,  (un)  liquide,  de 
p>,  radical  de  plusieurs  temps  de  yl(ts),  verser ; 
Spu^tXov  (ÿpÛTC-<îeXov),  raclure , de  Spuir(Tw),  déchirer, 
racler  ; 0u-c01ov,  thyrse , de  0ti(to),  être  violemment 
agité;  x.ei-p'Xiov  , objet  qu’on  garde , de  xeï;  ptoti),  être 
couché;  0£-(a«iXov,  Bt-pieîXicv , 0é-pie0X.ov,  fondement , de 
0!,  radical  de  ti0ti)|ai,  poser  (d’où  0é-|i.a,  objet  posé, 
déposé,  etc.). 

§ H6. 

Xoç  ',  gén.  }>ou.  — Xoç,  (■»)),  ov  (aXoç,  eXoç,  TiXoç,  uaoç,  uXXoç,  toXoç). 

Ce  suffixe  forme  quelques  substantifs  et  un  grand 
nombre  d’adjectifs  de  signification  diverse. 

V 11  se  joint  à la  racine  ou  au  thème  verbal  im- 

1.  Rapproche*  de  X*  on  Xi),  Xoç,  Xov,  etc.,  les  finales  ça,  poç, 
pov,  etc.  Elles  sont  de  même  origine , et  la  différence  de  liquide 
n’affecte  ni  la  nature  étymologique  ni  le  sens  de  ces  suffixes. 


f 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE.  21 S 

médiatement  et  sans  voyelle  de  liaison.  Dans  les 
mots  ainsi  formés,  la  voyelle  radicale  est  toujours 
longue.  Exemples  : (ïji-Xo'î,  seuil , de  (3a( tvo»)",  mar- 
cher; àa-Xoç,  torche , de  rîa(tw),  brûler;  àn-),o;,  craintif , 
de  5eï(oai),  craindre;  -racp-XoV.  aveugle,  de  tuç,  racine 
de  Tùip(o?),  vapeur , torpeur , et  de  tjç(w),  enfumer. 

2°  Souvent  /.o;  est  précédé  des  voyelles  de  liaison 
e ou  a.  Exemples  • ocLÔ-aXoç,  suie,  feu , d’a'G(w),  brûler  ; 
Tfoy-aXo; , courant  (adj.),  de  Tpr/Jw),  courir  ; <rrpo<p- 
-aXo; , roue,  de  cTpe<p(w),  faire  tourner;  eïx-eXoi ;,  je/n— 
blable,  d’eï^w),  ressembler  ; -par-eXo? , changeant , de 
Tpéir(<i>),  tourner. 

Remarquez  le  changement  d’e  en  o dans  Tpo-/aXô;, 
GTpô'palo; , et  en  « dans  TpaxeXo;. 

3°  Précédé  d’r  ou  d’w,  le  suffixe  Xoç  forme  des 
adjectifs  qui  marquent,  pour  la  plupart,  capacité  ou 
penchant  pour....  Exemples  : siy-riXo;,  silencieux,  de  * 
uiya(w),  se  taire;  çe'.à-coXo';,  économe,  de  <pe$(opr.at), 
épargner. 

On  peut  considérer  I’yj  de  <ny rlkfa  comme  apparte- 
nant au  thème  verbal  ciya. 

Remarque.  En  général , aXoç,  eXo;  sont  précédés 
d’une  voyelle  brève;  7]Xo';,  wXo'î,  d’une  voyelle 
longue  (dans  ciy-viXôç,  l’i  est  long). 

4°  Précédé  d’u,  le  suflixeXo;  forme  le  diminutifp.ixx- 
-ûXo;,  tout  petit,  de  puxxfo;),  dorien,  pour  puzpô;,  petit'. 

1 . Le  suffixe  uXXoî  sert  à former  fies  diminutifs  fies  noms  pro- 
pres en  xXîj;.  Exemples  : 'Hpa-xXîjc  v 'Rp-yXXoç;  ’Aptoro-xXîjt , 
’Aptm-uXXo;;  BîOu-xXîjç,  BâQ-uXAo?,  etc.  Voyez  Eustathe  {o/l 
Ilia/l. , p.  980,  AS),  cité  par  M.  Meineke  , Histor.  crit.  Comte, 
græc.,  p.  288.  Ce  fait  curieux  se  trouve  ici  rejeté  dans  une  note, 
parce  que  nous  ne  nous  occupons  pas  dans  ce  traité  de  la  for- 
mation fies  noms  propres.  g 
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Dans  cTwjxAo;,  bavard,  lu  et  le  \ paraissent  appar- 
tenir au  thème  de  'ttwu.ûa'W,  être  bavard. 

S «7. 

(W,  gin. 

Tous  les  substantifs  terminés  par  ce  suffixe  sont 
du  genre  neutre;  ils  reculent  tous  l’accent  le  plus 
loin  qu’il  est  possible. 

I.  Le  suffixe  p.a  se  combine  avec  des  thèmes  ver- 
baux, qui,  pour  la  plupart,  prennent  devant  cette 
désinence  la  même  forme  que  devant  la  désinence 
(iai  du  parfait  passif.  11  forme  une  classe  très-nom- 
breuse de  substantifs,  qui  expriment  l’effet  ou  l’objet 
de  l’action  du  verbe.  Exemples  : Ypa;x-pux,  ce  qui  est 
écrit,  lettre , de  ypaçw  (yé-ypsepL-p-ai),  écrire ; Çifni-pia, 
objet  de  recherche , de  ^r.Tsa»  (s-^/xTi-pai),  rechercher  ; 
$££ay-p.a,  instruction , de  iïiSxax.0)  (St-Sîè ay-piai),  in- 
struire; îcyopa<î-ax,  marchandise , d’ctyopaÇto  (rlyopan-aat  ., 
acheter , etc. 

nâôvi-p.a,  souffrance , et  'refon-pa,  chute , se  dérivent 
des  aor.  2 -rtaOesv  (iraflf-etv),  souffrir , et  ireaeiv  (iMfft-eiv), 
tomber. 

vE^-p.a,  ce  qui  arrête , et  xsùd-aa,  retraite  cachée , 

1 . Parmi  les  consonnes  qui  entrent  dans  la  formation  des  suf- 
fixes, ce  sont  surtout  les  nasates  jx,  v et  la  dentale  v,  remplacée 
quelquefois,  en  grec,  par  a,  qui  sont  de  nature  verbale,  et  pa- 
raissent empruntées  aux  désinences  de  participes  (voyez  ce  que 
nous  avons  dit  au  § 38  bis,  3°,  et  plus  bas  les  notions  compara- 
tives, § 192  bis).  Aussi  les  mots  qui  sont  terminés  par  les  suffixes 
où  l’on  voit  figurer  ces  consonnes  rappellent-ils  presque  toujours 
leur  origine  et  leur  valeur  verbale  , tant  par  leur  sens  que  par 
leur  forme. 
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il’ejr(w) , retenir , et  keûô(w),'  cacher,  ne  modifient 
point  devant  le  [/.  leurs  consonnes  finales. 

Remarquez  le  0 inséré  entre  le  suffixe  et  le  thème 
verbal  dans  t-O-p , marche , qui  parait  dériver  d’i  T 
racine  d’elpu , aller. 

Pour  former  le  substantif  àtTw-fia,  pignon,  il  faut 
supposer  un  verbe  àevo-w,  qui  n’existe  pas,  mais  qui 
se  tirerait  régulièrement  d’cÛTof;},  aigle,  faite. 

II.  Ce  suffixe  termine  encore  quelques  substantifs 
de  formation  obscure,  comme  i-ro-aa,  bouche',  aû-fuc, 
corps,  ar-aa,  signe,  etc. 

S 

Kén-  <"!<• 

Ce  suffixe  se.  combine  avec  des  racines  ou  des 
thèmes  verbaux,  pour  former  des  substantifs  qui 
expriment  l’idée  abstraite  de  l’action  marquée  par  le 
verlie,  ou  l’effet,  le  produit  de  l’action  du  verbe. 
Ces  substantifs  suivent  les  mêmes  règles  de  forma- 
tion que  les  noms  en  pet  en  p;.  Exemples  : <rrty-u.r, 
action  de  piquer,  de  GTiy , radical  de  (ê-<my- 

-pt),  piquer;  ypau.-p,  ligne,  de  ypxipto  (ye-ypappi), 
tracer.  - 

Remarques.  1°  Les  substantifs  àt-s-ur, , fagot , et 
n,  coucher  (du  soleil),  formés  de  &e'-«  (Sé-àe-pi), 
lier,  et  de  à’j(opi),  se  coucher  (en  parlant  des  astres), 
insèrent  un  a entre  le  radical  et  le  suffixe.  — Au 
contraire,  dans  yvw-p,  opinion,  p n’est  pas  précédé 

i.  Comparez  à sto-ua  la  racine  sanscrite  stu , « loner,  chan- 
ter » , L’étymologie  des  deux  autres  mots  est  beaucoup  moins 
claire  et  nous  entraînerait  dans  de  longs  détails. 
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du  c que  nous  trouvons  dans  s-yvw-<j-|Aai,  parfait 
passif  de  Yiyvwcitw,  connaître.  ... 

2°  Les  substantifs  palme , empan  (mesure), 

Spxy-jj.1) , drachme  (monnaie),  >oy-pi,  lieu  propre  à 
une  embuscade , qui  paraissent  être  dérivés  de  èéy- 
(ojiai),  recevoir , &pà<w(w).,  empoigner  , Xéf{ofxai  ) je 
coucher,  ont  un  y au  lieu  du  7,  que  semble  attirer 
plus  ordinairement  la  liquide  p.  . 

Dans  aù-y-pi  , sécheresse , le  / n’appartient  pas 
au  radical  d’aû(w  , sécher'.  . . • • 

3°  Remarquez  encore,  d’une  part , le  6 inséré  entre 
le  radical  et  le  suffixe,  dans  les  mots  eis-t-O-pri,  entrée 
(vo y.  ïO[A*r  § 117),  et  5Ta-6-p7),  règle,  formés  d 1,  ra- 
dical d’elp.1 , aller , et  de  croc,  radical  de  îcTTipu , 
placer ; et,  d’autre  part,  le  t intercalé  dans  « p-e-T-pi, 
injonction , qui  parait  venir  d’tç-e,  radical  d’èç-wifxt , 
envoyer  à,  mander. 

4°  Mappa,  mère,  et  To>  aa,  audace,  sont  les  seuls 
substantifs  en  pot  qui  appartiennent  à la  première 
déclinaison.  Tous  les  autres  noms  en  pa  sont  du 
genre  neutre  et  suivent,  par  conséquent,  la  décli- 
naison imparisyllabique. 

§ 119.  ■ ' ’ 

uov,  gcn.  fiou  (otpov). 

Se  terminent  en  pov , apov,  quelques  noms  de 
plantes,  qui  sont  presque  tous  d’origine  obscure. 

1.  M.  Benfey  ( Gr . [Vurzell  , I,  p.  37  ),  rattache  ce  mot  à la 
racine  sanscrite  çttsh  « sécher*  ( eausatif  çosh-ayati ),  et  cette 
étymologie  est  rendue  très-probable  par  ce  fait , qu’on  trouve 
aussi  en  grec  la  forme  aau/-u.«;,  dans  le  sens  de  sec  et  de  frète. 
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Exemples  : av8»-[Aov,  synonyme  d’avdoç  (gén.  âvQe-oç), 
fleur;  6v-pv,  thym  (dup ; a le  même  sens);  <nfa-au.ov, 
graine  de  sésame  (on  dit  aussi , dans  le  même  sens, 
(nfoaao;  ; cyicxar,  signifie  sésame );  âutdfAov,  amorne , etc. 


S 120. 

u orft,  gén.  (jiovr;ç. 

Devant  ce  suffixe,  qui  ne  forme  qu’un  petit 
nombre  de  substantifs,  le  thème  verbal  prend  la  même 
forme  que  devant  les  suffixes  |ia,[jioç,  pi.  Exemples  : 
irei-<j-pv/;,  persuasion , de  ueîôw  (Ttéireiffpwi),  persuader  ; 
(p'ksj-y.ovvi , inflammation  , de  <p7êy- w , huiler. 

K).au-6-[/.ovfl , lamentations , de  xXaiai  (xXxy-ooy.zi) , 
pleurer , insère  un  0 entre  le  radical  et  le  suffixe.- 
Vov.  iUfist,  -î0p,  § 117,  118. 


JT# 


• • S 1*1. 

grn.  (ioî  (auoç,  6 jiô;,  a|xoc,  tfju><). 

I.  (ie  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  verbaux, 
pour  former  des  substantifs  de  signification  abstraite, 
qui,  pour  la  plupart,  expriment  l’action  marquée  par 
le  verbe  d’où  ils  viennent.  Un  petit  nombre  expriment 
l’effet  de  cette  action.  Exemples  : âyama-jid; , lutte , 
combat , d’àywML^ouat),  combattre;  àyts-u/jç , assem- 
blée, d ’âystp(to) , assembler  ; xpayuu-fAo; , action  de 
rendre  âpre,  de  rp*yuv(w),  rendre  âpre  ; 5iwy-u.oî, 
poursuite , de  &-.wx(to),  poursuivre  ; aivty-uoî,  énigme, 
d’atviTT^oaai),  parler  par  énigmes  ; &t<rray-|toç,  doute, 
de  ^ictsc^ü»  (fut.  (Wxa'ü)},  douter  ; xe^euG-piç,  ordre , de 
xrXeu-u  (parf.  pass.  xs-xAwn.pai),  ordonner. 
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Remarques.  1 0 C’esl  surtout  des  verbes  eu  qu’on 
tire  des  substantifs  en  pi;.  — On  en  forme  aussi  un 
grand  nombre  de  verbes  dont  le  radical  se  termine 
par  une  gutturale  (ils  ont,  pour  la  plupart,  le  présent 
en  (tcw,  ttm),  ou  par  une  liquide  (surtout  X ou  p). 

2°  Parmi  les  verbes  en  w pur,  ceux  qui  prennent 
un  o dans  leur  conjugaison , comme  xîXeuu  (parf. 
pass.  xî-xéXeu-ff-p ci),  sont  régulièrement  les  seuls  qui 
forment  des  substantifs  en  p>?.  Cependant,  surtout 
dans  la  vieille  langue,  on  trouve  quelques  autres 
verbes  en  w pur  dont  le  thème  se  combine  avec  le 
suffixe  pjç,  au  moyen  de  l’insertion  d’un  a ou  d’un  9. 
Exemples  : wa-m-a-pl; , action  de  fouler , de  iwtTé(w), 
fouler  ; |îpuyjfl-8-piç,  mugissement , de  ppu-/â(oaxi), 
mugir;  xYiXr-ô-pk,  silence  ( d'un  auditeur  charmé ), 
de  XTiXe(to),  charmer;  pw-fi-pç , colère , de  pf)vî(»), 
s'irriter ; xXau-9-p.i;,  lamentation , de  xXauo  (fut.  xXav- 
-ooaat),  se  lamenter. 

Insèrent  encore  un  9 devant  le  suffixe  les  substan- 
tifs àp-8-p>;,  assemblage , et  irop-8-plç , passage,  formés 
des  radicaux  oîp  (àp-ap-wxw),  adapter , et  irep  (imp-w), 
percer.  — On  dit  aussi,  sans  insertion  de  consonne, 
ip-p>ç,  assemblage.  — C’est  encore  du  radical  àp-que 
se  tire  le  substantif  otp-i9-piç,  nombre.  Remarquez  l’i 
qui  précède  le  9. 

3°  Vu),  souffler , èpé(<Tcw),  ramer , prennent  un  t, 
au  lieu  d’un  8,  pour  former  cè-T-p>î,  souffle , et  ipe-T- 
-p'î,  rame. 

4°  Il  n’y  a que  trois  ou  quatre  substantifs  en  pç, 
. dérivés  de  verbes  en  w pur,  où  le  suffixe  se  joigne 
immédiatement  au  radical  : pu-p';,  timon , de  £o(w), 
tirer;  yu-p'; , saveur,  de  yu,  radical  de  plusieurs 
temps  de  yX“)>  verser;  8-j-pîç,  cœur,  de  9u(w) , être 
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agité,  ardent *.  — On  peut  y joindre  crainte , 

de  ^eï(<iai),  craindre. 

Kpu-|io;  a le  même  sens  et  la  meme  racine  que 
xp’j(oç),  froid.  — Apu-fw;  vient  de  Spùç,  chêne,  et  a un 
sens  collectif  : foret  de  chênes.  — Aiiao';,  faim,  et  Xoi- 
pwç,  peste , sont  des  mots  de  formation  obscure. 

5°  Les  classes  de  verbes  dont  il  n’a  pas  été  question 
daus  les  trois  remarques  précédentes  ne  forment 
qu'un  très-petit  nombre  de  substantifs  en  pw;.  Exem- 
ples : xo|/.-|aoç,  action  de  frapper,  de  xotc(tw),  frapper  ; 
âp$-[4o;,  arrosement,  d’«p^(w),  arroser. 

6°  Quelques  verbes  dont  le  radical  se  termine  par 
une  gutturale,  ont  devant  le  suffixe  uA;  un  y au  lieu 
d’un  y (voy.  § 118,  Rem.  2°).  Exemples  : Xay-pwç, 
sort,  de  Xay(eïv),  obtenir  par  le  sort  ; ffvv-£oy-pu>{,  liai- 
son, de  <juvéy_(<o),  contenir;  ùoy-jAo';,  poursuite,  d’îwx(w), 
poursuivre. 

Dans  aù-y-udî , sécheresse,  d’aü(u),  sécher,  le  y 
n’appartient  pas  au  radical  verbal,  non  plus  que  le 
y dans  û>.«-y-jxoî , aboiement , de  {iXâ(w)  , aboyer , à 
moins  qu’on  n’ait  dit  autrefois  xSaeo)  et  ùXaucu  ( cf. 
ûXax-vi'  et  ùXaxT^-w).  Pour  aù/ao;,  voy  p.  218,  note  1. 

Neoy-pio;,  innovation,  parait  se  rattacher  à v£o<rc(o;), 
j>etit,  jeune,  où  les  deux  <j<j  ont  une  valeur  guttu- 
rale ; et  vtojy-aoç  à vew<r«r(w),  innover. 

?"  Le  suflixe  [io(  (sans  accent)  est  précédé  d’un  a 
dans  un  petit  nombre  de  substantifs,  qui  sont  pour 
la  plupart  d’origine  obscure , comme  , par  exemple, 
ÔaX-auo;,  chambre,  xaX-apto;,  roseau,  etc.  — TlXôx-apioî, 
tresse  de  cheveux,  a gardé  l’a  radical  de  wXoxr,  tresse, 
d’où  il  est  formé. 

I . La  racine  sanscrite  dlul  signifie  « agiter  » . 
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8“  Le  même  suffixe  est  précédé  d’e  dans  les  deux 
substantifs  iroA-epç,  guerre , et  avepç,  vent1  f com- 
parez rnli-m,  tourner , deusA-w,  weA-opi,  être,  versari, 
et  â-iü,  souffler ). 

II.  I .es  adjectifs  vS^u-pî,  synonyme  de  ii  ju(s),  doux, 
et  ira-pç,  synonyme  de  ïtti(<),  hardi , se  terminent 
aussi  par  le  suffixe  pç. 

Le  même  suffixe , précédé  d’i,  forme  un  certain 
nombre  d’adjectifs,  qui  marquent  ressemblance,  ap- 
titude (voyez  ipç,  § 90). 

§ 122. 

' (mav,  uov;  fAotv,  gén.  [aovoç. 

I.  Ce  suffixe,  ajouté  à des  thèmes  verbaux, ou  mis  à la 
place  des  suffixes  des  noms  verbaux  en  p,  pç,  forme 
des  adjectifs  qui  marqueut,  en  général,  la  possession 
de  ce  qu’expriment  ou  le  verbe  ou  ces  noms  verbaux. 
Exemples  : atôri-pv,  pudique,  d’«$é(opt),  avoir  de  la 
pudeur ; iïei i'-pv , compatissant,  d’sAeé(co),  compatir; 
-o-pv,  oublieux,  de  Ar|6(opt),  oublier ;ï£-pv , instruit, 
d’i^(eîv),  avoir  vu;  aï-pv,  sanglant,  de  alp,  sang,  etc. 

Un  grand  nombre  de  ces  adjectifs  ne  sont  usités 
qu’en  composition.  Exemples  : -[ïa-pv,  qui  mar- 
che, de  (Ja(tvw),  marcher  ; -Trpay-pv , qui  agit,  de 
itpày-p,  action,  etc. 

Quelques-uns  n’ont,  comme  mots  simples,  que  la 
désinence  pv,  et  prennent,  en  composition,  les 
deux  désinences  pv  et  pv.  Exemple  : yvw-pv,  con- 


1.  Rapprochez  d’av-tpoç  le  latin  an-inia,  « souffle  ».  En 
.sanscrit,  an  signifie  respira;  souffler,  et  forme  an- Lia,  « vent  ». 
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naisseur  ; à-yvw-p.wv  (neutre  p.ov),  ignorant , de  yvo, 
racine  de  ytyvwcrx «,  connaître. 

H.  Ce  suffixe  forme  aussi  quelques  substantifs, 
qui  ont,  pour  la  plupart,  un  sens  actif.  Exemples  : 
xeuS-jxwv,  retraite  cachée,  de  xeû6(w),  cacher  ; ^yt-puiv, 
chef,  de  •ôyé(o;j.ai),  conduire;  9r,-p.wv,  tas,  de  Ti-Svi-p, 
/xiser;  &aiTy-puov,  qui  prend  partit  un  repas , convive, 
de  ^aiTu(ç),  repas,  etc. 

§ 1*3. 

v“>  VTJÇ  («VJ],  OVJ],  J]VJ],  IV J],  (ivr,).  , . 

I.  Le  suffixe  va,  vn,  combiné  immédiatement  avec 
une,  racine  ou  avec  un  thème  verbal,  ne  termine 
qu’un  petit  nombre  de  substantifs.  Exemples  : yev-va, 
race,  de  yev,  radical  de  yiyvopiai,  naître  ; p.apay-va, 
fouet,  de  piapay,  radical  de  p.apa<;<x(a>),  résonner  ; £w-vti, 
ceinture , de  £to(wup.i) , ceindre  ; çep-w),  apport,  dot , 
de  <psp(td),  porter  ; èptic-v»,  fraction  de  rocher,  d’èpur, 
radical  d’èpeti^u),  abattre. 

Remarques.  Dans  c-rpto-p. vyi,  couverture , de  arptü^v- 
vupu),  étendre , et  dans  Tè)d-\j.ir, , trou  ou  entre  P essieu, 
de(?)TïHv6to),  être  plein , le  suffixe  est  précédé  d’un  pt. 
(comparez  à ces  substantifs  pipt-pa,  souci,  qui  parait 
venir  de  p.est(V),  partager).  — U est  précédé  d’une 
dentale  dans  ey  t-Sva,  vipère  femelle,  d’fyi(ç),  mdle  de 
la  vipère. 

II.  'A.vy ],  ovYi  se  joignent  à des  thèmes  verbaux,  ra- 
rement à des  thèmes  nominaux,  pour  former  des 
substantifs,  qui  expriment  soit  un  instrument,  soit  le 
produit  de  l’action  du  verbe.  Exemples  : àper-av/; , 
faux,  de  £péir(w),  faucher  ; (mç-avr,  enceinte  ; de  <m- 
<p(w),  ceindre;  àyx-ovv),  lacet , d’ay-/_(oi),  étrangler; 
otx-dvr,  pierre  à aiguiser,  d’àx(vf),  pointe,  etc. 
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Remarquez  encore  le  féminin  de  ^yepuMv,  chef \ ryt- 
jAovr,  ; et  StpaTv-vz , pour  Ôtpà^aiva , servante , féminin 
de  Ôepa-cov,  serviteur  (voy.  § 43). 

III.  Le  suffixe  w,  est  beaucoup  plus  rarement  pré- 
cédé d’un  z,  d’un  u ou  d’un  i.  Exemples  : ffîX-/)V7i, 
lune,  de  aeXa(;),  clarté  ; (iacTtovy),  facilite' , de  âfct(oî), 
superlatif  de  pa'ho;,  facile  ; rptaiwi,  héroïne,  de  ^pw(î), 
héros. 

Remarquez  les  finales  civr, , rivr, , des  substantifs 
à^ivT)  (ax-Givr , ày-oiv»)) , hache , d’ây(vjtu),  briser  ; et 
£<o-t(v7),  t/o/i,  de  £o,  radical  de  donner. 

Xyjcotwi,  bras,  est  dérivé  d’àyzwv,  coude  ; p uXe&wvT), 
.rot/t,  de  jAî^tàwv , qui  a le  même  sens.  Par  consé- 
quent, dans  ces  deux  mots,  le  suffixe  n’est  pas  v«, 
mais  7i. 

S 12*- 

vii;,  vt<. 

Ce  suffixe  est  une  variété  du  suffixe  voî.  Il  forme 
un  petit  nombre  d’adjectifs.  Exemples  : caç-r-vrç, 
clair , de  aa^frîç),  clair  ; irpr.-vriç,  dorien  ïrpa-v/î,  pen- 
ché en  avant,  qui  parait  se  rattachera  ia  préposition 
7rpo , en  avant;  ai-a-vrç , éternel,  d’aet , toujours -,  à 
moins  qu’on  ne  considère  cet  adjectif  comme  formé 
d’aiwv,  temps,  éternité : dans  ce  cas,  le  v n’appar- 
tiendrait pas  au  suffixe.  — ’Aittivtiî  , insensible , est 
un  mot  de  formation  obscure. 


S 123. 

vov,  gén.  vov  ; «vov,  gén.  oivou. 

1 . Le  suffixe  «vov,  joint  à des  thèmes  verbaux , forme 


J 
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des  substantifs,  qui  sont  pour  la  plupart  des  noms 
d’instruments.  Exemples  : yXûip-avov , outil  /mur 
sculpter , de  yXv«p(ti>),  sculpter  ; àperc-avov,  faux , de 
$p£ir(w),  faucher. 

L’e  de  la  racine  ou  du  radical  se  change  ordinai- 
rement en  o.  Exemples  : ôpy-avov,  instrument , d’ipy, 
radical  d*£py(ov)  ouvrage , et  de  plusieurs  temps 
d’tp^(oj) , faire;  £ô-avov,  ouvrage  sculpté de  ;e(<»), 
gratter  ; roir-avov , sorte  de  gâteau , de  7t^tc(tcii)  , 
cuire , etc. 

Remarquez  le  a intercalé  dans  Xe^ccvov  (XEiir-ffavov), 
reste , de  îtin(fo') , laisser , et  dans  o^avov  (oir-eravov), 
vue,  d’oie,  radical  d’offcopat,  voir  ; le  changement  de  x 
en  y dans  -nfy-avov,  poêle  à frire , de  r/fx  ta),  fondre. 

II.  Le  suffixe  n’est  point  précédé  d’a  dans  vex-vov, 
fie  Tîx(eîv),  enfanter  ; $eùt-vov,  souper , qui  paraît  avoir 
la  même  racine  que  &Eir(aç), coupe,  etc. 

Il  est  précédé  d’un  p dans  {ÎÉXe-pvov,  flèche,  de  ( ’ii- 
Xoç  (géil.  (k'Xe-o;),  trait,  et  dans  xp7$£-pvov,  bandelette, 
de  xp*î,  tête,  et  &(«),  lier. 

III.  Un  certain  nombre  de  noms  de  plantes,  qui 
sont  presque  tous  d’origine.obscure,  se  terminent  en 
vov,  avov,  ivov.  Exemples  : ûà-vov,  truffe  ; ôpiy-avüv,  ori- 
gan ; xup-ivov,  cumin,  etc; 

vos,  (y)),  ov.  — vo«,  gén:  vou  (avoç,  ivoç,  nvo(,  evvo;,  >jvoî,  ojvck). 

I.  Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  ver- 
baux , pour  former  des  adjectifs,  qui  ont , pour  la 
plupart , un  sens  passif.  Exemples  : TEpir-vo;,  agréa- 
ble, de  T£pic(wj,  réjouir  ; cxuy-vô;,  odieux,  de  «rvy,  ra- 

-,  1S  ' 
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cine  de  rrvy-&»  (aor.  "2  ï^Tuy-ov),  haïr;  -voç,  redou- 
table, de  &8î(oat),  craindre. 

Remarques.  1 0 Les  labiales  p et  «p  de  <df(o[icu),  vé- 
nérer, et  d’gp«<p(w),  couvrir,  se  changent  en  la  nasale 
des  labiales,  p,  daus  «p-voî,  vénérable,  et  ipe|A-vo;,  ob- 
scur. — Le  P de  cruê(u),  luire,  se  change  en  la  forte 
w dans  otv^iï-voî,  luisant. 

2°  Ku^-yoî,  illustre , ne  parait  pas  venir  d’un  radical 
ver bal,  mais  de  la  racine  de  gloire. — 

enfantin , se  rattache  soit  à iraîç  (gén.  itaiâ-ô;),  enfant, 
soit  à jouer. 

3°  Ce  suffate  termine  aussi  quelques  adjectifs  et 
quelques  substantifs  de  formation  obscure,  tels  que 
yup-vc*,  nu;  wpjfA-vo;,  qui  est  à l extrémité  ; xam-yk’, 
fumée,  etc.  • ; 

H.  Dans  un  certain  nombre  d’adjectifs,  le  suffixè 
voî  est  précédé  d’un  a.  Exemples  : ix-avo«,  suffisant,  de 
txA. >),  aller  ( atteindre  à;  cf.  ixâvw);  mô-avdî,  per- 
suasif, de  im6(to),  aor.  2.  -ru&(eîy) , persuader , etc. 

Remarques.  1“  Des  verbes  cxiffw),  couvrir,  et  <jtu- 
•y  üv),  haïr,  on  dérive  à la  fois  <rrty-vdç  et  <my-etvo<;, 
couvert;  oruy-vo;  et  axuy-avd;,  odieux.  • . 

2°  Dans  «y <x-v<k,  agréable,  Y*  parait  appartenir  au 
thème  verbal  d’aya(pai),  admirer , être  charmé.  — 
Dans  ay-avoî,  cassant,  d’ay(vup),  briser , il  fait  partie 
• du  suffixe. 

3°  L’adjectif  démonstratif  exet-vo; , xeî-vo;  (éol.  xtô- 
_voî,  dor.  tâ-vd;),  celui-là,  vient  d’èxîî,  là. 

111.  Le  même  suffixe,  précédé  d’ a,  forme  un  grand 
nombre  de  substantifs,  qui  sont  presque  tous  d’ori- 

1 K»*vx,  fumée,  a très-probablement  la  même  origine  qn* 
x«* -«*,  i ouf  fier, 
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gine  obscure.  Exemples  : yép-owoç,  grue;  p«X-*vo;, 
gland.  Dans  ôu-savo? , frange , le  suffixe  pourrait 
être  cavoç,  car  ce  mot  parait  se  rattacher  à 0v(»),  être 
agité.  - , 

IYr.  Combiné  avec  des  thèmes  nominaux  et  pré- 
cédé d’i,  le  suffixe  voç  forme  un  grand,  nombre  d’ad- 
jectifs, qui  expriment  la  matière.  Exemples  : «hç0ép- 
-tvoç,  de  cuir , de  &t<p0£p(a),  cuir  ; x/fy-wo;,  de  cire , de' 
jonpfo'ç),  cire  ; xep»r-ivoç,  de  corne , de  xtpaç,  corne. 

rXaûx-ivoç  et  os(pv-ivoç  sont  des  formes  poétiques, 
synonymes  de  yiaux(oç),  bleu  azuré , et  d’ôp<pv(<f;),  gris 
foncé.  — vEv$-tvoç,  intérieur , se  dérive  de  l’adverbe 
tv^(ov),  dedans  ; ewiv-ivoç,  de  celui-là,  d’èx*îv(o;). 

V.  ~lvo;  (avec  un  accent  circonflexe  sur  i)  forme 
l’adjectif  atyy  wt-îvoi,  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
d’ay^Mrr(oç),  très-proche. 

VI:  Ivéî  (avec  l’accent  sur  la  dernière)  sert  à for- 
mer : \fi  des  adjectifs  qui  déterminent  le  temps. 
Exemples  : i<ncep-ivd?.,  du  soir,  de  i<rx(f  a),  soir;  âep- 
-tvdc,  d'été,  de0fp(oî),  été  ; /eiaep-ivo;,  d hiver,  deytfpw- 
p(o?),  qui  a le  même  sens  ; y0e<r-tvdç,  et  hier,  de  yUt , 
hier;Tttf\»a-i^ôi;,  de  t année  dernière , deitépuc(i),  F année 
dérnière  ; r/iT-wô{,  de  cette  année,  de  Tf,r(eç),  cette 
année  ; 2°  des  adjectifs  de  signification  diverse , tels 
que  àv0-m<;,  fait  de  fleurs,  d’av8(o;),  fleur  ; àXï)0-ivdç, 
synonyme  d’âto)0(n'ç),  vrai  ; iïux-ivoç,  épais,  de  l’ad- 
verbe TOJx(a),  dru,  en  grande  quantité,  etc. 

VIÎ.  Quand  le  radical  du  mot  primitif  se  termine 
en  f,  cet  e se  contracte  souvent  en  ei  avec  l’i  qui  pré- 
cède le  suffixe.  Exemples  : ôpaivdç,  de  montagne ; 
d’dpoç,  gén.  dpa(oç),  montagne ;■  aiittivo;,  haut,  d’aliroî, 
gén.  aïirï(os),  hauteur. 

Se  terminent  encore  en  uvqç  , sans  que  le  radical 
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> d’où  ils  dérivent  ait  pour  dernière  lettre  un  e,  quel- 
ques adjectifs,  tels  que  ttoÔ-eivo'î,  désirable , de  to>8(oç\ 
gén.  -ou,  désir  ; eùài-eivoç,  serein , d’eù^i(a),  temps  se- 
rein; èpax-eivo'ç,  synonyme  d’èpax(d;),  aimable;  rex- 
-etvoç,  volatile , de  •xéx(oy.ai),  voler , etc. 

VIII.  Les  poètes  remplacent  quelquefois  ewd;  par 
ewo;.  Exemples  : àpy-givdî  et  àpy-evvdç,  synonymes  d àp- 
y(oç) , blanc  ; «pa-tivdç  et  ça-evvd;,  brillant,  de  <pao;,  gén. 
çat-oî , lumière;  gpeë-swdç,  ténébreux , d’i'peêo; , gén. 
èpéÇe-o;,  obscurité. 

IX.  Dans  un  petit  nombre  d’adjectifs,  voç  est  pré- 
cédé d’un  ri , et  dans  quelques  substantifs  d’un  ut, 
qui  tantôt  appartiennent  au  radical  du  mot  primitif, 
et  tantôt  sont  insérés  entre  le  radical  et  le  suffixe. 
Exemples  : 

1°  Xxpi-voç,  mur,  d’âxpf,  le  plus  haut  point,  ma- 
turité; 7MT-7)vdî,  volatile,  de  7rtT(ou.ai),  voler ; û-ï|vo';, 
de  porc,  de  u(ç),  porc;  ■ . 

2°  Tl-wvdî , petit-fils,  vient  de  ui(dç),  fils.  Dans 
xoivü)v-o{  , synonyme  de  xoivwv , compagnon , et  jieXe- 
Xwv-oî,  gardien , de  (itleSiow,  soin,  le  suffixe  est  plutôt 
q;  que  vdî. 

S i*7.  . • ; 

voç,  gén.  vto?  (voy.  § JÉ9j.  • . 

Ce  suffixe  est  rare.  11  forme  les  substantifs  xxt)-vo«, 
possession,  de  xxà(ou.ai),  posséder  ; xépu-vo; , terrain 
séparé,  de  xeaeîv  (xsu.s-aiv) , aor.  2 de  xtpLvw,  couper, 
et  probablement  aussi  &x-vo;,  don , qui  parait  se  rat- 
tacher à $o,  radical  de  jtôcopù,  donner. 

oio,  gwi.  oîa;,  voy.  la,  § 84. 
oio<,  oi«,  oiov,  voy.  io<,  i*,  tov,  § 94. 
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, S <28, 

ov,  gén.  ou  (voy.  § 130). 

I.  Ce  suffixe,  qui  n'est  autre  chose  que  le  neutre 
du  suffixe  oç,  de  même  qu’a,  z,  en  est  le  féminin, 
sert  à former  : 1°  le  neutre  des  adjectifs  en  o Exem- 
ple : masculin  «cyaô-o;,  neutre  à-pxH-ov,  bon; 

2°  Des  substantifs  neutres,  qui  different,  tantôt 
par  la  désinence  seulement , tantôt  par  la  désinence 
et  par  le  sens,  quelquefois  aussi  par  l’accent,  d’au- 
tres substantifs  masculins  (en  o«)  ou  féminins  (en  a). 
Exemples  : -kKvj o-«,  irtaup-ov,  côté  ; yaui-oç,  ■yaîff-ov',  sorte 
de  lance ; aÔ/.-o? , combat,  aOX-ov,  prix  du  combat , etc. 

On  distingue  parfois,  au  moyen  de  cette  désinence 
ov,  le  nom  du  fruit  du  nom  de  l’arbre  qui  le  porte. 
Exemples  : oôti-ov,  poire,  art-o;,  poirier  ; spive-ov,  figue 
sauvage,  tpive-o';,  figuier  sauvage  ; xapo-ov,  noix,  xap«-«, 
noyer.  — Rapprochez  encore  è"Xai-ov,  huile , d’&at-a, 
olivier,  olive , et  d’êTXat-o;,  olivier  sauvage. 

3"  Prennent  aussi  la  désinence  ov,  sans  changer 
de  sens,  les  substantifs  £âxpt>-oy,  synonyme  de  àaxpo, 
larme , et  jîdrpu-ov,  synonyme  de  {&*pu(ç) , grappe. 

De  77eXex(uî) , hache , on  a formé  7tD.*xxov,  manche 
de  hache, 

4°  Quelques  substantifs  qui,  comme  mots  simples, 
ont  la  désinence  masculine  o?  ou  appartiennent  à la 
troisième  déclinaison,  prennent  en  composition  la 
désinence  ov.  Exemples  : Si-o'êo>.-ov , pièce  de  deux 

. x.  \ • 

I.  Mot  gaulois  ( gtes-tini , dans  César,  de  B.  G.,  III,  4).  On 
trouve^  dans  les  ' dialectes  eelti<|ues  ceis,  cnir.  Comparez 
h.  allem.  kér. 
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oboles , de  <5tç , deux  fois , et  d£o>-o ;,  obole',  aeTaypev- 
-ov,  r/ay,  de  [X£Ta,  après , et  <ppv;v,  péricarde , cœur. 

Dans  (xeuotêov,  nom  de  la  courroie  qui  attache  le 
joug  au  timon,  formé  de  peVdc),  qui  est  au  milieu , 
et  de  (3oùç,  gén.  po-d? , bœuf,  ov  prend  la  place  de 
l’o  final  du  radical  de  (io(dç). 

Remarque.  Quelques  substantifs  ont  le  singulier 
en  oî  et  le  pluriel  soit  en  a seulement,  soit  à la  fois 
en  oi  et  en  a.  Exemples  : «pipoç,  bride , pluriel  «pipa; 
i-oç , trait , pluriel  i-oî  et  t-o«. 

II.  Le  suffixe  ov  forme  encore  quelques  substantifs 
primitifs,  comme  epy-ov,  œuvre,  de  la  racine  ép-y,  qui 
sert  de  radical  à plusieurs  temps  d’epà-w  (fut.  èp£w), 
faire,  et  un  certain  nombre  de  substantifs  d’origine  , 
obscure  ou  étrangère,  en  particulier  des  noms  de 
plantes,  comme  nodo-w,  poireau , etc. 

Rarement  l’e  de  la  racine  se  change  en  o,  comme 
dans  ôi|m>v,  tout  aliment  cuit , de  ê«Kw)>  cuire. 

§ 129.  ' . • • 

; • . » ' * *•  ■ ».  .i  . * 

o;,  gén,  £0Ç.  — «î,  gén.  eoç. 

Selon  toute  vraisèmblance , le  a final  de  oc  fait 
partie  du  suffixe,  et  n’est  pas  simplement  une  dési- 
nence de  cas.  Ce  a se  retranche  au  génitif  et  aux  au- 
tres cas  («it-t-o;  est  pour  tn-ta- o;)  ; mais , dans  d’au- 
tres langues  qui  nous  offrent  le  même  suffixe,  pous 
voyons  le  a conservé  à tous  les  cas,  et,  en  grec  même, 
nous  le  retrouvons  dans  un  certain  nombre  de  mots 
composés,  par  exemple,  dans  exxta-n a.\%,  dow-xwo; , 
Tï).£<j-<pdpo; , etc. 

Le  suffixe  o;,  gén.  eoc,  figure  comme  dernier  élé- 
ment dans  un  certain  nombre- de  suffixes  composés; 
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sons  la  forme  d’adjectif,  son  nominatif  ordinaire  est 
K*  (ç,  gén.  eof  (primitivement  eor-oç). 

I.  Le  suffixe  of  ne  forme  que  des  noms  neutres: 
1°  des  substantifs  abstraits,  tirés  de  racines  ou  de 
thèmes  verbaux,  comme  yôô-oç,  joie,  de  -pô,  radical 
de  YY!0(éw),  se  réjouir;  é/Ô-oç,  inimitié , d’?y0(w), 
haïr;  «x-oç,  remède , d’ax,  racine  d’àx(tou.ai) , gué- 
rir, etc.  ; 

2°  Des  substantifs  qui  expriment  l'effet,  le  produit 
de  l’action  du  verbe.  Exemples  : br-oç,  parole,  d'in, 
racine  d’«is(*tv),  dire  ; Xay-oî,  sort,  part,  de  Xay(eîv), 
aor.  2 de  Xayyavw,  obtenir  ( par  le  sort)  ; xXd-o; , gloire , 
de  x>i(o|iai),  être  connu , fameux , etc.  ; 

3°  Quelques  noms  abstraits,  tirés  d’adjectifs, 
comme  xâXX-oç , beauté,  de  x«X(dî),  beau.  Remarquez 
dans  ce  substantif  le  redoublement  du  X.  — Dans 
[liy-i-ÔQç,  grandeur , le  suffixe  est  8oç.  11  se  joint,  au 
moyen  de  la  voyelle  de  liaison  t,  à (t*y>  radical  de 
grand;  » <-  ■ 

4°  Un  certain  nombre  de  mots  d’origine  obscure, 
comme  âyy-oç,  urne;  acyx-oç,  fond , etc. 

Remarque.  Dans  les  noms  qui  se  terminent  par  le 
suffixe  oç,  la  racine  ou  le  thème  ne  subissent  aucune 
altération. 

II.  Le  suffixe  «ç  (gén.  mç),  qui  paraît  être  la  forme 

primitive  du -suffixe  oç,  ne  se  trouve  que  dans  les 
trois  substantifs  suivants-:  statue  de  bois; 

xw-aj,  toison  ; ou £-««,  sol.  Ils  sont  tous  trois  d’origine 
obscure.  . ‘ 

Kri-aa< , gén.  xvép-toî , possession,  de  xt^ojasu), 
ionien  xTs(opiai),  posséder,  parait  être  formé  au 
moyen  d’un  suffixe  paç.  * ' 

Remarque.  Ces  quatre  substantifs  en  aç,  les  noms 
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neutres  en  <k  et  le  mot  in tu,  sont  les  seuls  substan- 
tifs grecs  qui  forment  leur  génitif  en  t 

§ 130. 

oç,  gén.  ou.  — o;,  (yj),  ov. 

Les  suffixes  o(?),  a ou  71,  o(»),  servent  à former,  soit 
seuls  et  par  eux-mêmes , soit  en  se  combinant  avec 
d’autres  lettres  ou  d’autres  suffixes,  tous  les  mots  déri- 
vés qui  appartiennent  à la  déclinaison  parisyllabique. 

Le  suffixe  05,  gén.  ou  (dans  lequel  le  ç est  la  dési- 
nence du  nominatif,  tandis  que  dans  % , t%,  la  sif- 
flante fait  partie,  comme  nous  l’avons  dit,  du  suffixe 
même),  se  joint,  soit  à des  racines,  soit  à des  mois 
déjà  formés,  pour  en  dériver  : •«. 

I.  Des  noms  d’agents.  Exemples  : -ày-o;,  co/ulur- 
teur,  d’ây(ça),  conduire;  àpy-ciç , chef , d àpy  (w),  com- 
mander; Tpo<p-oî,  nourricier , de  Tps<p(w) , nourrir; 
wca£-ôç , compagnon  , d’ÔTOxC(w)  , donner  pour  com- 
pagnon. 

II.  Des  substantifs  masculins  qui  expriment  l’effet 
d’une  action.  Exemples  : <pô€-oç,  crainte,  de  <péê(oputi', 
craindre;  Xoy-oç,  discours,  de  Xéy(<i>),  dire;  ^o'y-o;,- 
blâme , de^y(w),  blâmer;  eXeyy-o?,  preuve,  d sX&y^(o»;, 
convaincre  ; ooa^-os , bruit  d’une  foule , de  ôu.a;  (gén. 
ôuào-oç),  (un)  ensemble. 

III.  Des  substantifs  féminins  qui  expriment,  pour 
la  plupart,  une  des  idées  suivantes  : pays,  terre,  île, 
arbre,  pierre,  chemin.  Exemples:  rpîê-o? , chemin, 
de  Tpië(oi) , fouler;  «pry-oç,  hêtre,  chêne  à glands  co- 
mestibles, de  <pay(éïv),  manger,  etc. 

IV.  Des  adjectifs  d’état  on  d’action.  Exemples  : 
0TiXê-<>î,  brillant,  de  «mXê(w),  briller  ; àpioy-o; , aiu  i- 
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Heure , d'àpn'yfw),  secourir ; xeex-d; , cornu , de  xip*(î\ 
corne.  , . ^ , 

V.  Un  grand  nombre  d’adjectifs  qui  ne  sont  usi- 
tés que  comme  derniers  termes  de  mots  composés. 
Exemples:  yaivî-oy-oç , qui  tient  ou  qui  embrasse  ta 
terre,  de  yaïa , terre,  et  èy,  racine  du  verbe  ?y-«tv, 
avoir;  opesai-çoiT-o? , qui  va  sur  les  montagnes , d’ôpo;, 
montagne;  et  çoit,  racine  de  ^oir-a-w,  aller  souvent  ; 
opeT-iCùi-o; , qui  habite  ta  montagne,  d’ôpoç,  montagne, 
et  x«(pwtt),  <#re  couché;  àv-t<m-o;,  sans  foyer,  d’otv, 
privatif,  et  éffTi(x),  foyer;  ac-ÛQpuê-oî , trouble,  de 
GôpuÇiOî , trouble;  iv-ôare-oç  , o.r,  d onTÉ-ov , . o.ï  ; 

a-xi-o; , exempt  de  vermoulure,  de  xt-ç,  ver;  tv-Sx$-o;, 
oit  brillent  des  torches,  d’èv,  dans,  et  Set;,  torche ; *$- 
-yXay-oç,  <y///  « r/e  Zwt  /«//,  d’eü,  bien,  et  yXay-o;  (géu. 
yVy-soç),  lait;  ownr eppt-oç,  qui  n’a  pas  de  semence , de 
ciréppux  (gén . cxéppiaTo;),  semence.  , 

Remarques.  1 0 L’s  de  la  racine  ou  du  radical  se 
change  en  o dans  les  mots  qui  n’ont  que  deux  syl- 
labes. Exemples  : Xoy-o;,  discours;,  rpoo-dç,  nourri- 
cier. — 2-rcy,  radical  de  <my(ti),  toit,  conserve  son  t: 
ptovd-cr-rsy-oî,  qui  n’a:  qu'un  toit  (y oy.  § 41,  II,  Rem.). 

Les  mots  qui  ont  plus  de  deux  syllabes  peuvent 
garder  l’e.  Ainsi  tkt yy-oç,  preuve , conserve  1’*  d’i- 
>.«yy(w) , convaincre  , tandis  qu’àp.o).y-d; , action  de 
traire , change  en  o l’e  d ata&y(«),  traire. 

La  diphthongue  ei  se  change  en  oi  ou  en  u.  Exem- 
ples : ijj. otë-d;,  mutuel,  d ày-tié  'w),  changer  ; ôpts-xû-oi;, 
qui  habite  la  montagne , ci’oooç,  montagne , et  xeî(|*at), 
être  couché. 

Remarquez  encore  l’o  de  <to-oç,  qui  a le  même  sens 
que  cra-o;,  oôç,  oû>-o;,  sain;  de  <pW-to-o«,  synonyme  de 
(pK«i-^w-oi; , qui  donne  ou  entretient  la  vie,  composé 
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de  faire  naître,  et  Çco-n' , vie  ; de  àopoff-od-oç,  qui 
agite  la  lance , de  ^opu,  lance , et  <r«-o|iset,  <roù-u.ai-, 
contr.  de  ao-ouai,  agiter. 

2°  L’n  se  change  quelquefois  en  «o.  Exemple  : 
âpwy-oç,  auxiliaire , d’àpyfÿ-w,  secourir  (voy.  § 41,  II, 

Rem.  2°). 

Parmi  les  mots  formas  de  verl>es  qui  ont  à cer- 
tains temps  un  r , à d’autres  un  a,  les  uns  ont  IN),  les 
autres  l’a.  Exemples  : irây-o;,  glace,  imy-d;,  solide , de 
iroy-vupi,  condenser j consolider.  < 

L’a  du  radical  xpay  (de  xpeé^-w,  crier ) se  change  en 
au  dans  xpauy-oç,  trieur. 

3°  ’Aytuy-o'î,  qui  conduit , d’ay-w,  conduire ; iSo>$-6c, 
qui  mange , d’é^-u  (parf.  2 eîm^-a),  manger , etc., 
ont  le  même  redoublement  qu’âywy-tf , conduite , 
è$b)$-i rf,  aliment , etc.  (voy.  § 41,  II,  Rem.  3e). 

4°  Les  adjectifs  composés  en  ont  pdur  dernier 
terme,  soit  une  racine  qu’on  ne  trouve  plus  ailleurs 
dans  la  langue  à un  état  aussi  simple  : ôpe<j<H-<potT-oç; 
soit  un  radical  verbal  : yauf-ojr-oç;  soit  un  radical  de 
, . substantif:  iv-lart-oc. 

Quand  ce  substantif  appartient  à la  première  ou  à 
la  seconde  déclinaison , le  suffixe  d’adjectif  oî  prend 
la  place  des  suffixes  ou  des  lettres  finales  a , n, 

.«î,  OV. 

Quand  il  appartient,  ce  qui  est  plus  rare,  à la  troi- 
sième déclinaison,  le  suffixe  oc  se  met  ordinairement 
à la  place  de  la  désinence  du  génitif  singulier,  c’est- 
à-dire,  s’ajoute  au  radical  : â-xi-oî,  tv-&xiï-oc.  Si  le  sub- 
stantif est  en  o;  (gén.  e-oç)  ou  en  jia  (gén.  piaf-o?);  le 
suffixe  d’adjectif  empiète  sur  le  radical  et  6e  met  à la 
place  des  lettres  finales  oc  (ta-)  et  ar-  : eû-y^ay-oî, 

ot-<yTUfpjjuo<.  - . 
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irXotatoç , a,  ov  (poétique  itXoîôioç). 

Ce  suffixe  composé,  dont  la  première  partie  pa- 
rait avoir  la  même  origine  que  -ttàô-oç,  -ttXoùç  (Si-TfXoOî, 
double ) , forme  des  adjectifs  de  multiplication 
Exemples  : ài-tuXasto;,  double , de  iïtç,  deux  fois  ; rci- 
-rXwnoç,  triple,  de  Tpi'ç,  tmi  /ow,  etc. 

Ce  suffixe  ionien  <pa<noç,  qui  peut  se  rattacher  au 
radical  de  (pr.-at,  a la  même  valeur.  Exemple  : ô\-<pa- 
<»o;,  double , etc. 

§ m. 

(-HÀôoç,  -oCç,  6t\  -Çj,  ôov  -otiv. 

i . . X ' + * •» 

nXooç,  et  par  contraction  tcXoù;,  joue  le  rôle  de  suf- 
fixe dans  les  adjectifs  multiplicatifs  â-irXooç,  simple , 
5 utïXôoç  , double , Tft-7îXooî,  triple,  etc. 

§ 133. 

p«,  gê/t.  pa<  (voy.  §§  133,  136)’. 

Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  de  substantifs 


1 . Comparez  à -ttXi-,  -irXo-,  le  radical  de  icoXû,  beaucoup,  le  san- 
scrit prt,  « remplir,  » (TUiA/7rXa(uai),  itXe-oç,  le  latin  ple(nus),  ( rc ;- 
ple{o),  etc.  En  latin,  nous  trouvons  concurremment  sim -plu-s, 
dit-plu-s , du-plu-m , et  avec  une  gutturale  simplex,  sim-ptic-is, 
duplex,  du-p/ir-is.  Iji  même  gutturale  est  dans  les  verbes  plic-o, 
TtXtx-w,  qui  expriment  l’idée  de  /'/ter,  tresser,  c’est-à-dire,  de 
multiplier,  combiner. 

2.  Les  transpositions  de  voyelles  sont  très-ordinaires  avec  la 
liquide  p.  Aussi  la  voyons-nous  tantôt  commencer,  tantôt  termi- 
ner les  suffixes,  tantôt  se  placer  au  milieu,  sans  que  leur  valeur 
ni  leur  nature  en  soit  essentiellement  modifiée  (voy.  § 37,  3*). 
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de  signification  très-diverse.  Exemples  : ?$-pa,  siège, 
de  racine  de  i^oaai,  s'asseoir  ; yapa'à-pa,  crevasse, 
où  la  gutturale  de  yapaaow  (f.  yapax-aco),  creuser,  s’est 
changée  en  dentale  ; <|«o-pa,  gale , de  ^a(o>),  gratter  ; 
piT-pa,  bandeau,  de  aér(oî),  fil ; tyG-pa,  haine,  d’?y6(w), 
haïr ; T:p<ô-pa,  />roue  (partie  antérieure  du  vaisseau  |, 
de  izo6,  devant;  aû-pa , souffle,  d’ô(r,at),  souffler,  etc. 

S <3i. 

pr,ç,  pe<  (voy.  § 1 36). 

Ce  suffixe  parait  être,  quant  au  sens,  une  variété 
du  suffixe  poç.  Il  forme  quelques  adjectifs  tirés  soit 
de  racines,  soit  de  mots  déjà  formés.  Exemples  : 
wÀTÎ-pvK,  plein,  de  irîie  ou  r/.a,  racine  de  (wip)ir>.v)j|u.i, 
remplir  ; 'jà-a-pvi'î , aqueux , de  üà(cop),  eau,  etc.  (voy. 

§79,111,2*). 

piuoc,  ov,  voy.  atfio;,  ov,  § 139. 

r t v’  ' • . * . • 

s 13K. 

pov,  gén.  pou  (vov.  §5  ^33,  136). 

Ce  suffixe  ne  forme  qu’un  petit  nombre  de  sub- 
stantifs de  signification  et  d'origine  très-diverses. 
Exemples  : â/tu-pov,  farine,  d à^«(«),  moudre;  àwp-ov, 
don , de  ào , radical  de  (àijiw-p , donner;  Çs-pov,  /•«- 
soir,  de  £û(io),  racler  ; rve-pov,  aile,  île  irTé(irÔai),  vo- 
ler, etc. 

Remarques.  1°  Dans  >irc-upw,  enveloppe,  de  lé-nful), 
Citer  de  l'enveloppe , et  dans  mr-upov,  son,  qui  parait 
venir  de  mifaew), piler,  le  suffixe  est  précédé  d un  u. 
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— Il  est  procédé  d’un  a dans  6Xe< p-apov,  paupière , de 
pleTr(w) , voir;  oïv-apov,  feuille  de  vigne,  d’oîv(oî),  vin. 

Dans  piya-pov , grande  chambre , de  |iiya(ç),  grand, 
l’a  appartient  à la  partie  radicale  du  mot. 

2“  D’-flTop,  cœur,  se  dérive,  par  le  changement  d’op 
en  pov,  le  substantif  viT-pov,  bas-ventre  (voy.  § 37,  5°). 

3°  *Ev-T6pov , intestin , qui  est  formé  de  la  préposi- 
tion tv,  dans,  se  termine  par  le  suffixe  de  comparatif 

TïpOV.  • " 

. . * 0 

§ 136. 

po<,  <*,  Civ  (tpbç,  V1P&Î,  apoç,-upo<). 

1.  Ce  suffixe,  ajouté  à une  racine  ou  à des  thèmes 
nominaux,  forme  des  adjectifs,  qui  expriment,  pour 
la  plupart,  plénitude,  abondance,  on  penchant  lequel - 
quechose.  Exemples:  plein  de  gloire,  de  xùèfa), 

gloire  ; cw—r,-^,  silencient , de  silence;  &/.- 

itavvpoî,  dépensier,  de  £arâvu,  dépense;  wyu-pdç,  fort , 
d’iayy(ç),  force ; 7iyu-pdç,  mélodieux,  de  7iyu(î),  sonore.  . 

Quelquefois  on  insère  entre  ce  suffixe  et  la  racine 
ou  le  thème  les  voyelles  de  liaison  e,  n,  %,  u.  Exem- 
ples : çôov-e-po;,  envieux,  de  <pfidv(o;),  envie ; oîv-v;-pdç,  re- 
latif au  vin,  riche  en  vin,  d’oIv(o;),  vin;  «tcr^uvT-vi-pdç, 
qui  rend  honteux , d’aicyuvT(dç),  honteux  ; pi-a-pd;, 
moussu,  de  jm(ov).,  mousse;  pj<j-e-p<K , pcucr-a-pd; , dé- 
goûtant, de  pjc(oç),  chose  dégoûtante  ; àAp-u-pdî,  salé, 
de  alp.(r,) , salure  ( et  probablement  aussi  apy-u-po$ , 
argent,  d apy-dî,  blanc). — Dans  ces  mots,  les  voyelles 
de  liaison  remplacent  les  suffixes  o(ç),  o(v),  r,,  de 
çÔdvoî,  olvoç,  aiffyuvTOî,  jmov,  jxOdo;,  â'Xpi,  «pydç. 

Quelques  adjectifs  formés  au  moyen  du  suffixe  poç 
ont  un  sens  actif.  Exemples  : **aaT-rrpdç , qui  cause 
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de  la  peine , de  xapiaT(o«),  peine ; ôyX-7i-p<fç,  qui  cause 
de  l'ennui , d’ôyX(o?),  ennui. 

II.  Le  même  suffixe,  précédé  des  voyelles  de  liai- 

son e,  y!,  j,  s’ajoute  aussi  à des  thèmes  verbaux. 
Exemples  : Xotx-e-poî,  retentissant,  de  Xax(eïv),  aoriste  2 
de  Xséüxu,  retentir  ; ôxX-E-poî,  qui  fleurit , de  Hl(lm), 
fleurir  ; i\v jft-e-poç,  libre,  qui  peut  aller  où  il  veut, 
d’èXeuÔ,  qui  sert  de  radical  à plusieurs  temps  d’«pyo|/.at, 
aller  ; poli , de  £'j(w),  racler,  polir  ; yXaç-u-péî, 

creuse',  de  yXa<p(M),  creuser. 

Les  verbes  en  aw,  aCva>,  gardent  leur  a devant  le 
suffixe  pûç.  Exemples  : yaXa-pdç,  relâché,  mou,  de 
yaXa(to),  lâcher  ; puoc-poç,  souillé,  de  pua(£vw),  souiller . 

Cet  a précède  aussi  le  suffixe  dans  quelques  ad- 
jectifs qui  viennent  de  verbes  en  éw.  Exemple  : gq@-x~ 
-po'ç,  impétueux,  de  gpÇÇfw),  secouer. 

III.  On  trouve  des  adjectifs  en  po;  dérivés  d’ad- 

verbes. Exemple  : aty-yi-po;,  prompt,  d’alfa,  prompte- 
ment. ’ ; * 

IV.  Les  mots  £i«xropoç,  messager , et  àXxoropo;  r 
maudit,  sont  des  formes  poétiques,  ainsi  que  leurs 
équivalents  ^tax-mp  et  aXatava p. 

S <37. 

an,  <rr\,  gén.  oik-  — gén.  (iparfi. 

I.  I/jcra  forme  le  Féminin  des  substantifs  {JaciX(*û$}, 
roi,  fém.  paffiX-wr?*,  reine  ; cpôXa£  (çûX*x-{),  gardien, 
fém.  çuXâx-K î<t*,  gardienhe. 

Dans  Ôr.aua,  féminin  de  Hz  (gén.  8tjt-o;),  merce- 
naire ; yzpâ.aeaL , féminin  de  yepviî;  (gén.  ytpvŸjr-oî), 
artisan,  les  deux  <re  remplacent  la  dentale  t;  dans 
irp(f(pp«<TO*,  féminin  de  itpoçpwv  (gén.  -<ppovoç),  bienveil- 
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tant,  la  nasale  v;  dans  ivacca , princesse,  d’âvaÇ  (gén. 
* ivaxr-),  prince , les  consonnes  xt  (comparez  les  ver- 
bes en  cc<o,  dans  lesquels  les  deux  c tiennent  presque 
toujours  la  place  d’une  gutturale;  voy.  § 219). 

II.  Le  suffixe  (c)ca  forme  encore  fir.ncx,  vallon,  de 
jïat(vw) , f.  {4r'-cou.ai,  marcher  (qu’on  pourrait  aussi 
dériver  de  (ïaS-û;,  profond);  vr.cca,  canard,  de  ve(w), 
nager;  s/.éXtcca,  abeille,  de  p.e>.t  (gén.  p.t>.iT-o;),  miel. 

III.  Le  suffixe  ca,  cz,  termine  les  substantifs  So;a 
ftox-oa) , opinion,  de  ^ox(éw),  penser  ; uu£a  (pwx-ca  , 

morve,  de  fAuccfw).,  moucher  ; r.v.-nt,  persuasion  de 
Tret'O(oj),  persuader  ; x-cr,,  dégoût , d’x(ai) , rassasier; 
y/js-ar, , poil,  dexeip-w,  fut.  xep-û,  tondre , etc. 

Comparez  le  féminin  des  participes  en  iov,  ouca,  ov; 
eiç,  ttGtx,  év,  etc. 

S 138. 

a( a,  gén.  cia;. 

Ce  suffixe  forme  des  substantifs  abstraits,  dérivés, 
pour  la  plupart,  de  verbes,  surtout  de  verbes  en  V 
Ils  se  forment  comme  les  substantifs  en  et;  •(  voy. 
§ 141).  Exemple  : 8u-cta,  sacrifice,  de  6u(w),  sacrifier. 

Quelques  noms  ont  les  deux  désinences  ci;  et  cta, 
d’autres  n’ont  que  la  désinence  ci;,  d’autres  enfin, 
surtout  parmi  les  substantifs  composés,  n’ont  que  la 
désinence  cia , comme , par  exemple  , àoxipwi-ei'a , 
épreuve,  de  àoxitA*(Çcd),  éprouver;  àvaic^r-cîa,  insensi- 
bilité, d’iv  privatif,  et  aicôï,  radical  de  plusieurs  temps 
d’aicôavojiai  ( f.  aîcÔvi'-cou.ai) , sentir;  eùïiû'x  (sùex-cta), 
bonne  constitution,  d’eu,  bien,  et  ty_(w),  avoir,  être. 

Les  substantifs  àôavacia,  immortalité,  vauct'a,  mal  de 
mer,  ne  se  terminent  pas  par  le  suffixe  cia,  mais  par 
le  suffixe  ia(voy.  § 84,  I,  Rem.  5°). 
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/ $ 139. 

<T![AOÎ,  OtJAOV. 

Ce  suffixe  forme  un  grand  nombre  d'adjectifs, 
qu’on  peut  tirer  soit  immédiatement  de  verbes,  soit 
de  substantifs  verbaux  en  au;.  Dans  tous  les  cas,  le 
radical  verbal  prend  devant  ce  suffixe  la  même  forme 
que  devant  le  suffixe  on?.  Ces  adjectifs  marquent  apti- 
tude ou  penchant  à...,  et  ont  une  valeur  tantôt  active 
et  tantôt  passive.  Exemples  : «lpé-<ji|Ao;,  prenable , de 
aipt'(o>),  prendre  (aîpe-ai;);  &pa-<nu.oç,  actif,  de  5p«(w), 
agir  (àpà-aiî)  ; xpi-ctaoç,  décisif,  de  xpi^vw),  décider 
(xpi-ffiç),  etc. 

Dans  yvto-pi|j.oî > connu,  facile  à connaître,  de 
•yi-yviô(ox(i)) , connaître  (yvto-ci;},  pipioî  est  pour  at'y. oç 
(voy.  § 52,  Rem.  1°,  et  note).  — Remarquez  la  for- 
mation de  f*.dp-at{xoç  , fatal,  qui  vient  de  jieip-o(&ai 
jaor.  2 ëpupiop-ov),  avoir  en  partage . 

§ 140. 

aïoç,  (a),  ov  (wtoç,  etaio^). 

Devant  ce  suffixe,  qui  forme  des  adjectifs  de  signi- 
fication diverse,  le  radical  verbal  prend  ordinaire- 
ment la  même  forme  que  devant  la  désinence  du 
futur  ou  devant  le  suffixe  an.  Exemples  : àorot-otoî, 
qui  plaît,  satisfait,  d’à<jiro£otu.at  (fut.  c«nrx-<rojxai ) , 
embrasser ; eûpi-cioî,  inventeur  (épithète  de  Jupiter), 
de  fjps,  radical  de  plusieurs  temps  de  evpfffxw,  in- 
venter (eûpe-ffti,  invention ) ; (-ôr-cioî)  , visible , 

d èiTt,  sur,  et  oowopMtt  (fut.  oÿopt^ci,  oiz-a ouwct),  voir,  etc. 

Remarques.  1° ‘Exoû-aio; , qui  agit  volontairement, 


Diçjftized  by  Google 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE. 


2*1 

yîfoû-<7ioî,  de  vieillard,  sont  formés  de  ixwv  (gén.  iv- 
-o'vt-ù;,  f.  éxoGca),  agit  de  son  plein  gré,  et  de  yépwv 
(gén.  yépovT-o;),  vieillard  (ovt  se  change  en  ou  devant 
le  <t;  comparez  Xéou-m  pour  Wovt-gi  , datif  pluriel  de 
).awv,  'XeovT-oç,  lion). 

2°  Les  mois  <7iTr,p-foioç , y«/  concerne  le  blé,  vuzTep- 
-in’.oi,  vuzTep-Eioto;,  nocturne,  se  rattachent  à vu)CTsp(o;), 
nocturne,  c.Tzp(o;),  de  blé;  ^pup-zato;,  diurne , à vipLEp(a), 
jour.  — 0£(itc£-(tio; , inspiré,  vient  de  Ôé«mç  (gén. 
SÉdiTE-wç),  prophète ; cbrup-éffio;,  infini,  d’âireip(oî) , qui 
a le  même  sens. 

S *«• 

oiç,  gie«.  <j£0)<. 

Ce  suffixe,  qui  a beaucoup  d’analogie  avec  le  suffixe 
aîa  (voy.  § 138),  et  dont  la  forme  primitive  est  vi; 
(voy.  § 157),  ne  termine  que  des  noms  féminins.  Ils 
reculent  tous  l’accent  le  plus  loin  qu’il  est  possible. 

I.  Le  suffixe  <rt;  se  joint  à des  thèmes  verbaux, 
pour  former  des  noms  d’action  d’un  sens  abstrait. 
Les  substantifs  ainsi  formés  viennent,  les  uns,  et  c’est 
le  plus  grand  nombre,  de  verbes  en  w pur;  d’autres, 
de  verbes  dont  le  radical  est  terminé  par  une  muette; 
un  petit  nombre,  de  verbes  où  la  désinence  est  pré- 
cédée d’une  liquide  ou  d’un  £.  Exemples  : 

1°  Verbes  en  w pur  : acxn-Gi?,  exercice,  d’âaxé(co), 
exercer  ; ippfviu-aiç,  interprétation  , de  éppive^w),  in- 
terpréter; yewvTi; , génération , de  yEvvâ(w),  engen- 
drer ; apo-dtç,  labourage,  d’àpo(w),  labourer ; É'/a-diç, 
action  de  pousser,  d’ÈXa,  radical  de  la  plupart  des 
temps  d’&owvw  (f.  tki-atù),  pousser  ; tüat-m;,  invention , 
de  EÜpE,  radical  de  l’aoriste  premier  passif  de  eipidxoj, 
trouver  vifé-frci  ; àé-ci;,  u bref,  immersion  ( coucher 

IG 


Digiti; 


d by  Google 


Uî 


DE  LA  FORMATIOK  DES  MOTS 


(T un  astre ),  de  £û(w',  entrer  (aor.  premier  passif  s<îû- 
-Ô7iv,  avec  u bref). 

2°  Verbes  dont  ie  radical  est  terminé  par  une 
muette  : tpi<J»i$  (tplS-ai?),  action  (le  frotter , de  Tpî6(w), 
frotter ; Wiij/iç  (Miê-fftç),  action  de  prendre,  de  ra- 
dical de  plusieurs  temps  de  lauÆîvu  (i-Xrs®- 8tiv),  pren- 
dre ; Xtt^î  (Mw-ffi;) , action  de  laisser , de 
laisser  ; (Xiy-tftç),  diction,  de  Xiy(w),  dire;  ^eï^iç 
(^eîa-ciî) , action  de  montrer,  de  &tbi(vu|/.i),  montrer; 
«p«$i<  (irpéty-ÉPiî),  action,  de  tfpay,  radical  de  rpxdsw, 
faire  ; eXeu-ffi4,  -üX’j-ai;,  arrivée,  d’IXsud  et  r\\ u9,  radicaux 
de  divers  temps  d’epyouÆi,  aller. 

On  voit  par  ces  exemples  que  le  substantif  se  ter- 
mine en  quand  la  dernière  lettre  du  radical  est 
une  labiale;  en  quand  c’est  une  gutturale  ; etl  <n;, 
quand  c'est  une  dentale. 

3*  Verbes  dont  le  radical  est  terminé  par  une  des 
liquides  X,  v,  p : annonce , d’eic-ayyA(\w), 

annoncer  ; <xp-<nç,  action  de  lever,  d’atp,  radical  d’aïp(u), 
f.  <xp(û),  lever  ; iftpip-^av-dtî,  aspersion,  de  repi[jpa£v(<i)), 
f.  arroser.  Quelques  substantifs  en  ciç,  tirés  de 

verbes  en  aivœ,  ont  une  double  forme,  l’une  en  xoi;, 
et  l'autre  en  &v<h;.  Exemples  : ùyiav-<riç , et  ûyio-atç, 
guérison,  de  ûyud(viû),  être  sain,  bien  portant. 

4°  Verbes  dont  le  radical  est  terminé  par  un  Ç : 
Tifyt-tfic,  construction  d'un  mur,  de  xeiy ((&>),  con- 
struire un  mur.' 

RfentABQUE.  Lethèméverbalprend,en  général,  pour 
se  combiner  avec  la  désinence  stc,  la  forme  qu’il  a à 
l’aoriste  premier  passif.  Exemples  : fJXr-ffiç,  action  de 
jeter,  dé  fSsÉXXù  (ê-êXr-ôviv),  jeter  (voy . plus  haut  èCpe-diç 
et  De  v*|a-<o  (i-sie;i.rè6r,vet  i-veui-Ôviv),  distribuer,  se 

tirent  les  deux  substantifs  vjpai-ci;,  /mi  tage,  et  vfpw-Si;, 
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(/«)  vengeance  {la  rétribution ) divine.  'EXs-mj;;,  arrivée , 
et  av-oi-ct; , action  de  rapporter , rappellent  les  futurs 
d’ep/ofiat  (éXwaofMti),  aller , et  de  «pe'pw  (oUa),  porter. 

Aa^ï-fftî,  /of,  garde  l’e  de  l’infinitif  aoriste  2,  Xavtîv 

(Xay^eiv). 

II.  Un  très- petit  nombre  de  substantifs  en  <nÇ  sont 
d’origine  obscure.  Exemples  : «xsi;,  limon ; 
époux'  ; xigwiî  (qu’on  donne  pour  un  mot  cypriért), 
besace , etc. 

S 142. 

«(*««,  (a),  ov. 

Le  suffixe  ffjitoç,  qui  se  joint  à des  thèmes  verbaux 
dé  la  même  manière  que  le  suffixe  tftjioç  (voy.  § 139), 
sert  à former  quelques  adjectifs , qui  ont , pour  la 
plupart,  une  signification  passive.  Exemples  : 

-<ï[moç,  vénérable , de  G&iÇ^.a.C) , vénérer  ; iptt-ffftioç , 
aimable,  d’èpa(w),  aimer  ; itXn(-<y|ao« , rjui  remplit , de 
wX7f(ô«),  être  plein,  etc. 

1 . Dans  iront;,  époux,  maître  de  la  maison , dont  le  féminin 
selon  toute  apparence,  est  ito-rna,  qui  probablement  a signifié, 
dans  le  principe,  épouse,  maîtresse  de  ta  maison , m;  est  pour  ti; 
ou  plutôt  pour  ïtk  (§  157,  II),  et  la  racine  est  iro.  Comparez  les 
mots  sanscrits  pa-ti,  * époux  »,  pa-tni,  « épouse  »,  qui  ont  pour 
ricine  pd,  « garder,  protéger  » . la  vraie  forme  de  iront;  se  re- 
trouve, si  je  ne  me  trompe,  dans  Stairocv);,  qui  signifie  le  maître 
(par  rapport  à l’esclave),  et  dont  le  premier  élément,  âen,  a pro- 
bablement le  même  sens  que  le  sanscrit  ddsa,  esclave  (voy.  aussi 
Pdtt,  Etym.F.,  I,  p.  189).  M.  Benley(6>.  tPurzell.,  t.  II,  p.  2iü) 
rattachait  autrefois  Stsirori);  à la  racine  sanscrite  gîtas,  « manger  » , 
d’oft  vient  le  mot  germanique  Gnst,  «hôte»,  lin  grand  nombre 
de  formations  qui  se  trouvent  dans  les  langues  slaves  semblaient 
confirmer  cette  étymologie;  mais  depuis  il  a comparé,  avec  beau- 
coup plus  de  fondement,  ce  mot  grec  au  mot  védique  jnspati  (voy. 
l’introd.  qu’il  a mise  en  tête  des  hymnes  du  Sdma-l  p.  xi.tr). 
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S *«. 

ao(,aaot,  gén.  aw,  (mou.  — ooç,  ï),  ov. 

Ce  suffixe,  qui  sert  à former  un  certain  nombre 
de  substantifs  et  d’adjectifs,  n’a  pas  une  valeur  bien 
déterminée.  Exemples  : vü-oo;,  (le,  de  vt(»),  nager, 
ou  de  va'®),  couler  ; irtTa-aoç,  chapeau  à larges  bords, 
de  tot«(vW}u),  étendre;  piôu-coç,  ivre,  de  |uW(»), 
s'enivrer;  iraXw-op-floç , Qui  se  précipité  en  arriéré , 
de  «rfXtv,  en  arrière,  et  op(vu  pC)  , exciter  ; ™p-«ô«,  tor- 
che, de  irOp,  feu ; <ppi^ô{  (<ppuc*«oç),  hérisse,  de  çpix,  ra- 
dical de  çptücw,  se  hérisser  ; ^o$o;  (\ay-coç),  oblique, 
de  coucher-,  xa^o'î  (xaftir-aôî) , courbé,  de 

xâ[Jiiî(T«),  courber \ Dansxo^oç,  orné,  qui  vient  pro- 
bablement de  xo[a(6i>)  , orner , le  ir  paraît  avoir  été 
inséré  devant  le  suffixe , parce  qu’en  grec  un  p.  ne 
peut  pas  être  suivi  d’un  a. 

Quelques  mots  se  terminent  en  a%  et  en  crooç. 
Exemples  : £u-o&,  et  moins  bien  pu-ccôç,  contracté, 
ridé,  de  fu(oj*at),  tirer;  tiOo-uoî,  ti0«-^coç,  apprivoisé, 
de  ti8yî,  TiTÔ/i,  nourrice. 

Joignez  à ces  divers  exemples  les  adjectifs  de  quan- 
tité : to-oo?,  si  grand;  ô-oo; , iro-c oç,  ônâ-coi,  combien 
grand,  qui  viennent  du  radical  de  1 article,  to-,  de 
l’adjectif  conjonctif  o(<),  etc.;  Siccôç,  double,  -rpi s«fc, 
triple  (chez  les  Ioniens  à^o;,  -rpiÇoç),  des  adverbes  i>k, 

1.  Nous  ne  citons  pas  pour  exemples  les  mots  (iwpwfyeopeoç, 
qui  a les  poils  couleur  de  feu,  (a)So;o«,  qui  est  sans  gloire, 
qui  n'a  pas  soif,  etc.,  parce  qu’ils  ne  sont  pas  formés  au 
moyen  du  suffixe  ooç,  mais  qu’ils  se  tirent  des  substantifs  xopan, 
poil,  Sô;a,  gloire,  oé|«*,  soif,  dont  ils  remplacent  la  voyelle  finale 
par  le  suffixe  o;  (voy.  § 137). 
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deux  fois , -rpi'c,  trois  fois;  neoi-acô;,  surabondant , de 
irtpt,  autour , au-dessus  ; et  le  substantif  vio-aao;,  petit 
d un  animal,  de  vso(ç),  nouveau. 

S 

crûvrj,  gwï.  <nîvr,?. 

Ce  suffixe  forme  un  grand  nombre  de  noms  de 
qualités. 

I.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  dérivés  d’adjectifs  en 
wv,  qui  perdent  leur  v final  devant  oyvin.  Exemple  : 
àyvto(to-<rjv7] , imprudence , d’à*yvwu.ov- , radical  d’àyvw- 
;xwv,  imprudent. 

II.  Ce  suffixe  se  combine  aussi  quelquefois  avec 
des  radicaux  d’adjectifs  en  o(ç).  Exemples  : Sixsuo- 
-ovvm , justice,  de  Sixaio(ç),  juste.  — Les  substantifs 
en  «rîvïi  dérivés  d’adjectifs  en  o(ç)  sont,  pour  la  plu- 
part , poétiques , ou  employés  par  les  écrivains  des 
temps  postérieurs. 

IU.  Remarquez  les  formations  irrégulières  sui- 
vantes : &e<nro-ouvïi,  autorité  du  maître,  de  £e<mcô(t7|{)»' 
maître  (voy.  p.  243,  note);  xXsirro-oûw),  vol , de  xkir.- 
(tïiî),  voleur;^ igto-suvy) , synonyme  poét.  de  6epu; 
(gén.  0é[«ffTo-î) , justice  ; {aocvto-cûvïi,  art  des  devins , de 
(xavx(i;),  devin  ; Teyyo-cuwî,  synonyme  poét.  de  té^v(ti), 
art ; raXawao-cuvr, , synonyme  poét.  de  iraXaia|i(a) , 
lutte. 

S *«• 

»wo«,  ov. 

Ce  suffixe,  qui  appartient  surtout  au  dialecte  io- 
nien, forme  des  adjectifs , dérivés,  pour  la  plupart , 
de  mots  en  wv  ou  en  o;.  Exemples  : usité 
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seulement  au  neutre  |AvYi;.iô-<nmv,  mémorial,  de  piipuv, 
gén.  avr'ao-voç,  qui  se  souvient;  ^ouVÎ-ouvoî,  servile,  de 
Sovlo-t,  esclave  (voy.  § 144). 

Remarquez  la  formation  des  trois  adjectifs  sui- 
vants : (AavTo-<rmç , prophétique , de  jjuxvt(iç),  devin ; 
^e<rrtô-ffuvoç , qui  appartient  au  maître,  de  àeoiïOT^ç), 
maître ; iri-<nmç,  qui  se  fie  à,..,  de  ici0(«îv),  persua- 
der. — Dans  ces  deux  derniers  mots,  la  dentale  du 
radical  disparait  devant  le  a initial  du  suffixe. 

S 1«- 

T*TOÇ,  ») , 0».  , 

Ce  suffixe  sert  à former  des  superlatifs  (voy.  la 
Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf,  §§  39  et  195). 

* a 

S 

xio<,  a,  ov. 

Voyez,  sur  la  formation  et  le  sens  des  adjectifs 
verbaux  en  rloç,  la  Grammaire  grecque  de  M.  Bur- 
nouf, § 1 69. 

Un  autre  suffixe  -reo;,  différent  et  par  le  sens  et  par 
l’accentuation,  termine  l’adjectif vrya-ttoç,  nouvelle- 
ment fait,  neuf,  que  plusieurs  grammairiens  déri- 
vent de  v£oî,  nouveau,  et  yt-ya-a,  parf.  2 de  yiyvojwu, 
naître,  devenir. 

§ 148. 

Ttpoç,  a,  ov. 

Ce  suffixe  sert  à former  : 1®  des  comparatifs 
(voy.  la  Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf,  §§  39 
et  195); 
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2°  Les  pronoms  possessifs  (voy.  la  Grammaire 
grecque  de  M.  Burnouf,  § 44). 

Remarque.  Voyez  encore,  au  § 200  du  supplé- 
ment de  la  même  grammaire , un  certain  nombre 
d’adjectifs  en  Ttpoç  qui  servent  de  comparatifs  à di- 
vers pronoms,  etc. 

§ U9. 

TT),  gén.  TT)ï. 

Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  verbaux, 
pour  former  des  substantifs  abstraits,  comme  ym-m', 
naissance,  de  yeve,  radical  de  plusieurs  temps  de  yiy- 
vojMci  (fut.  y«vj(-ffo|Aat),  naître;  àx-Tn',  rivage,  d’iy(vu[M), 
briser;  (3io-n n,  sufjsistance,  de  pio(«),  vivre  ; ôü-tvi,  cri , 
d’aü(w),  crier  ; , voûte  souterraine,  de  xpuir(Tto), 

cacher  ; à'XaT-»),  sapin,  d èXavivu,  f.  tXâ(ffw),  pousser  ; re- 
^e-r/i  et  TtXtu-ml,  fin , de  TeXé(w),  finir,  etc.  Remarquez 
dans  ce  dernier  substantif  le  changement  d’een  tu. 

Quelques-uns  de  ces  mots  en  tti  sont  proprement 
des  féminins  d’adjectifs  en  -roc,  dont  il  faut  complé- 
ter le  sens  au  moyen  d’un  substantif  sous-entendu. 
Exemples  : Se-rri  (sous-entendu  Xapwrâî),  torche  for- 
mée d un  faisceau  de  petits  morceaux  de  bois,  fémi- 
nin de  âe-Toç,  lié,  qui  vient  de  lt(w),  lier;  yapLt--n{ 
(sous-entendu  yuvui),  épouse,  féminin  de  l’inusité 
yape-vdç,  de  ya[ii(a>),  épouser. 

s 180. 

TTjp,  gén.  Ti)poç  et  xspoç. 

I.  Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  verbaux, 
pour  former  des  substantifs,  qui  sont,  pour  la  plu- 
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part  des  noms  d’agents  ou  d'instrunlents.  Exemples  : 
«typeu-r/ip,  chasseur  ? d’àypeu(u) , chasser;  ixe-ff-rr'p , 
médecin,  d’ixé(o(iai)  , guérir  ; zpa-TYip,  grande  coupe 
où  r on  mêlait  le  vin  et  f eau , de  xs pa(vvup.t),  mêler; 
Çu-'ï-T/ip,  grattoir,  de  Çu(e>),  gratter,  etc.  — Remar- 
quez encore  le  double  sens,  actif  et  passif,  de  yapax- 
burin  avec  lequel  on  grave  et  caractère  gravé,  de 
yapaas-a),  graver.  , 

II.  11  se  joint  à des  thèmes  nominaux.  Exemple  : 
âypo-Tvfp,  campagnard , d’àypo(ç),  campagne. 

III.  Il  sert  encore  à former  quelques  noms  de  pa- 
renté, qui,  pour  la  plupart,  sont  d’origine  obscure. 
Exemples  : ita-'m'p,  père  ; pi-rrp,  mère  ; 6uyâ--rr,p  *, 
fille,  etc. 

Dans  àa-vîp,  beau-frère,  le  suffixe  parait  être  vfp. 

Remarque.  Beaucoup  de  substantifs  ont , outre 
celte  désinence  TTip,  la  désinence  tyiç,  ou  la  désinence 
poétique  Twp  (voy.  §§  154  et  167),  qui  ont  la  même 
valeur,  et  qui  se  combinent  de  la  même  manière 
avec  les  thèmes  verbaux  ou  nominaux  auxquels  ils  se 
joignent. 

S 151. 

T>îptov,  gin.  Trjpiou. 

Un  grand  nômbre  de  mots  en  tyi'oiov,  employés 
substantivement , sont  originairement  des  adjectifs 
neutres,  dont  le  masculin  est  en  TYipio;  (voy.  § 1 52). 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux  dont  le  masculin 

1.  Ila-T^p  paraît  venir  de  la  racine  pâ  (cf.  iré-ira-pou,  et  voy. 
p.  243,  note)  ; ôuyowip,  en  allemand  Tochter,  est  formé  d’une 
racine  qui  ne  s’est  pas  conservée  en  grec,  mais  qui  se  retrouve 
en  sanscrit,  sous  la  forme  duh,  et  signifie  téter  et  traire. 
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n’existe  plus,  ou  n’a  peut  être  jamais  existé  dans  la 
langue,  ou  qui  ont  entièrement  perdu  leur  sens  d’ad- 
jectifs. Ils  sont  dérivés,  pour  la  plupart,  soit  de  sub- 
stantifs terminés  par  les  suffixes  ma,  ttiç,  dont  le  suf- 
fixe Tviptov  prend  la  place,  soit  immédiatement  de 
verbes,  et  désignent,  en  général,  le  lieu,  l’instrument 
d’une  action  (comparez  les  substantifs  en  sîov,  § 69). 
Exemples  : £txa<7-Tvi'ptov,  tribunal , de  £ixa G-rfc,  juge  ; 
xotp/i-T-flpiov,  dortoir,  cimetière , de  xoi ;za(<o),  endor- 
mir ; [Sacav  «j-77i'piov,  instrument  ou  lieu  de  torture , de 
jÜacaviu-T/fç,  celui  qui  met  à la  torture. 

S 

Tl^pio;,  OV.  Trotoî,  ov. 

I.  Le  suffixe  rnpioç  forme  des  adjectifs  qui  ont,  en 
général,  une  signification  active,  et  sont  dérivés,  pour 
la  plupart,  de  substantifs  en  mp.  Exemple  : uw-T7i'pioç, 
qui  sauve,  de  «o-rnf p,  sauveur. 

Quelques-uns  de  ces  adjectifs  se  tirent  directe- 
ment d’un  verbe.  Exemple  : àvocyxaff-'nipioî,  qui  con- 
traint, d’àvayxaÇ(co),  contraindre. 

II.  Le  suffixe  -nfcioç  répond  aux  noms  d’agents  en 
ty)î,  de  même  que  im'pioç  répond  aux  noms  d’agents 
en  TJîp.  Ainsi  les  adjectifs  àpo-T/fpioî,  âpo-T7i<7ioç,  du  la- 
bour, se  tirent,  l’un  d’apo-m'p,  l’autre  d’apo-mç,  labou- 
reur. Les  deux  suffixes  sont,  en  réalité , identiques. 

§ 153. 

■nu,  Tt«  (voy.  §79). 

Ce  suffixe  ne  se  trouve  que  dans  les  adjectifs  i-€kr.- 
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-T»fç  , synonyme  d’à-eXir-To;,  inespéré , d’à  privatif  et 
è’XTï(op.ai),  espérer , et  ^aXxo-êa-rm'î,  yu/  a des  fonde- 
ments d airain  (proprement  ; qui  marche  sur  f ai- 
rain), de  ^aXxo(ç),  airain,  et  Pa(îvw),  marcher. 


S 

sr^gén.  tou  (stt,;,  çro]«,  r,nic,  cirr,?,  mot»)?,  otijî). 

1.  Ce  suffixe  se  combine  avec  des  radicaux  de  ver- 
bes, surtout  de  verbes  qui  ont  la  désinence  précédée 
d’une  voyelle,  d’une  liquide  ou  d’un  Ç;  et  ces  radi- 
caux prennent  ordinairement  devant  ce  suffixe  la 
même  forme  que  devant  la  désinence  de  l’aoriste 
premier  passif.  Les  mots  ainsi  formés  sont  presque 
tous  des  noms  d’agents.  11  n’y  en  a qu’un  petit  nom- 
bre qui  aient  un  sens  absolu  et  renferment  leur  com- 
plément en  eux-mêmes.  Exemples  : àÔXvt-TTi'î,  com- 
battant, d’iôXt(w),  combattre  ; ejpe-rriç , inventeur , de 
eùpiaxw  (êùpe-Ôr,v),  trouver ; axonï-r/ît,  auditeur , d’àxoïku 
(vixoïjaJfhnv),  écouter  ; àywvw-TYi;,  combattant , d’ày«v£- 
(opuu),  combattre  ; xop  u-q-rifç,  guerrier  armé  d'un  cas- 
que, de  xopûaofc)  (fut.  xopû-aw  j , armer  dun  casque. 

Remarques.  1°  Quelques  radicaux  de  verbes  eu  w 
pur  prennent  un  a devant  ttk,  bien  qu’ils  n’en  aient 
pas  devant  la  désinence  de  l’aoriste  premier  passif. 
Exemples  : âpyïi-s-'m'ç,  danseur , d’opy^optai),  danser  ; 
ctypn-oTifç,  qui  fait  jaillir  de  b écume,  dtàqçl(d),  jeter 
de  F écume  ; àXipyi-c-T/iç,  inventeur , d’àXipaîvw  (fut.  àX- 
<pv)-c w),  trouver  ; ÿpà-a-Triî,  serviteur , de  Spà(w),  faire , 
^7ipa>-(j-T7i'ç , héritier  collatéral , de  yvjpo(a)) , rendre 
veuf.  — Remarquez  l’insertion  irrégulière  d’un  r, 
et  d’un  <s  dans  iprc-na-Tinç,  celui  qui  rampe , dérivé  de 
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ïpir(w),  ramier.  - ’Eim-nfe  , affable , paraît  être  tiré 
d’ttwetv  (pour  èirt-eiv  , dire.  — Keapax-Tm;,  crieur,  vient 
du  radical  de  xex pa-y(a),  parfait  2 de  xpa«w,  crier. 

2°  Le  radical  d’«x(w),  avoir,  n’a  pas  non  plus  de- 
vant T71?  la  forme  qu’il  prend  devant  la  désinence  de 
l’aor.  1er  passif  (i-a%é-(h jv),  Exemple  : tù-éK-m;,  qui  se 
/>o rte  bien. 

3°  Dans  un  certain  nombre  de  mots,  surtout  de 
mots  composés,  le  suffixe  ttiç  est  précédé  d’un  e. 
Exemples  : vat-t-Tn?,  habitant , de  vaî(w),  habiter;  rav- 
-Sepx-é-TYiç,  qui  voit  tout , de  iriv,  tout , et  &s'px(w),  voir 
(le  même  verbe  forme,  sans  insertion  d't,  pwvo-âtpx- 
-tt,;,  qui  ne  voit  que  d! un  ce/7),  etc. 

Apax-é-T7iî,  esclave  fugitif , est  probablement  pour 
&pax-£-TYK,  et  le  r y remplace  la  gutturale  de  <h-£pâ<j*-to, 
fuir'. 

4°  Dans  èôeXovTYÎ; , qui  agit  volontairement,  d’sôt- 
>ovt,  radical  du  participe  présent  actif  d’éÔtX(w  , vou- 
loir, et  dans  èr-yiW-trt , etranger , formé  d’&uO,  thème 
de  plusieurs  temps  d’ép/opuxi,  le  t du  suffixe  se  con- 
fond avec  la  dentale  du  radical. 

5°  Pour  se  rendre  compte  de  la  formation  de  quel- 
ques-uns de  ces  mots  en  m ;,  il  faut  supposer  des 
verbes  qui  n’existent  pas  dans  la  langue,  ou  plutôt 
qui  n’existent  que  virtuellement  et  comme  servant 
de  transition  entre  dès  mots  primitifs,  et  des  mots 
dérivés  qui  ne  peuvent  pas  se  tirer  immédiatement 
de  cès  primitifs.  Ainsi  dans  a.v/jgrr'rtA , guerrier,  se 

. 1.  Les  lettres  formatives  ox  se  conservent,  comme  nous 
l’avons  vu  plus  haut,  dans  ftooxr,,  qui  vient  de  fioaxw , faire 
paître.  Ai&xaxtu,  instruire,  garde  la  gutturale  à ses  divers  temps 
et  la  transmet  à ses  dérivés. 
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trouve  contenu  le  thème  d’un  verbe  a!yj«t(w)*  dans 
xapavtff-TTi'ç , qui  ôte  la  vie , coupe  la  tête , celui  d’un 
verbe  xapav£(w).  Ces  deux  verbes  n’existent  pas,  mais 
ils  se  formeraient  régulièrement , le  premier  d’aty 
lance , le  second  de  xapavov,  tête  (vie). 

II.  Le  suffixe  tiqî  se  combine  aussi  avec  des  thèmes 
nominaux , auxquels  il  se  joint  souvent  au  moyen  de  la 
voyelle  de  liaison  i (long).  Exemples  : tïiç,  soldat 

pesamment  arme,  de  ôitX(ov),  arme;  voyageur, 

de  6$(ôç) , chemin;  iç,  citoyen,  de  ito>.i(ç),  cité. 

Les  mots  ainsi  formés  déterminent  l’état , la  con- 
dition d’une  personne  ou  d’une  chose,  et  ils  expri- 
ment tous  un  rapport  plus  ou  moins  général  avec 
l’idée  contenue  dans  le  mot  d’où  ils  sont  dérivés. 

Remarques.  1°  Quelques  mots  de  la  première  décli- 
naison gardent  devant  ce  suffixe  leur  a ou  leur  y final. 
Exemples  : irpwpa-TTK  > celui  qui  se  tient  à la  proue, 
de  rpwpa , proue;  Ù7mv»prriî , barbu,  de  üim'vYi,  barbe. 

Prennent  aussi  un  a ou  un  vj  les  mots  suivants, 
qui  appartiennent  à la  deuxième  déclinaison  : yevei- 
-o-TYiî,  barbu,  de  ytvei(ov),  barbe  ; xoyyyXi-à-TTi;,  pierre 
incrustée  de  coquillages , de  xoy^ûXi(ov)  , coquille  ; 
yiip-rî-TTiî , soldat  armé  à la  légère , de  yup(dç),  nu; 
&etirv-ïî-T7)ç,  convive , de  Seùrv(ov),  souper  ; xeXeuÔ-iî-Tvif, 
voyageur,  de  xAeuÔ(oî),  chemin;  «p/fX-vi-Tn;,  trompeur, 
de  <pv3"X(dç) , qui  a le  même  sens;  «JuV/f-Tnç , soldat  lé- 
gèrement armé,  de  ^iX(o';),  nu.  — Joignez-y  yonf-mç, 
enchanteur,  ^.iirtpvrrTï]; , pauvre  mendiant,  , 

artisan,  qui  viennent  de  noms  en  vjç  de  la  troisième 
déclinaison  (XnrepvrI;,  yepvT);,  § 80). 

2°  Dans  quelques  substantifs,  surtout  dans  ceux 
qui  viennent  de  primitifs  ayant  pour  pénultième  ou 
pour  lettre  finale  un  i,  le  suffixe  est  précédé  d’un  w. 
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Exemples  : <rrpaTUto-xr,;,  soldat  , de  GTpaxbâ),  armée  ; 

. , simple  particulier,  d’ï5i(o<;),  particulier; 

CTafft-w-nsî,  séditieux , de  <rxasi(;),  sédition ; yale-to-xïn, 
espèce  de  lézard,  de  ya^s(iri),  belette  ; en- 

chaîné, de  &«<j|a(oî),  lien. 

Remarquez  encore  âypoi-w-T7K , campagnard,  d’«- 
ypd(ç),  champ. 

3°  Ont  le  suffixe  précédé  de  la  diphthongue  et  : 
à>.«i-T7iî,  qui  s’égare,  d’e&e^oftat),  détourner  (cf.  àlt- 
-oixat , éviter,  échapper );  fiaXavet-Tïiî,  synonyme  de 
PaAaveu(ç),  baigneur  ; iepet-TT)?,  synonyme  de  tsptû(î), 
prêtre  (comparez  les  mots  en  -petxr,;,  formés  de  ps'-t», 
couler,  comme  èüppsî-xr,; , qui  coule  bien). 

4°  ’Ap  qé-c-mi,  épithète  du  No  tus,  d’acpy(dç),  blanc 
et  rapide , insère  un  a devant  le  suffixe.  Dans  yp£«<T- 
tyiç,  débiteur , de  y pëwc,  pour  ypëoç,  dette  ; xepcta-T7i; , 
cornu,  de  *4  pot;,  corne;  yevouc-T/i;,  qui  est  de  la  meme 
race , ancêtre , de  yevo; , race,  le  a appartient  au  ra- 
dical (voy.  §§  129  et  56). 

5°  Ar,[xo-rr?,  plébéien,  oixé-TToç,  domestique, 
qui  est  de  la  même  tribu,  sont,  de  tous  les  mots  en 
tiqî  formés  de  substantifs,  les  seuls  qui  aient  une 
brève  devant  le  suffixe.  On  peut  y joindre  àiairo-'mç, 
maître,  mot  d’origine  obscure  (voy.  p.  243,  note). 

6°  Nou-ttiî,  nautonnier,  (3o u-mç,  bouvier , vpeaSu-Tnt , 
vieillard,  n’ont  ni  voyelle  ni  consonne  de  liaison. 

Observations  générales.  1.  Le  féminin  de  ces  noms 
en  X7iç  est  ordinairement  en  tij,  gén.  tiSo;  (voy.  § 95). 

IL  On  considère  comme  dérivés  de  verbes  pres- 
que tous  les  mots  en  ty,î  qui  ont  l’accent  sur  la  der- 
nière, et  comme  dérivés  de  substantifs  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  l’accent  sur  la  pénultième. 

C’est  au  moyen  de  l’accentuation  qu’on  distingue 
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weîii-tYi'î,  celui  qui  enchaîne , formé  de  en- 

chaîner, de  ireiïii-rf,; , enchaîne',  qui  vient  de  né$r,, 
lien;  xtpa-o-TïK  , Celui  qui  mêle , formé  de  xepa(vvj|u), 
mêler , de  xepaa-r/iç , cornu , qui  vient  de  xtpa< , 
corne , etc. 

, * » v • * ' ■ 

§ 185. 

«K,  gén.  • 

Les  substantifs  terminés  par  ce  suftixe  viennent, 
pour  la  plupart,  d’adjectifs  en  oç  et  en  u;,  et  sont  des 
noms  de  qualités:  Exemples  : xouçd-Tr.j,  légèreté , de 
xoù<p(oî),  léger ; (ipaàu-Trfc , lenteur , de  (ipa<Li(;) , lent. 

Un  petit  nombre  viennent  de  substantifs.  Exem- 
ples : piQ-rr; , genre  de  vie , de  fàîo(î),  vie  ; xuaôo-TT)çt, 
état  de  coupe,  de  xdaôo({),  coupe  ; ■rçivu-Tv;;,  sagesse,  de 
Tttvu(u),  rendre  sage , avertir . 

Remarquez  l’o  inséré  irrégulièrement  dans  le  sub- 
stantif ctyapio-tïiîV  sottise,  d’â/_api(;) , non  gracieux. 

■ttfatOî,  ov,  voy.  njpiot,  ov,  § 132. 

S 136. 

TIOÇ,  (*),  OV  («TlOÇ,  UTtOç). 

Cè  suffixe,  précédé  d’un  a,  forme  les  adjectifs  multi- 
plicatifs, vpico-aTioç  et  Too-otTioî,  synonymes,  le  premier 
de  'rpwff(oç),  triple,  le  second  de  Toa(oç),  aussi  grand. 

1 . Kua8ti-tv)«  est  un  mot  très-régulièrement  formé  par  Platon . 
le  sens  propre  de  tyjç  est  de  marquer  l’état , la  notion  abstraite 
de  la  chose  indiquée  par  le  primitif  auquel  il  est  joint.  Comparez 
le  latin  tas , tau  s et  le  suffixe  védique  tdti , et  voy.  E.  fiurnouf, 
Comm.  sur  te  Yaç/ia,  p.  163. 

t.  Ce  mot  ne  se  trouve  que  dans  Polvbe,  xvm,  38. 
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Précédé  d’uu  u,  il  termine  l’adjectif  vyitc-ûtioî  , sy- 
nonyme de  vrfrr(ioç),  puéril. 

/ 

§ 157. 

. TIÇ,  gé/l.  T£(*K,  TtGÇ.  — fftlÇ,  gejt.  CTCWÇ,  OTTIO< 

I.  Le  sufRxe  tiç  a la  même  valeur  que  le  suffixe  o-tç 
(vov.  § 141),  qui  n’en  est  le  plus  souvent  qu’une 
altération.  Il  ne  s’est  conservé  sous  la  forme  primi* 
tive  que  dans  un  petit  nombre  de  mots.  Exemples  : 
<pa-Ttç,  parole,  de  <pît,  radical  de  tnopd,  dire;  a puma-xi; 
(pour  âv«-irw-Tiç) , reflux , résorption. , de  iro  radical 
de  plusieurs  temps  de  it£vw,  boire ; /r.-nç  , manque , 

. qui  vient  probablement  de  la  même  racine  que  -/a- 
{ffiu.a.C),céder , se  retirer;  Aî.-rr-Ti;,  oubli,  de  V/i'6foaai', 
oublier;  tti-c-ti;,  foi , de  iriÔ(e'ï9at) , croire;  7îû-<t-tiç, 
interrogation,  de  iru9(&j9at),  interroger. 

Dans  ces  trois  derniers  substantifs,  formés  de 
thèmes  verbaux  terminés  par  des  6,  le  t du  suffixe 
tiî  est  précédé  d’un  n,  qui  rappelle  celui  qui  s’insère 
devant  les  désinences  du  futur,  de  l’aoriste  et  du 
parfait  passif,  dans  les  verbes  dont  le  radical  a pour 
dernière  lettre  une  dentale. 

Dans  j^ou-ëpeu-G-Tiç,  faim  décorante , de  pou,  particule 
augmentative,  et  ppo,  radical  de  puëpto(cx<i>),  manger, 
l’insertion  du  <r  est  irrégulière;  de  même  que  dans 
çu-o-ti ç,  poétique,  pour  <fû-a iç,  descendance. 

II.  Le  suffixe  -u;  des  substantifs  |/.âv-Tt;,  devin , de 
p.a(v(o|i.ai),  f.  puxv-oùjxat,  être  inspiré ; xvü-e-Tiç,  grat- 
toir, de  xv«(to),  gratter;  et  irpwr-xiî , scie,  de  7rpt(o*), 
scier  (aor.  1"  passif  è-7rpt-<j-9r,v) , remplace  le  suffixe 
t/!;  (vov.  § 154,  et  p.  243,  note  sur  fA me;. 


Digitized  by  Google 


23<»  , DE  LA  FORMATION  DES  MOIS 

§138. 
tov,  gén.  tou. 

La  plupart  des  noms  en  tov  sont  des  neutres  d’ad- 
jectifs verbaux  en  to;.  Ainsi  épir-e-To'v , reptile,  est  pro- 
prement le  neutre  de  épire-Toî,  rampant.  Quelques-uns 
de  ces  mots  sont  devenus  de  véritables  substantifs, 
parce  qu’on  ne  trouve  plus  dans  la  langue  de  mas- 
culin qui  y corresponde.  Exemples  : àax-t-To'v,  tout 
animal  qui  mord,  de  £ax(vw),  aor.  2 àaxetv,  mordre; 
«poëa-Tov,  brebis  (proprement  : bête  qu on  fait  mar- 
cher devant  soi),  de  irpo-êa(tvw),  marcher  devant. 

Remarquez  l’e  qui  précède  le  suffixe  dans  épir-ê-Tov 
et  dans  ^ax-e-vov. 

§ 159. 

T<*,  TJ),  TOV. TOÇ,  gén.  TOU  (troc,  OtTOC,  otoç). 

I.  Ce  suffixe,  dans  lequel,  comme  dans  le  suffixe 
véo; , la  dentale  t est  ordinairement  la  caractéris- 
tique du  passif*,  sert  principalement  a former  des 
adjectifs  verbaux  , dont  les  uns  répondent  aux  par- 
ticipes latins  en  tus,  les  autres,  par  leur  sens,  aux 
adjectifs  en  bilis.  Exemples  : 1u-to;  , délié',  de  >u(&>), 
délier;  tcowi-to?,  fait , de  irod(o>),  faire;  Ôauaa-c-To;, 
admirable,  de  0aupux(^ci>),  admirer;  ôpa-To';,  visible,  de 
opa(w),  voir. 

1 . La  dentale  0 est  de  même  la  caractéristique  du  passif  dans 
les  désinences  Ôjioojjiac!  et  6rjv  du  futur  et  de  l’aoriste  passifs,  et 
le  t joue  le  même  rôle  dans  les  participes  sanscrits  en  ta  (fém.  ta), 
çru-ta,  i entendu  »,  de  ç ru,  « entendre  » , dans  les  latins  en  tint 
( ama-tus ),  et  dans  les  participes  allemands  en  etijgclicb-ct,  aimé). 
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Ces  adjectifs  verbaux  se  combinent  très-souvent 
avec  l à privatif  et  avec  àuç  et  eu.  Ceux  «*1111  sont  pré- 
cédés d’à  privatif  ont,  pour  la  plupart,  le  sens  passif 
des  participes  latins  en  tas;  ceux  qui  sont  précédés 
de  S'jç  ou  d'èu  expriment  plus  ordinairement  une 
possibilité,  comme  les  adjectifs  latins  en  bilis.  On 
trouve  aussi,  surtout  chez  les  poètes,  quelques  ad- 
jectifs en  toç  qui  ont  la  signification  active.  Exem- 
ples : àv-aywvt-G-xoç,  qui  ne  lutte  pas;  àv-vi'xou-c-Toç , qui 
il  écoute,  qui  n obéit  pas 1 . 

Le  radical  verbal  prend,  devant  le  suffixe  toç,  la 
même  forme  que  devant  la  désinence  du  participe 
de  l’aor.  1er  passif.  Exemples  : Îku-Toç  , Xu-6e£ç,  ÔaujAau- 
-to'ç,  ôaujjwur-ôeiç , etc.  (voy.  la  Grammaire  grecque  de 
M.  Burnouf,  § 169). 

Quelques-uns  de  ces  adjectifs  verbaux  ont  pour 
primitifs  des  verbes  qui  n’existent  pas  dans  la  langue. 
Ainsi  dans  çoXi&o-toç,  couve/- 1 et écailles,  nous  trou- 
vons le  radical  d’un  verbe  inusité,  <poltSô-io,  qui  si- 
gnifierait couvrir  it écailles,  et  qui  se  tirerait  réguliè- 
rement du  substantif  «poXi'ç,  <po).£à(oç),  écaille. 

'£<p-0ôç,  cuit,  qui  a la  même  racine  que  ïôu),  cuire, 
prend  irrégulièrement  un  0 au  lieu  d’un  t. 

II.  Le  suffixe  toç,  toç,  sert  encore  à former,  en  s’a- 
joutant à des  thèmes  verbaux,  des  substantifs  qui  ont, 
pour  la  plupart,  un  sens  abstrait.  Exemples  : àpo-Toç, 
le  labourage,  d’àpo(to),  labourer  ; xtoxu-Toç,  le  gémisse- 
ment, de  kw>w(<o),  gémir  (comparez  le  suff.  rr,,  § 1 49). 


1 . En  sanscrit,  les  participes  en  ta  des  verbes  neutres  ont  éga-  * 
tentent  le  sens  actif,  comme  les  participes  latins  en  tus  des  ver- 
bes déponents;  ex.  : bhtta,  « craignant  •,  de  la  racine  b!»', 
**  « avoir  peur  » ; ç uk-ta,  u pouvant  »,  de  çak;  « pouvoir  ». 

17 
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. Quelquefois  ou  insère  un  e,  un  a ou  un  <r  entre  le 
thème  verbal  et  le  suffixe.  Exemples  : v«p-e-xo'ç,  neige , 
de  viç.w) , neiger  ; ù-e-xo'?,  pluie,  de  ü’w),  pleuvoir; 
(tav-a-xo?,  mort , de  8av(«ïvJ,  mourir;  Seî-irm-a-xoç, 

-o-tos,  le  temps  du  diner , du  souper , de  Senrn(w), 
dîner,  SopTre'to),  souper. 

Quelques  substantifs  eu  xo;  ont  des  significations 
diverses , qui  se  distinguent  au  moyen  de  l’accent. 
Exemples  : àjrfl-xo'ç,  la  moisson;  api-xoç,  le  temps  de 
la  moisson;  d’ àjjt.a(w),  moissonner. 

Il  y a aussi  des  substantifs  en  s-xoç,  a-xoç,'  qui  se 
tirent  d’autres  substantifs.  Exemples  : 6y-t-x6i,  canal , 
d’o/_(oç),  tout  ce  qui  contient  ; itup-ï-xo;,  fièvre,  de  itùp, 
feu  ; op-/-a-To$ , jardin , d’opy  (o;) , qui  a le  même 
sens,  etc. 

III.  Les  suffixes  xoî,  oxoç,  se  combinent  avec  les 
noms  de  nombre  cardinaux,  pour  former  les  noms 
de  nombre  ordinaux.  Exemples  : xpi-xos,  troisième, 
xsxap-xo$ , quatrième , etc.  Nous  ne  parlons  pas  de 
7tpwTo;,  pour  «po-xaxo; , premier,  ni  de  iW-xccxoç,  der- 
nier, parce  que  ces  deux  mots  ne  se  terminent  pas 
par  le  suffixe  xo$,  mais  par  le  suffixe  du  superlatif 
xaxoç. 

A partir  d’eixwxos,  vingtième,  la  finale  est  çxoç  et 
non  pas  xoç.  De  la  même  manière  se  terminent  l’ad- 
jectif interrogatif  rawrxo ;,  quantième  ? et  ttoAXo-otoî  , 
proprement  multième , c’est-à-dire,  un  d'entre  plu- 
sieurs. 

IV.  Enfin  le  suffixe  xo ; termine  encore  le  démons- 
tratif aù-xoç,  qui,  combiné  avec  d’autres  mots,  noüs 
donne  les  adjectifs  pronominaux  composés  ouxoç, 
•TO'.ûùxo;,  xocroCxo?. 

Remarque.  Dans  tous  ces  mots  terminés  en  xoç, 
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c’est  le  radical  de  l’article  (to-)  qui  parait  jouer  le  rôle 
de  suffixe. 

g 160. 

Tf.*,  gén.  tpa;.  — 6pa,  gén.  6pi;. 

I.  Ces  suffixes  (voy.  § 164,  II)  se  combinent  avec 
des  thèmes  verbaux , pour  former  des  substantifs, 
qui  expriment  soit  l’instrument  avec  lequel  une 
action  se  fait,  soit  le  lieu  où  elle  se  fait.  Exemples  : 
iy.é-( 7-rpa , aiguille  pour  raccommoder , d’à>«(o(Acu  ) , 
raccommoder  ; op/vf-a-Tpa,  orchestre , lieu  où  l'on  danse , 
d ôpx*(0K-ai),  opjjif-aojiai,  danser  ; (jl ax-rpa,  pétrin , de 
(jLaccü),  f.  |Aa^w  (|ia/.-cco),  pétrir  ; -rcî-c-Tpa  et  itoxi-c-Tpct, 
abreuvoir , de  7ri(eîv) , boire,  et  ttoti'(^w)  , abreuver ; 
P«-6pa,  escalier , de  pa(iva>),  marcher. 

Remarques.  1°  Quand  le  thème  verbal  se  termine 
par  une  voyelle,  on  insère  souvent  un  <r  devant  le 
suffixe. 

2°  Pour  former  ^ax-nAif-Opa,  gant,  etc. , on  peut  sup- 
poser un  verbe  àaxvu)i(w),  qui  se  tirerait  régulière- 
ment de  ^âx-riAo;,  doigt , mais  qui  n’existe  pas  dans 
la  langue. 

3°  Dans  ài<p-9épa,  />eau  apprêtée,  qui  paraît  venir 
de  àé<p(a>),  corroyer , Ôepa  tient  probablement  la  place 
de  0pa  ou  vp«. 

II.  Le  suffixe  rpa  se  met  aussi  quelquefois  à la 
place  du  suffixe  r/ip,  pour  former  des  dérivés,  comme 
yotc-xpa,  ventre  et un  vase , de  'yau-r/fp , ventre;  pf-rpa,  ma- 
trice, de  p'-TT,p,  mère;  tca-rp*,  patrie , de  wa-rrlp,  père. 

On  forme  de  même  a'9-pa,  ciel  serein , d’atô-v'p,  air. 
Dans  ce  dernier  mot,  le  6 apnart ient  à la  racine  (aï0-o>), 
et  non  au  suffixe  (voy.  § 133). 

-i"]*itA 
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Remarquez  encore  oêpipuMcocT-p»,  née  il  un  père  fort , 
puissant,  adjectif  qui  n’a  pas  de  masculin  et  qui  se 
forme  d’ô6pt|«(ç),  fort , et  -a-r/jp,  père  (voy.  § 37,  5®). 

S *61. 

i i 

Tpect,  gén.  rpta«. 

Le  suffixe  -rpia  sert  à former  le  féminin  des  noms 
en  tv} p,  plus  rarement  des  noms  en  tzî-  Exemples  : 
jAopçco-Tpia,  celle  qui  modèle , de  pcop<pti>-Tvfp,  celui  qui 
modèle  ; irooi-Tpta,  femme  poète , de  Tco«i-r»fc,  poète. 

Remarquez  le  mot  poétique  eùroxTtpeta , née  d’un 
père  puissant , qui  sert  de  féminin  à eùiraTwp,  d’eu, 
bien,  et  rarvip,  père. 

S 162. 

TCtOî,  Tptd,  TpiOV. 

Ce  suffixe  composé  ne  forme  que  l’adjectif  àXkè- 
-Tpio{,  étranger,  d’â77.o(î),  autre. 

% 

S 163; 

■ - Tpt«,  gén.  tp (So<. 

Ce  suffixe  forme  quelques  noms  d’agents  du  genre 
féminin.  Exemple  : s&e-Tpi'î,  meunière , d’â}é(a>),  mou- 
. dre. 

Il  est  précédé  d’un  a dans  le  substantif  tcp-t-u-Tpi'; , 
casaque,  habit  de  dessus,  composé  de  la  préposition 
«ci,  sur,  et  du  radical  de  é'(wug.i),  vêtir. 
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S 164. 


xpov,  gén.  t pou.  — 8pov,  gén.  8 pou  (erpov,  tSpov,  r,8pov). 

I.  Ce  suffixe  a ordinairement  le  même  sens  que  le 
suffixe  -nfpiov,  qui  n’en  est  qu’un  allongement,  et  se 
joint,  comme  lui,  à des  thèmes  verbaux,  beaucoup 
plus  rarement  à des  thèmes  nominaux,  pour  former 
des  noms  d’instruments  et  de  moyens  d’action. 
Exemples  : apo-xpov , charrue , d’«po(«),  labourer ; 
àfàax-xpov,  honoraires  d’un  instituteur  (ce  qu’on  lui 
donne  pour  qu’il  enseigne,  pour  le  faire  enseigner), 
de  ài&ax,  radical  de  la  plupart  des  temps  de  5i£a<m(«), 
enseigner;  vin-xpov,  eau  pour  se  laver,  devnr(xo)), 
laver  ; (iax-xpûv,  bâton,  de  (3ax,  radical  de  JioÇ(w),  mar- 
cher (on  dit  dans  le  même  sens  p*x-xvfpiov  et  Pax-xrpfa). 

II.  Une  autre  forme  du  même  suffixe  est  ôpov.  La 
dentale  s’aspire  par  suite  de  l’influence  du  p qu’elle 
précède  (voy.  § 160).  Exemples  : ap-6pov,  jointure, 
d’àp , racine  d’apapi'oxco , adapter;  ^ot-Ôpov,  degré , de 
pa(i'vw),  marcher ; xAeî-0pov , serrure,  de  xA«(<i>), 
fermer. 

III.  Dans  quelques,  mots,  le  suffixe  est  précédé 
d’un  e ou  d’un  "Exemples  : 0ûp-expov,  synonyme 
poét.  de  dupa,  porte;  pe-e0pov,  courant  d’eau,  de  ps(w), 
couler  ; axtpY-r,0pov , moyen  de  se  faire  aimer,  de 
axépy(co) , aimer. 

. B a?)  , un  des  radicaux  de  pocX>.w  (parf.  (3é-êXri-xa), 
jeter , prend,  pour  former  âppî-ë).7)-<7-xpov,  filet , un  a, 
dont  il  n’est  suivi  ni  dans  la  conjugaison , ni  dans  le 
substantif  j3>ij-xpov,  clou  ou  lien  [de  fer). 

Remarquez  encore  la  formation  des  substantifs 
xava-9pov , natte  jour  couvrir  un  chariot,  xavot-< r-xpov, 
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corbeille  de  jonô,  qui  viennent  de  jcàvr(î),  natte  de 
jonc  ; et  celle  de  |/.£Xa-0pov , chambre , maison , qui 
parait  se  rattacher  à jA5>.a({),  noir,  comme  le  latin 
atrium  à a ter. 

§ 165. 

Tp*;,  gén.  vpou. 

Ce  suffixe,  qu’il  faut  comparer  au  suffixe  neutre 
d'instrument  vpov,  sert  à former  les  deux  noms  d’a- 
gents : Sai-rpoç,  celui  qui  découpe,  de  £a((w  , partager, 
et  ia-Tpo;,  médecin,  d’i«(op.ai),  quérir. 

. • ' » 

S 166. 

•cuç,  gén.  -rioç  (tituî,  gén.  t|ti5oî). 

Ce  sufïixe  appartient  surtout  au  dialecte  ionien. 

I.  Il  se  combine  avec  des  thèmes  verbaux,  pour 
former  des  noms  d’action  qui  ont  un  sens  abstrait. 
Exemples  : ytka-c-vjç,  ( le ) rire,  de  yùx'u),  rire  ; (Joti- 
-i vç,  action  de  crier,  de'Poa(to),  crier  ; âxcivTi-a-TÛ;,  ac- 
tion de  lancer  le  javelot,  d’*xovT£(Çw),  lancer  le  jave- 
lot, etc. 

On  voit  par  ces  exemples  que  le  thème  verbal 
prend  devant  ce  sufïixe  la  même  forme  que  devant 
les  désinences  du  futur,  de  l’aoriste  et  du  parfait 
passif. 

Remarquez  l’vj  inséré  entre  le  suffixe  et  le  radical 
dans  les  substantifs  éa).X-7i--ru; , action  de  jeter,  de 
PaTJ(ü)}  , jeter  ; èâ-r,-- ruç,  aliment , d’e£(w),  manger  ; 
£7r-r,-T uç , affabilité , éloquence,  d’eir,  radical  primitif 
d’«ir(tîv),  dire. 

II.  Ce  suffixe  forme  encore  les  substantifs  numé- 
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raux  xpvrûç  et  Tperruc,  le  nombre  trois ; Terpaxw? , le 
nombre  quatre  ; ÉxaTooT’jç,  le  nombre  cent  ; y Oaoarilç , 
le  nombre  mille ; p.upiooxû;,  le  nombre  dix  mille. 

tw,  gén.  to'o{,  voy.  w,  gin.  ôo;,  § 181. 


S <67. 

• Twp,  gén.  Topo?. 

Ce  suffixe  est  un  équivalent  poétique  des  suffixes 
T»p  et  zriç  (voy.  §§  150  et  154).  Quelques  substantifs 
ont  à la  fois  les  trois  désinences  xwp,  mp  et  T7iç,  d’au- 
tres ont  deux  de  ces  formes,  d’autres  n’en  ont  qu’une. 
Exemples  : &w-Tr,î  , àw-rrlp , 5w-xwp  , donateur  , de  <5o , 
radical  de  oioupu,  donner ; ia-r/fp,  ia-xwp,  médecin  , 
d’ia(o[/Æt),  guérir  ; ax-xwp,  conducteur , d’ayw),  con- 
duireeûpr'-xwp,  inventeur , de  eGpeîv  (eipé-eiv),  inven- 
ter, etc.- 

u,  gr/J.  aToç,  voy.  a<,  axoç,  § 56. 

# 

o,  gén.  tôt,  voy.  u;,  tw,-,  § 173. 

o,  gén.  uo(,  voy.  uç,  gén.  voç,  § 176. 

S 1C8- 

ua,  gén.  ôctç. 

Cette  désinence  parait  être  un  suffixe  daus  les  mots 
suivants,  qui  sont,  pour  la  plupart,  d’origine  obscure, 
et  qui  désignent  des  arbres  ou  des  fruits  : oic-ûa , 

* ^ v » "JL  * 

1 . La  racine  ay  se  combine  aussi  avec  le  suffixe  xr,p  dans  le 
mot  composé  iir-Tx-t^p,  chasseur. 
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espèce  de  saule , d’oî<j(oç),  sorte  d’osier ; xap-ûa,  noyer; 
ô;-ôa,  hêtre ; c.x.--jx,  espèce  de  melon  (voy.  § 171).  < 

ûSiov,  gén.  oêloo,  voy.  tpiov,  § 177. 

S «69. 
uta,  gén.  uiïç. 

Ce  suffixe  forme  le  féminin  des  participes  en  wç. 

En  outre,  U termine  quelques  noms  féminins,  dont 
plusieurs  sont  d’origine  obscure.  Exemples  •:  aïO-uia, 
plongeon;  ày-vta,  rue,  opy-tna,  brasse.  Les  deux  der- 
niers paraissent  venir,  l’un  d’ay(w),  conduire , et  l’autre 
d’ôpéy(ü>),  étendre , etc. 

§ 170. 

ûXXiov,  gén.  uXXtou, 

Ce  suffixe  composé  forme  quelques  diminutifs. 
Exemples  : eià-uXXtov,  idylle  ( petit  tableau),  d’eï£(o;), 
image;  ^v-üXXtov  , hôte  de  peu  <t importance , de  £év- 
i'oç),  Adte.  Rapprochez  de  ce  suffixe  le  suffixe  (u)Xoç 
(§116,  4°). 

§ 17C 

UOV,  gWI.  ÜOU. 

Ainsi  se  terminent  quelques  mots  de  plantes  ou  de 
fruits,  d'origine,  obscure  ( voy.  §§  128  et  168). 
Exemples  : xpopt.-i.iov,  oignon  ; xap-Oov,  noix , etc. 

• Dans  Six-tuov,  filet,  qui  vient  probablement  de 
thx(tïv),  jeter,  le  suffixe  paraît  être  vuov. 
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§ 172. 


uç,  Eta,  u. 


Ce  suffixe  forme  un  certain  nombre  d’adjectifs,  dont 
la  plupart  sont  d’origine  obscure.  Exemples  : , 

agréable , de  <xà(  eîv  ) , plaire  ; Xiy-uî,  aigu , sonore , de 
Xiy,  radical  deXî£(co),  f.  X££<o,  rendre  un  son  aigu , etc. 

Les  adjectifs  ainsi  formés  répondent  presque  tous 
à des  substantifs  de  qualité  en  o i,  et  marquent  la 
possession  de  la  qualité  exprimée  par  ces  substantifs. 
Exemples  : (laô-’jç,  profond,  (4x6-o; , profondeur ,•  [sap- 
-'j;,  lourd,  Jïap-oç,  poids , etc. 


§ 173. 

u;,  gin.  ew;.  — u,  gén.  eoç  (et  eo>;). 


Ces  suffixes  ne  terminent  tpie  les  substantifs  wele- 
xu;,  hache , Trpéaêuç,  vieillard , et  le  pluriel  d’ey'/eXu;, 
anguille  (au  gén.  sing.  îyxéXuo?);  xct-j  (gén.  acreo?  et 
âa-rewç) , w7/e,  et  tcûü  , troupeau  (comparez  ràu.a , m- 
et  le  latin  pa-sc-o).  Ils  sont  tous  d’origine 

obscure. 


§ 174 

u;,  gcn.  ûSoç. 


Ce  suffixe  remplace  le  suffixe  £ç,  t£o;,  dans  xpox-’j;, 
'jà'K,  fil,  de  xpox(vi),  fil  qu  on  passe  dans  la  chaîne. 
— XXapjç,  u^oî,  est  d'origine  obscure. 

Dans  ETT-r.X'j;,  gén.  , étranger,  d’iir-yfXu- 

6(ov),  aoriste  2 d’iir-ép^apiai,  la  dentale  appartient  au 
radical,  et  non  à un  suffixe. 


41 
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S 178- 

u«,  gén.  u0o<. 

Ainsi  se  termine  le  seul  substantif  xôpuî , xôputoî  , 
casque.  H est  d’origine  obscure. 


§ 176. 

uç,  gén.  uo;.  — u,  gén.  uoç. 

Ces  suffixes  terminent  un  petit  nombre  de  sub- 
stantifs, qui  sont  presque  tous  de  formation  obscure. 
Exemples  : grande  quantité,  de  i&rf0(»), 

être  plein';  àa'xp-u,  larme,  etc*. 

Le  suffixe  uç,  gén.  uoî,  sert  encore  à former  les  ad- 
jectifs masculins  xpaT-ûç,  fort,  de  xpâ-r-oç,  force;  vfx-uç, 
synonyme  de  vsx(poç),  mort3. 

Ainsi  se  terminent  aussi  quelques  adjectifs  compo- 
sés, dont  le  dernier  terme  vient  d’un  substantif  en  u< 
ou  en  u (gén.  uo?).  Exemple  : a-^cucp-u«,  sans  larmes, 
d « privatif  et  àaxpu,  larme. 

çaaioç,  (tj),  ov,  voy.  irXctsioç,  § 131. 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  235,  note  1.  - 

2.  Le  mot  sanscrit  açru,  qui  a le  même  sens,  a perdu  le  d (voy. 
les  Notions  comparatives,  p.  290).  En  latin,  nous  trouvons  un  / 
au  lieu  d’un  d : lacru-ma  (comptez,  comme  on  l’a  fait  souvent, 
levir  à con(p,  SaFijp,  sanscrit  de'vn  ; Ulysses,  à ’OSugcsuç  ; olere  et 
odur). 

3.  Nex-vç,  y£x-pô;,  ont  la  même  racine  que  le  latin  r.ex,  nec-is, 
et  le  sanscrit  naç,  périr. 
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S <77. 

çtov,  gén.  9 (ou  («9«ov,  t^iov,  Û910V). 

Ces  trois  suffixes , ou  plutôt  ces  trois  formes  d’un 
même  suffixe,  servent  à former  un  petit  nombre  de 
diminutifs.  Exemples  : {[uX-wpiov , ÇiA-ifyiov,  £uVu<piov, 
petit  morceau  de  bois , de  ^uX(ov),  bois  ; £<o-u<ptov,  ani- 
malcule, de  Çw(ov),  animal. 

'Têiov  est  peut-être  aussi  un  suffiie  de  diminutif 
dans  xKja-uêiov,  coupe  de  bois  de  lierre , de  xica(ôç), 
lierre. 


§ 17«- 

90?,  gén.  90U  ( 190^ 

Le  suffixe  90;  est  très-rare,  et  presque  tous  les  mots 
qu’il  forme  sont  d’origine  obscure.  Exemples  : xvaf- 
-çoî  , chardon  (avec  lequel  les  foulons  grattent  le 
drap),  de  xva(w),  gratter ; ^x-90; , petite  pierre , de 
<J/a(«)  , racler,  mettre  en  morceaux  ; è"Xa- <po; , cerf, 
d’è'Xa(o>),  éxciter,  mettre  en  mouvement. 

Dans  le  substantif  cxap-t-<po<,  poinçon  dont  on  se 
servait  pour  dessiner , et  dans  l’adjectif  c-rep-i-cpo;,  so- 
lide, le  suffixe  est  précédé  d’un  ij  car  ces  mots 
paraissent  venir,  le  premier  deffxaip(w),  sauter,  s'agi- 
ter ; le  second  de  <mp(eôî),  ferme,  solide.  Dans  apy- 
-u-<po ;,  blanc,  qui  vient  évidemment  d’àpy(ôç),  blanc, 
la  voyelle  de  liaison  serait  u,  à moins  que  nous  n’ad- 
mettions qu’âpyu-<poç  est  composé  d’«py(o;),  blanc , et 
de  ûip(âcu),  faire  un  tissu,  et  qu’il  signifie  propre- 
ment tissu  en  blanc  (voy.  § 73,  III). 
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§ 179. 

/} (">«.  ov. 

Ce  suffixe  ne  forme  que  les  deux  adjectifs  pwXoéy- 
synonyme  poét.  de  u.élaç  (gén.  jjw'Xav-oç),  noir, 
et  pénible,  effrayant,  de  £uç,  difficilement. 


S 180.  . ' 

ypo<,  a,  ov. 

Ce  suffixe  ne  se  trouve  que  dans  les  deux  adjectifs 
ae^i-ypoî,  doux,  de  miel,  et  Trevi-ypo;,  pauvre,  de 
TC6v(o(iai),  être  pauvre.  Dans  irevi^po;,  l’i  paraît  être 
une  voyelle  de  liaison. 

Dans  fiuffay _poç,  et  par  syncope  «,'joypoç,  abominable, 
de  piuffa TTopwxi  (fut.  (xuaa^oaai),  exécrer , ou  peut  con- 
sidérer le  y comme  appartenant  au  thème  verbal. 

$ 181. 

**  ’ ■ - *>  < > i I i 

gén.  ôoç  (voy.  § 188). 

Ce  suffixe  forme  les  substantifs  abstraits  : ireiô-w , 
persuasion,  de  7ceiô(w),  persuader  ; <pet£-w,  économie, 
de  <pei£(o|*ai),  épargner  ; ype-w,  besoin,  deypvf,  il  faut  ; 
u.tXk-(i>,  retard , de  fju'XX(ofi.ai),  tarder  ; £ox-w,  opinion, 
de  &ox,  radical  de  quelques  temps  de  Sox(éw),  fienser; 

, écho,  d’r,y(o;) , jo/i;  et  peut-être  ân^-w  (gén. 
inS-oùi,  dans  Sophocle,  Aj.,  628),  rossignol,  d’âeiS(w), 
chanter  ; et  xep-àw,  renard,  de  xép£(o;),  ruse.  - 

Remarquez  encore  le  sens  de  ce  suffixe  dans  xa- 
aw-<o  ( vieille  femme)  q.ur  garde  le  coin  du  feu,  de  xa- 
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fAiv(oç),  fourneau , cheminée  ; et  dans  nourrice , 
de  ârA(^),  mamelle. 

Dans  àTC-eo-Toj , absence , d’ar-eiLu  (<*7r-e<r-p.t),  être 
absent,  le  suffixe  n’est  pas  w,  mais  tco. 

<â8ï]ç,  voy.  rjç,  eç,  § 79. 

> 

wv,  ov,  su/f.  de  comparatifs , voy.  îcov,  tov,  § 1 06,  et  p.  1 02,  note  3. 


S 182- 

cov,  ov.  — (ov,  g en.  covoç,  ovoç  (icov,  eoov,  acov,  r,cov,  tcov). 

Ce  suffixe  forme  des  mots  d’origine  et  de  significa- 
tion très-diverses  : 

1“  Des  adjectifs  ; aïô-cov,  -ov,  brûlant,  d’atô(co),  brû- 
ler; rct-cov,  -ov,  gras,  qui  a la  même  racine  que  ro(ap), 
graisse; 

2°  Des  substantifs,  comme  xM$-<av,  flot,  de  xW, 
radical  de  xlvÇu,  arroser  ; Tpië-wv,  manteau  usé,  de 
Tpté(co) , user  en  frottant ; yocorp-wv,  qui  a un  gros 
rentre,  de  yao -nfp,  ventre;  eîx-wv,  image,  d’eix,  radical 
d’ê-otx-a,  ressembler  ; xuç-cov,  tout  instrument  courbé, 
de  xut:(tco),  se  pencher  ; ô^oXoy-wv,  cri  de  la  grenouille, 
d’o>.oluy , radical  d’oloW^w,  hurler  ; xoiv-wv,  compa- 
gnon, de  xotv(oî),  commun;  Tprip-wv,  colombe  timide , 
de  Tpr,p(o'î),  peureux. 

3°  Dans  un  petit  nombre  de  mots,  le  suffixe  est  pré- 
cédé d’un  e,  d’un  i,  d’un  «,  ou  d’un  ».  Exemples  : xuX>.o- 
-iroâ-f-cov,  qui  a les  pieds  cagneux,  , été  ywXkdg),  courbé, 
et  no8,  radical  de  iroOç  (gén . no , pied;  Àujz-t-cov , 
destructeur,  de  Ao(A(ti),  dommage;  ôn-oc-w,  compagnon , 
A' onâ.(ï,o\s.a.C),  prendre  pour  compagnon,  ou  de  ?7î(op.ai), 
suivre;  ^uv-vf-cuv,  compagnon,  de  £yv(o'ç),  commun. 

4°  Dans  Te'x-rwv,  charpentier , ouvrier,  qui  paraît 
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avoir  la  même  racine  que  reuyw,  fabriquer , le  suffixe 
est  probablement  tojv. 

-5°  Les  désinences  fov,  ewv  remplacent  la  désinence 
latine  io,  dans  quelques  mots  empruntés  au  latin  î 
xevTu-puov,  centurio , centurion;  ôttt-uov,  optio,  lieute- 
nant; Xsy-ewv,  legio , légion. 

6°  Iwv  sert  à former  les  noms  de  mois  de  l’année 
athénienne.  Exemples:  ’E\a<piiêo'X-icov,  neuvième  mois 
(le  Cannée , d’ ’EXaçTiëôXia,  fête  en  l honneur  de  Diane * 
Dans  noGEià-Etov,  nom  du  sixième  mois  de  Cannée, 
formé  de  no<mS(&W),  Neptune,  ewv  remplace  uiv. 

7°  Enfin  fov  forme  des  noms  patronymiques.  Exem- 
ples : Kpov-twv,  fils  de  Saturne,  de  Kpov(o$),  Saturne  ; 
FlrXe-ûav,  fis  de  Pelée,  de  ni)Xe(oç),  Pélée. 


§ 183. 

<a>v  , gén.  ovtoç. 

Ce  suffixe  forme  quelques  substantifs,  qui,  pour  la 
plupart,  étaient  primitivement  des  participes.  Exem- 
ples : apy-tüv,  archonte,  d’apy(w),  commander  ; ax-wv, 
javelot;  0epair-a»v , serviteur;  où  nous  trouvons  les 
mêmes  racines  que  dans  iuji i),  pointe,  0epaic(eu(i>), 
servir;  éx-tâv,  qui  agit  librement,  etc. 

Remarquez  la  double  désinence  d’ôSouç,  gén.  à£ov- 
to;,  dent,  qui  fait  chéz  les  Ioniens  ôSwv,  ô^ovtoç. 

S *M... 

■ Jiv,  gén.  £5vo<.  — ewv,  ewvoç. 

Ces  suffixes  se  combinent  avec  des  thèmes  nomi- 
naux et  forment  des  substantifs  qui  désignent  des 
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lieux,  et  surtout  des  lieux  où  certaines  personnes, 
certains  animaux,  certaines  choses  se  trouvent  en 
grand  nombre.  Exemples  : Oup-cov,  place  devant  la 
porte , de  ôup(a'),  porte;  àv&p-<6v , appartement  des 
hommes , d’àvrîp,  radical  d'àrr'p,  gén.  «v^p-o;,  homme ; 
yuvatx-wv,  appartement  des  femmes , de  yuvxtx,  radical 
de  y’jvt),  gén.  yuvaix-oç,  femme;  mpiarep-cov,  ireoicTep- 
-eojv , pigçonnier , de  7repis?6p(a) , pigeon ; àa^sX-wv, 
àpnreXe-cov,  vignoble,  d’ap.TC6A(o;),  vigne, 

S <8S-  ' . .. 


S»oç,  t>>ou. 

Le  suffixe  ûo;  n’est  autre  chose  que  le  suffixe  oioç, 
légèrement  modifié  (voy.  § 94).  Il  s’ajoute  à des 
thèmes  nominaux,  pour  former  des  adjectifs  qui 
marquent  relation,  rapport  à quelque  chose.  Exem- 
ples : «vàp-woç,  viril,  d’àvàp,  radical  d’àvyjp,  homme ; 
7:aTp-ûo;,  paternel , de  rar/ip,  gén.  ir«Tp(o';),  père;  u.r,zp- 
-ùo;,  maternel , de  pi'-r/ip,  gén.  u.7]Tp(oç),  mère  ; xepà- 
-ûo;,  qui  procure  du  gain,  de  xépS(o;),  gain. 

Dans  xoXw-oç,  vacarme,  de  xoXot-d;,  geai  ( choucas ) ; 
éù-o;,  matinal,  de  ew-ç,  aurore;  (ôpeffjxw-oî,  qui  habite 
la  montagne , d’ôpoç,  montagne,  et  xeï(pai),  être  cou- 
che', l’to  ne  fait  pas  partie  du  suffixe,  mais  du  radical. 

Remarque/  dans  (ôpêojxûo;  le  changement  de  la 
diphthongue  ei  en  w. 

*x  • 

S 186- 

\ * • 

«p,  gén.  opoç. 

C’est  la  désinence  que  prennent  les  adjectifs  com- 
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posés  dont  le  dernier  terme  est  dérivé  d’un  mot  en  r.p 
ou  en  op.  Le  changement  d’r,  en  w est  un  fait  analo- 
gue au  changement  d’s  en  o.  Exemples  : xaxo-pnf-r-wp, 
qui  a une  mauvaise  mère , de  xaxo'(ç) , mauvais , et 
pwfmp,  mère;  iro^u-àv-wp , qui  a beaucoup  d'hommes, 
très-peuplé,  de  iuoW({),  beaucoup,  etâvrjp,  homme; 
•/fja-awp,  qui  a un  glaive  cl'or,  de  y pjcd(ç),  or,  et  âop, 
glaive  ; ueyaX-’ifrtop,  magnanime , de  (iéyaç , [/.eya^(ou), 
grand,  et  r/rop,  cœur  (voy.  § 37,  5°). 

Remarquez  encore  yocTxEo-puT-wp,  qui  a un  ceinturon 
d’airain,  de  yà7x£o(ç),  d’airain,  et  fmp(a),  ceinturon. 

Comparez  à ces  adjectifs  les  composés  dont  le  der- 
nier terme  est  dérivé  de  «pptfv,  cœur,  et  qui  changent 
aussi  leur  r,  en  w (voy.  § 17,  Rem.  IV).  Exemple  : 
£u-<ppwv,  bienveillant. 

§ 187. 

wp,  gén.  opoî,  topo { (?/. 

Ce  suffixe  forme  un  très-petit  nombre  de  substan- 
tifs. Exemples  : e}.£-iop , désir,  d’<D,£(op.ai',  désirer; 
£7-top,  proie,  de  é'X(eîv),  aor.  2 de  aip «w,  enlever ; 
roiptav-wp,  pasteur , de  irotp-a iv(w),  faire  paître. 

C’est  peut-être  encore  à l’aide  de  ce  suffixe  que 
sont  formés  les  deux  substantifs  d’origine  obscure, 
xéXup,  fils , et  , monstre . Ce  dernier  est  proba- 

blement dérivé  de  iré>(«) , être.  On  a pu  dire  être 
pour  être  extraordinaire , comme  nous  disons  quel- 
quefois événement  pour  événement  extraordinaire. 

Les  mots  üàwp,  gén.  uàaxo;,  etaxtop,  gén.  ffxaxoç,  lie 
sont  pas- terminés  par  ce  suffixe  (voy.  § 51  , V , et 
p.  91,  note). 

wp>5,  gén.  wp?);,  voy.  Xr„  § 108. 


JDigilteed  by  Google 


DANS  LA .LANGUE  GRECQUE. 


273 


§ 188. 

«>?,  ge/i.  ooç. 

Il  n’y  a en  grec  que  trois  substantifs  qui  aient  cette 
désinence.  Elle  ne  paraît  être  un  suffixe  que  dans 
aùî-téç  , pudeur , d’ai£(op.ai),  respecter'.  Dans  y 
peau , w?  est  probablement  pour  ao;,  où  l’a  appar- 
tient au  radical  (cf.  y pà-o>,  ypau-to,  effleurer').  Le  sub- 
stantif eu»; , aurore , est  d’origine  obscure*. 

§ 189. 
b)ç,  gên . m. 

La  désinence  attiqiîe  w;  dans  pour  tcXé-o;, 

plein,  et  dans  quelques  autres  mots,  remplace  le  suf- 
fixe o?,  ou.  D’autres  fois,  c’est  une  contraction  pour 
ao(;).  Exemples  : ajcepco;,  pour  à'-xépao;,  sans  cornes , 
d’à  privatif  et  de  xépafç)  corne  ; à-ppwç,  ne  vieillissant 
pas , d’à  privatif  et  de  yüpa(<;)  vieillesse. 

Quelquefois  cet  w,  qui  remplace  ao,  attire  devant 
lui  un  e;  par  exemple,  dans  *ew;  pour  Àaôç,  peuple; 

1 . M.  Bopp  (G>.  comp.  § 932)  pense  que  le  suffixe  b>;  d’aiob»? 
a la  même  origine  qne  le  suffixe  o?,  to?  (voy.  plus  haut,  § 129), 
et  qu’il  répond,  comme  ce  dernier,  au  suffixe  sanscrit  as,  servant 
à former  des  noms  abstraits.  Le  génitif  aîo-ôo?  serait  pour  alo  • d*o?. 

2.  On  a t'approché  la  forme  éolienne  *ûwç,  du  nom  féminin 
sanscrit  us/ias,  qui  a le  même  sens  (rac.  its/t,  « brûler,  briller  *.). 
Dans  les  Védas,  on  trouve  l’aedusatif  sing.  ushasnm  et  ushdsam, 
le  génitif  pluriel  ushasdm  et  ushdsdm.  Cette  déclinaison  nous 
expliquerait  l’o  long  (pour  d long)  du  nom  latin  auront,  qui,  en 
ajoutant  un  « au  radical,  serait  passé  de  la  déclinaison  impari- 
syllabique dans  la  parisyllabique  (voy.  le  Glossaire  du  Sdma-l'éda 
de  M.  Benfey,  et  la  Gr.  ccimp.  de  M.  Bopp,  § 931,  B.). 

18 

i ' «-  . 
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dans  vewj  pour  veto;,  temple  ; dans  euyew;,  pour  toyaw; 
(eiïyao;),  fertile , de  yaîa,  terre. 

§190. 

wç,  gin.  <oo;. 

Cetle  désinence  n’est  un  suffixe  de  dérivation  que 
dans  les  deux  substantifs  : [Mixp-ioç,  frère  de  la  mère , 
et  lïàrp-toç,  frère  du  père. 

Se  terminent  encore  ainsi  lessubstantifsvipw;,  ^pw-oç, 
héros , Û(6;,  ôw-ôç,  chacal.  Il  y a des  grammairiens  qui 
donnent  aussi  à yp«6; , peau , un  génitif  y pw-dç,  mais  son 
vrai  thème  déclinable  est  y po-  ou  ypwx-  : il  fait  un  geni-  . 
tif  y_po-o;  ou  y pto-To';(voy*  § 188  et  19|)‘. 

• § 191.  - 

. . ; 

uiç , gén.  wto;. 

I.  Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  de  substantifs 
qui  se  rattachent,  pour  la  plupart,  à des  verbes  en  au, 
et  dans  lesquels  la  désinence  w;  peut  être  considérée 
comme  une  contraction  pour  âo;.  Exemples  : yt'l-o;, 
rire, de  y£X-a(to),  rire;  amour, d' èp-â(io), aimer ,etc. 

' Ces  substantifs  forment  des  adjectifs  composés, 
sans  changer  de  désinence.  Exemple  : iro>,u-ye>.-wç,  qui 
rit  beaucoup. 

IL  Ainsi  se  terminent  encore  les  adjectifs  verbauA 
suivants,  qui  ne  sont  usités  qu'en  composition  : 
-yv»ç , -Ppii;,  -iïtm;,  de  yt-yvu>(<n««j) , connaître,  fii- 
-ëp<à(<Tx.(o)  manger  ; tci-iît(w)  , parf.  7ce-irToj-)ia,  tomber. 
Dans  ces  trois  mots , l’o  du  thème  verbal  peut  être 
considéré  comme  se  contractant  avec  la  voyelle  du 
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sullixe  ou  comme  allongé  devant  la  formative  t. 
Comparez  à ces  adjectifs  les  adjectifs  en  yîç,  gén. 

(§  80,  II).  Voyez  aussi  § 192,  I. 

g 192. 

I. 

On  pourrait  ajouter  à cette  liste  certaines  con- 
sonnes qui  paraissent  jouer,  dans  un  petit  nombre  de 
mots,  le  rôle  de  lettres  formatives.  Voyez,  par  exemple 
(§  15,  Rem.  V),  <pXe\|/,  gén.  flt-ê-ôç,  reine,  de  <pXé  <o), 
('tre plein  ; <jdÇ,  gén.  vj/i-y-o';,  miette , de  e'mietter; 

et  (§  16,  Rem.  V)  -<rofç,  gén.  -crct-S-o;,  qui  se  tient , de 
ma , racine  de  urniUt , placer , <rrŸ;-vai,  stare;  ald-^-a, 
acc.  de  l’inusité  xXaç,  branche , de  xXâ(io) , rompre. 
Comparez  encore «ppvi'y,  gén.  <ppe-v-o;  (§17,  Rem.  111). 

Le -r  est  peut-être  aussi  une  lettre  formative1,  et 
non  la  consonne  finale  d’un  suffixe,  dans  les  adjec- 
tifs verbaux  : -xpfç,  -êXrç,  -xpâç,  -yvw;,  etc.,  qui 
font  au  génitif  -xpi-r-oç  r t-oç , -xpâtT-oç,  -yv«T- 

-o;,  etc.  (voy.  §§  80,  11,  et  191,  H).  Dans  ce  cas,  il 
faudrait  considérer  les  voyellés  n , a,  a>  comme  ap- 
partenant aux  thèmes  verbaux  xap,  (ïaX,  x(e)pfx,  yvo. 
Dans  les  deux  preiliiers  de  ces  adjectifs  il  y aurait  eu 
métatlièse,  et  dans  tous  allongement  de  la  voyelle, 
pour  compenser  la  légèreté  de  la  désinence  de  déri- 
vation (t). 

II. 

Enfin,  pour  être  complet,  il  faudrait  encore  parler 
de  quelques  autres  suffixes,  rares  et  exceptionnels, 

1 . Comparez  les  racines  sanscrites  qui  prennent  un  t à la  fin 
des  composés  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  p.  103. 
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qui  ne  forment  qu’un  très-petit  nombre  de  mots, 
dont  quelques-uns  même  n’en  terminent  qu’un  seul. 

Exemples  : «a  (vn-uaa,  enfantillage );  aAia  («pur-aAia, 
verger) ; a v,  gén.  àvo;  (ireAex-xv , pivert,  de  reAexâ-w, 
hacher  ; voy.  § 72,  Rem.  7°);  av««  («iy-avéa',  javelot 
/tour  la  chasse  aux  chèvres )•  [io;  (çAoî-c-Êo;,  bruit  des 
ondes , de  ©Aot-w,  regorger,  cf.  <pAe-w‘);  (sira-oi;, 
branche  arrachée,  cf.  cra-oèi  ; Ho  v taéa-^ov,  superficie , 
cf.  pam>) ; eflfov  (TToAi-éSpov,  ville;  voy.  § 164);  iç  (xw- 
$-d;,  synonyme  de  , tête)’,  xrk  (6-4-xt,  , coffre , de 
TuOr-fii,  /toser;  voy.  § 107);  via  (Ssxa-v£a,  décurie)’,  'Ai 
' (oA-ooç,* destructeur)’,  ptç  querelle , du  même  ra- 

dical que  &*-«>;,  ennemi,  àatto,  diviser  ; ï&-piç,  savant, 
cf.  i-iïsiv)  ; T’jp,  tuî  ([/.dp-rup,  aac-T’jç,  témoin ),  etc..,  etc. 

■ § 192  bis. 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Sur  les  suffixes  îles  dérivés  déclinables. 

Dans  la  liste  qui  précède,  nous  ayons  rangé  les 
suffixes  des  mots  déclinables  par  ordre  alphabétique, 
pour  faciliter  les  recherches  ; ici  nous  les  classerons 
d’après  la  nature  des  lettres  dont  ils  sont  formés,  ou 
du  moins  de  leurs  lettres  dominantes.  Ces  lettres 
sont  ou  des  vovelles  ou  des  consonnes,  ou  des  coin- 
binaisons  de  consonnes  et  de  voyelles. 

1,  Dans  xoXoêdç,  mutile,  le  fi  paraît  tenir  la  place  de  l’u  île 
xoXou-io,  mutiler. 

2.  11  est  bien  possible  que  dans  oyfpi;  le  suffixe  soit  t{,  et  que 
ce  nom  ait  la  même  racine  que  oep-w,  écorcher,  qui,  au  figuré, 
signifie  tancer,  piquer  par  île.  dures  vérités. 
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I.  FORMATIONS  AU  MOYEN  DE  "VOYELLES. 

En.  sanscrit,  les  trois  voyelles  simples  a,  i,  u,  ser- 
vent à faire  des  dérivés,  mais  c’est  la  voyelle  a qui 
joue  le  plus  fréquemment  le  rôle  de  suffixe  ou  lettre 
formative,  tant  dans  les  noms  que  dans  les  verbes. 

Les  grammairiens  indiens  divisent  rigoureusement 
tous  les  suffixes  en  primaires  et  secondaires;  niais, 
dans  les  notions  qui  vont  suivre,  et  qui  seront  néces- 
sairement très-sommaires,  nous  ne  tiendrons  pas 
compte  de  cette  division,  et  nous  confondrons  sou- 
vent ; quand  la  forme  sera  la  même , des  suffixes 
qui  sont  à leurs  yeux,  et  pour  de  fort  bonnes  raisons, 
très-différents  les  uns  des  autres. 

1°  Suffixe  sanscrit  a L 'a  bref  sert  pour  le  mas- 
culin et  pour  le  neutre,  qui  font  au  nominatif  as  et 
uni;  au  féminin,  il  se  change  en  d ou  en  /,  et  à ce  cas 
les  noms  féminins,  formés  au  moyen  de  ce  suffixe,  ne 
prennent  pas  la  désinence  a-,  mais  se  terminent  par  ■ 
le  suffixe,  sans  aucune  addition  , de  même  que  les 
féminins  grecs  de  la  première  déclinaison. 

1. e  suffixe  a forme  : 1"  des  noms  abstraits  d’action 
ou  d’état  qui  se  rapprochent  de  la  signification  de 
l’infinitif.  Exemples  : fuis-a , «(le)  rire»,  de  ha  s , 

« rire  » ; jay-a , « victoire  » , de  ji , « vaincre  » ; 
tydg-a,  « abandon  »,  de  tyaj,  «abandonner»  ; tar-a, 

«.  passage  » , de  tri,  « passer , traverser  » ( ces  noms 
abstraits  prennent  soit  le.  guua,  soit  le  vrïddhi;  ils 
sont  fen  général  du  masculin)*;  , , 

t.  Voy.  la  Gr.  crmip.  de  >1.  Bopj>,  § 912  et  suiv. 

2.  M.  Bopp  dit  qu’il  n’en  connaît  qu’un  seul  qui  soit  du  neu- 
tre : blutj-ani , « crainte  » , de  bht,  « craindre  ». 
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2°  Des  adjectifs,  qui  peuvent  souvent  se  traduire  , 
par  le  participe  présent  ; quelques-uns  sont  devenus 
des  substantifs,  des  noms  d’agents,  mais  un  bien 
plus  grand  nombre  s’emploient  comme  derniers  ter- 
mes de  composés. 

Les  radicaux  terminés  par  un  d long,  remplacent 
cette  voyelle  finale  par  Va  suffixe.  Ainsi  : nrï-p-a , 

« roi  » , proprement  « protecteur  des  hommes  » (cf. 
roipjv  7,aûv),  de  nrï  (d’où  nar-n ),  «homme»,  et  pd, 
«protéger»;  krïta-jn-a , «reconnaissant  »,  littérale- 
ment « connaissant  ce  qui  a été  fait , factum  sciens  », 
de  krita , «fait»,  et  jnd , «connaître»,  etc. 

Quelques-uns  de  ces  adjectifs  et  de  ces  noms  abs- 
traits s’emploient  comme  noms  d’agents  : ainsi  tar-a, 
que  nous  avons  vu  plus  haut  dans  le  sens  abstrait 
de  « passage»1,  désigne  aussi  «celui  qui  » ou  « ce  qui 
passe»;  plav-a  veut  dire  « vaisseau  »,  proprement  • 
« qui  nage,  nageaut  »,  de  plu,  «nager , naviguer  ». 
Le  suffixes  forme  aussi  quelques  noms  à sens  passif: 
par  exemple,  le  nom  très-usité  jan-a , «homme», 

, de  /an,  « engendrer  ».  ' 

En  grec,  c’est  le  suffixe  o(ç),  gén.  ou,  qui  répond 
le  plus  exactement  au  suffixe  sanscrit  a (voy.  § 130). 

Il  a les  mêmes  emplois,  et  forme  un  bon  nombre  de 
mots  tout  semblables  aux  mots  sanscrits  (comparez 
-rcXé-o-;,  pour  n>.o(F)-o-;,  et  plav-a-s;  à la  fin  des  com- 
posés -àaf jÙo-ç  et  - durn-a-s , «qui  dompte»,  etc.). 

En  latin,  le  suffixe  u(s)  de  la  deuxième  déclinaison 
est  l’équivalent  du  sanscrit  a(s) , du  grec  o(;),  et  je 
n’ai  pas  besoin  de  dire  ici  quel  grand  rôle  il  joue  dans 

l.Il  peut  garder  ce  sensabstrait  à la  fin  d'uncomposc.  Ainsi,  dans 
Yrfjnavalkya  (Irl  39),  nadi-tara  signifie  « le  passage  d’un  fleuve  » 
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la  formation  des  mois.  Que  l’on  compare  aux  exem- 
ples grecs  et  sanscrits  que  nous  venons  de  donner, 
les  mots  latins,  inusités  à part,  - volus , -dicus,  rficus; 
les  apocopes  -fer,  -ger  (pour  - fer-us , - ger-us ),  etc.  ; 
lés  noms  d’agents  coqu-u-s  (proprement  « celui  qui 
cuit»),  son-u-s,  « son  » (proprement  « le  retentis- 
sant ») , mer  g- u~  s,  « plongeon  » , proc-u-s,  u préten- 
dant, celui  qui  demande  en  mariage»  (même  racine 
que  prec-or , prec-e).  Comme  noms  abstraits,  le  latin 
ne  forme  guère,  au  moyen  de  ce  suffixe , que  lud-tq, 
et  peut-être  foc-us  (voy.  Bopp,  Gr.  comp .,  § 8571). 

Les  langues  germaniques  nous  offrent  aussi  des  for- 
mations semblables  : ainsi,  a)  des  noms,  comme  vég-a 
(nojpin.  veg-s,  de  vig-an,  «agiter»,  allcm.  mod.  be- 
wegeri ),  signifiant,  dans  Ulfilas,  « agitation  » et  « va- 
gue »,  c’est-à-dire,  s’employant  comme  nom  abstrait 
et  comme  nom  d’agent*;  b)  des  adjectifs,  comme  Igns-a 
flous),  « vide»,  aujourd’hui  las,  de  la  racine  lus,  qui 
forme  le  verbe  li us-an,  «perdre  »,  verbe  qui  n’est  usité 
qu’en  composition  ; et  c),  à la  fin  des  composés,  des 
mots  de  genre  divers,  comme,  par  exemple,  faur- 
-hoh-n  (neutre,  nomin.  faur-hah),  aujourd’hui  For- 
fuing , «rideau»’,  etc.  Dans  l’allemand  actuel,  il  ne 


\ . Voyez  au  même  paragraphe  les  remarques  comparatives  de 
M.  Bopp  sur  oenum,  venu,  qui  sont  des  restes  d’un  ancien  nom 
verbal  abstrait,  dont  nous  .parlerons  plus  loin. 

2.  Ulfilas  traduit  par  veg-s,  dans  saint  Matthieu,  «einjzéi  et 
xtj,u*  ; dans  saint  Marc,  xùpa  ; dans  saint  Luc,  jtXüSstv.  — . Qe 
la  meme  racine  vient  vig-a  (nomin.  vig-s),  « chemin  ».  aujour- 
d’hui VFeg.  On  peut  donner  à ce  dernier  nom  un  sens,  sou  actif, 
soit  passif,  « celui  qui  nous  fait  mouvoir,  avancer  »,  ou  « celui 
sur  lequel  on  se  meut  » 

3.  Ce  mot  traduit  x«Tont£Ta(T|A7,  dans  saint  Matthieu  et  saint  Marc. 
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reste  plus  guère  de  trace  de  ce  suffixe  a.  Ainsi  staig-ô, 
«sentier»,  est  devenu  «Steig»;  vig-a,  «Weg  », chemin. 
Quelques  féminins  ont  gardé  un  e mi-muet,  comme 
« Grube  »,  fosse , qui  répond  au  gothique  grôb-fi. 

Les  noms  abstraits  gothiques,  formés  au  moyen  de 
ce  suffixe,  sont,  pour  la  plupart,  du  genre  neutre. 
.Lai  dit  qu'en  sanscrit  Va  bref  servait  à la  fois  pour 
le  masculin  et  pour  le  neutre  ; il  n’est  pas  besoin  de 
faire  observer  qu’il  en  est  de  même  de  l’o  grec  et  de 
l’w  latin  , qui , avec  la  désinence  du  nomin.  sing. 
neutre,  forment  des  noms  en  o(v)  et  en  «(/«)*. 

2°  Suffi.ce  sanscrit  â \ De  ce  que  ce  suffixe  est, 
comme  nous  l’avons  dit,  le- féminin  du  masculin  et 
neutre  a , il  ne  faut  pas  conclure  que  les  noms  féminins 
aient  nécessairement  des  masculins  et  des  neutres 
correspondants  en  a-s  'e t en  a-m.  On  peut  bien  sou- 
vent considérer  le  masculin  comme  existant  virtuel- 
lement, mais  il  n’est  pas  toujours  usité  dans  la  langue. 

Le  suffixe// sert  à former  des  noms  abstraits,  comme 

1.  M.  Bopp,  dans  les  paragraphes  que  nous  avons  cités,  fait 

au  sujet  du  suffixe  a,  si  commun  en  sanscrit,  et  dont  les  équiva- 
lents tiennent  une  si  grande  place  dans  les  idiomes  indo-euro- 
péens, beaucoup  d’observations  fort  intéressantes.  Voyez  en 
particulier  ce  qu’il  dit  de  son  rôle  comme  suffixe  secondaire, 
de  la  formation  de  noms  collectifs,  d’adjectifs  exprimant  des  re- 
lations diverses  et  particulièrement  la  matière  dont  une  chose 
est  faite,  de  noms  de  fruits  du  genre  neutre , tirés  de  noms 
d’arbres,  et  qui  sont,  comme  il  le  remarque  ingénieusement, 
des  espèces  de  patronymiques  entre  les  noms  de  choses.  De  ces 
noms  de  fruits,  corrélatifs  à des  noms  d’arbres , il  rapproche  les 
formations  grecques,  âmov  et  txirio;,  xâpuov,  et  xapûa,  dont  nous 
avons  parlé  au  § 128,  I,  â”,  les  latines  poumm  et  pomtts,  pirum 
et  pires,  etc.  , ’ 

2.  Voy.  la  Gr\  comparative  de  M.  Bopp,  § 921 . 
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kship-d , «jet,  action  de  jeter»,  de  la  racine  kship, 
«jeter»  (masc.  correspondant  kship-n , «jet  » ou  « qui 
jette  »);  chid-d , « fente  »,  de  ch/d,  « fendre  » (sans  masc. 
correspondant  en  a , mais  on  dit  ch/d , sans  suffixe, 
dans  les  deux  sens  analogues  à ceux  d e -kship-n) . Rien 
ifest  plus  facile,  comme  l’on  sait,  que  le  passage  du 
séns  abstrait  au  sens  concret  ; ainsi  guh-d,  de  guh , 
« couvrir,  cacher  »,  prend  la  signification  de  «ca- 
chette», de  «caverne»  (voy.  § 149);  jar-d , de  jri, 
«s’affaiblir,  se  consumer»,  celui  de  «vieillesse  «.Quel- 
quefois la  racine , devant  ce  suffixe,  reçoit  le  guna  : 
ainsi le'kh-d,  « trait,  ligne,  écriture», de  likh, «écrire » . 

Comme  suffixe  de  formation  secondaire,  d s’adapte 
fréquemment  aux  formes  dcsidératives  (voy.  § 217). 
Exemple  : pi-pd-s-à , «envie  de  boire,  soif»,  de  p/l, 
« boire  » (désidératif  pi-pd-s-ati,  « il  veut  boire  »). 

Comparez  les  suffixes  grecs  a,  n,  § 41  *. 

En  latin,  le  suffixe//  ne  garde  pas,  comme  ordinai- 
rement en  grec,  sa  quantité  primitive  (Pu  s’abrége)  ; 
mais  il  forme  également  des  noms  d’action  ou  d’objets 
agissants  : par  exemple , cur-a  (d’où  vient  curare), 
« soin , action  de  soigner*  »;  fug-a,  « action  de  fuir, 

1 . Nous  avoDS  dit  au  § 95  que  dans  te  suffixe  grec  c;,  t(8),  qui 
sert  à-  former  des  patronymiques  féminins,  comme  Ilptau-iç, 
llpiau-îo-oç,  le  S pouvait  être  considéré  comme  inorganique.  Il 
s'ensuivrait  que  cette  formative  grecque  iS  serait  le  substitut  du 
suffixe  sanscrit  î , que  nous  avons  mentionné  comme  la  seconde 
forme  féminine  du  suffixe  sanscrit  a.  Nous  avons  aussi  fait  une  re- 
marque semblable  au  sujet  de  -aç;  -»8(o<),  qui,  eu  ne  tenant  pas 
compte  du  S,  serait,  de  son  côté,  un  équivalent  du  suffixe  sanscrit  tf. 

2.  M.  Bopp  {fir.  comp. , § 92-1)  dérive,  avec  une  très-grande 
vraisemblance,  le  radical  cur  (de  cura ) de  la  racine  sanscrite  tri, 
« faire  » [kar-âmi , je  fais  ; kur-/nas , nous  faisons).  Cette  même 
racine  seretrouve,  d’un  autre  côté,  dans  le  verbe  latin  cre-are. 
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fuite  »,  de  la  racine  de  fug-ere,  « fuir  » ; tnih-a,  « lierse, 
traiucau»,  de  trahere , «traîner»;  und-a , « onde  », 
qui  a le  même  radical  que  l’adjectif  ud-us  (rem arque/ 
le  «inséré  dans  la  racine,  et  voy.  § 214,  I,  Rem.). 

Ce  suffixe  a passé  aussi,  avec  une  signification  ana- 
logue, dans  les  langues  germaniques.  En  gothique, 
il  forme  des  thèmes  féminins  en  6 '.  Exemples  : gib-é, 
«don,  action  de  donner»  (de  la  même  racine  que 
gib-ati,  «donner»); bid-ô,  « prière,  objet  delà  prière  » 
(même  racine  que  bid-jan , bid-tui , « prier»);  tlail-é  , 
« participation  » (comparez  dnil-i , « part  »,  p.  283). 

Dans  l’ancien  haut-allemand,  dans  Otfrid,  par 
.exemple,  nous  trouvons  encore  les  formes  geb  a (ail- 
leurs g/b-<i)t  dail-Q.  (dans  le  sens  de  « partage  »),  bid-a ; 
mais  plus  lard  la  finale  s’efface  en  un  e mi-muet  : 
(d/b-e,  «don  »,  Bitl-e , «prière». 

3°  Suffire  sanscrit  i!.  Le  suffixe  i (nomin.  masc. 
et  fém.  i-s , neutre  /')  forme  en  sanscrit  des  noms 
abstraits  du  genre  féminin.  Exemples  : luïsh  i,  « la- 
bourage», de  la  racine  kris/i , «labourer»;  sac-i, 
«amitié»,  de  la  racine  sac,  «suivre»;  lip-i-s,  «écri- 
ture »,  de  ///->,  « oindre  » ; 

Des  noms  d’agents  ou  d’instruments.  Exemples  : 
vas-i,  « habit  »,  de  vas,  « vêtir,  revêtir  » ; pac-i,  « feu  », 
de  pàc,  « cuire»  (ces  noms  d’agents  prennent  sou- 

1.  MM.  de  Gabelentz  et  Loebe,  dans  leur  Grammaire  de  la 
langue  gothique,  considèrent  a comme  la  voyelle  finale  du  thème 
(Grundform).  M.  Bopp  pense  que  la  forme  des  thèmes  esf  plutôt 
gib-6,  rfatl-â , etc.,  et  la  voyelle  d ligure  en  effet,  dans  la  décli- 
naison, à tous  les  cas  du  pluriel  et  au  génitif  singulier.  Dans  la 
langue  gothique,  dit-il  ailleurs  (§  91  i,  note),  aucun  thème  fé- 
minin ne  se  termine  en  a. 

2.  Voy.  Bopp,  Gr.  cnir\p.,  § 922. 
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vent  un  redoublement..  Exemples  : Ja-ghn-i , sorte 
d’arme  meurtrière,  de  hart,  « tuer  » ; ca-lr-i,  « celui 
qui-  fait  »,  de  krï,  «faire»); 

Quelques  adjectifs,  comme  bodh-i,  « qui  sait,  in- 
struit »,  de  budh,  « savoir».  — La  racine  à laquelle 
ce  suffixe  s’adjoint  le  plus  habituellement',  est  dhd, 
«poser,  tenir»  : il  se  met  à la  place  de  Vd  long  radi- 
cal. Exemple  : sa/t-dh-î,  «union,  paix»,  de  sam , 
« avec  »,  et  dhd,'  « poser  ». 

Le  suffixe  i forme  également  en  latin  des  sub- 
stantifs et  des  adjectifs.  Exemples  : sit-i-s > soif; 
ap-i-s , abeille;  can-i-s,  chien;  com-i-s,  affable, 
jug-i-s,  perpétuel. 

Les  thèmes  latins  cæd-i,  lab-i , nub-i  (nomin.  cæ- 
des , labes , nubes ),  etc.,  paraissent  aussi  être  formés 
au  moyen  du  suffixe/;  cependant  il  est  probable  que, 
dans  l’origine,  ils  appartenaient  plutôt  à la  même 
classe  que  les  noms  sanscrits  en  as  (voy.  oc,  «oç,  § j 29, 
et,  plus  bas,  p.  312  et  suiv.),  et  que  c’est  par  uné 
confusion  assez  fréquente  dans  les  langues  à flexion 
qu’ils  ont  adopté  la  déclinaison  des  noms  en  is. 

Le  gothique  nous  offre  aussi  quelques  mots  formés 
au  moyen  du  suffixe  i .*  nav-i  (nomin.  sing.  nous), 
« mort  »,  que  M Bopp  ramène  à la  racine  sanscrite 
naç , en  supposant  que  nav-i  est  pour  nahv-i , avec  un 
v euphonique  ; s/ah-i,  «coup»  \ dail-i , «part»  ; qven-i, 
«femme».  L’allemand  d’aujourd’hui  n’a  pas  gardé  de 
trace  de  ce  suffixe  : slah-i  est  devenu  Schlag;  dail-r, 
Theil,  de  même  qu’en  anglais  qvcn-i  est  à préseut 
queen.  Au  reste,  dans  le  gothique  même,  le  suffixe 
disparaît  au  nominatif,  qui  est  slah-s,  nau-s,  etc. 

1 . Voy.  Bopp,  Kritische  Gr.  drr  Sanskrita-SpraciLr , § 875 
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Pour  Je  grec,  voyez,  dans  la  liste  alphabétique,  t;, 
ioç,  eu;,  § 98. 

Nous  ne  parlons  pas  d’un  autre  suffixe  i,  servant 
en  sanscrit  à la  dérivation  secondaire,  et  qui  forme, 
par  exemple,  des  patronymiques,  etquelquesadjectifs. 

4°  Suffixe  sanscrit  u1  (nomin.  m.  et  f.  u-s,  n.  «). 
Il  sert  à Former  des  adjectifs  et  des  noms  d’agents, 
comme  svdd-u , « doux,  de  bon  goût»  (cf.  , 

de  svad,  « avoir  bon  goût  »;  ùç-u  (ùx-u'-ç),  «ra- 
pide »,  de  aç ’,  « pénétrer,  parvenir,  atteindre,  etc.  » ; 
hdr-u , « artiste  »,  de  krï,  « faire  »■. 

Les  adjectifs  ^5-ii-ç,  wx-u-;,  qui  ont  à la  fois  la  même 
racine  et  le  même  suffixe  que  les  mots  sanscrits  dont 
nous  les  avons  rapprochés,  nous  montrent  qu’ici  les 
deux  langues  procèdent  absolument  de  la  même 
façon.  • 

En  latin,  M.  Bopp  retrouve  le  suffixe  u sanscrit 
dans  les  adjectifs  en  (’/(/)  : ils  ont  ajouté  à la  forma- 
tive sanscrite  et  grecquè  (u,  u)  le  suffixe  i , devant 
lequel  l’a  s’est  changé  en  la  semi-consonne  v.  Com- 
parez gra-v-i(s) , « lourd»,  au  sanscrit gur-u  (forme 
primitive  gur-u,  d’où  vient gar-tyas,  gar-ishtha,  etc.); 
le-v-i(s ),  pour  leg-u-iSs),  «léger  »,  au  sanscrit  lagh-u 
(grec  è-'Xit /•'!-;),  etc. 

En  gothique,  nous  trouvons  thaurs-u-s,  « sec3  », 

1.  Voy.  Bopp,  Gr.  romp.,  § 923. 

2.  Ce  mot,  que  nous  avons  aussi  en  latin  dans  le  comparatif 
nc-ior,  ne  s’emploie,  selon  la  remarque  de  M Bopp,  que  comme 
adverbe,  dans  le  sanscrit  classique;  mais  on  le  trouve  comme 
adjectif  dans  la  langue  dus  Védas  (voy.  le  Glossaire  du  Sdma-V éda 
de  M.  Benfey,  p.  22).  C'est  de  la  même  racine  aç  que  vient  le  sub- 
stantif aç-va , « cheval  » , littéralement  « le  coureur,  le  rapide.  » 

3.  t>e  la  même  racine  que  lé  verbe  ( ga]thuirs-an , « se  sécher  ». 
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l'indéclinable  fil-u  (ml-6),  « beaucoup  ».  L’allemand 
moderne  n’a  pas  gardé  de  trace,  au  moins  de  trace 
bien  marquée,  de  ce  suffixe  ; on  dit  aujourd’hui  vie/, 
dur  r/e ). 

Le  suffixe  u forme  aussi,  en  sanscrit,  quelques  sub- 
stantifs de  signification  diverse,  mais  qui  peuvent,  en 
général,  se  ramener  à un  sens  verbal,  soit  actif,  soit 
passif,  et  sont  originairement  de  même  nature  que  les 
adjectifs  et  les  noms  d’agents  que  nous  avons  cités  plus 
haut.  Exemples  : paç-u  (masc.  et  neutre  dans  les  Vé- 
das),  « animal  domestique,  bêle  de  trait  »,  delà  racijne 
paç,  « lier » ; man-u , dans  le  double  sens  de  « Manu  », 
nom  propre,  désignant  le  représentant  de  l’humanité, 
et  « d’homme»,  de  la  racine  iyan,  « penser»,  pro- 
prement « le  pensant  ».  Comparez  les  mots  grecs  àop-u 
(sanscrit ddr-u),  « bois  »,  ir?,y-u(î),  «coudée»  (san- 
scrit bùh-u , « bras  »),  etc.  En  latin,  nous  trouvons 
dans  Plaute  la  forme  indéclinable  pec-u,  que  je  n’ai 
pas  besoin  de  rapprocher  du  sanscrit  paç-u  (au  plu- 
riel pee-u-a,  jyec-u-mn,  dans  Caton  et  Lucrèce);  cur- 
r-u'.tj-,  qui  a la  même  racine  que  le  verbe  curr-o; 
en  gothique  gréd-u  « faim  » ^cf.  rac.  sanscr.  g/ïd, 
«désirer»);  lith-u , «membre»,  de  la  même  racine 
que  le  verbe  leith-afi,  «se  mouvoir,  aller’». 

Enfin  le  suffixe  u s’adjoint  très-fréquemment,  en 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  p.  126,  note,  du  verbe 
greCTepG-oitat.  En  gothique  même,  le  verbe  dérivé  thtmrs-j- an  si- 
gnifie «avoir  soif»,  etlilfilas  l'emploie  impersonnellement,  pour 
traduire  le  grec  ôuj/r,v  (S.  Jean,  vj-,  33)  : thaarseith  mik  (îtt|/£5), 
dans  l’allemand  moderne,  midi  durstet , tournure  analogue  à la 
locution  latine  pic,pudct. 

\ . Ce  verbe  n’est  employé  dans  CHilas  qu’avec  des  préfixes  : • 
bi-leith-an,  gO-lvith-att , etc.  (prétér.  sg.  fait  h,  \\\..iith-ùn  ). 
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sanscrit,  aux  formes  désidératives,  sans  leur  ôter  leur 
valeur  verbale.  Elles  peuvent,  quoique  changées  en 
adjectifs,  gouverner' encore  l’accusatif.  Exemples: 
ci-kir-sh-u , « désireux  d’agir,  de  faire  »,  du  désidéra- 
tif de krï,  « faire  »;  di-'drîk-sh-u , «désireux  de  voir», 
du  désidératif  de  drïç,  « voir  » . Un  grand  nombre  de 
formations  de  ce  genre  se  trouvent  dans  les  Yédas. 

* . • 

II.  FORMATIONS  AU  MOYEN  DE  CONSONNES. 

\ £ 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  sur  les  mois  formés 
à l’aide  de  consonnes  non  accompagnées  de  voyelles. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (.§  49  bis, 
p.  4 03  et  106)  de  l’addilion  d’un  t à la  fin  des  raci- 
nes sanscrites  terminées  par  une  voyelle  brève,  et  des 
racines  latines  i et  sia.  Joignez  à ces  formes  latines  les 
mots  de  ns,  den-t~is,  mens,  inen-t-is  ^ tirés  de  deux 
racines  que  nous  trouvons  dans  d’autres  langues  , 
l’une  avec  la  signification  de  «mordre»,  et  l’autre 
avec  celle  de  « penser1 2  » ; des  formations  comme  ars, 
ar-t-is,  sors,  sor-t  is*,  etc.  — Pour  ce  qui  concerne 
les  dérivations  grecques,  voy.  § 194, 44,  et  § 192,  I. 

, Dans  l’allemand  moderne,  il  y ji  un  assez  grand 
nombre  de  mots  qui  se  terminent  par  la  dentale  t non 
suivie  d’une  voyelle.  Exemples  : Saf-t,  «suc»;  Hafrt, 

1 . En  sanscrit,  man  signifie  « penser  » ; et  dan ç,  dans,  « inor- 
dre « ; dans  dat-vat,  qui,  d’après  le  scholiaste,  signifie  « dentatus  » 
{Rigréda,  I,  24,  1 0),  nous  axons  une  racine  sans  nasale  et  sans  s , 

2.  Rapprochez  ar{s)  de  la  racine,  si  riche  en  dérivés  dans  la 
langue  grecque,  <xp  («papûixw,  ada/iter , ajuster),  et  sor(s)  du 
sanscrit  sn,  xar,  « aller  »,  d’où  vient,  en  sanscrit  même,  sn  ti , 
« chemin,  voie  »,  sar-a,  « mouvement  »,  etc.  Voy.  P.ott,  Ktym. 
Forsch.,  t.  I,  p.  ; 
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« garde  »,  custodia ; -kuri-f-t,  « venue», dans  An-kunf-t, 
Zu-kunf-.t , Ab-kunf-t;  Dwr.s-t , « soif  » ; (t'er-'jfiiî-l , 
« perte  Gun-s-t,  « fa  veur  » ; ( Ver-)dach-t , « soup- 
çon»; Ach-t , « soin,  attention  »;  fVach-t,  «gar- 
de», etc. , etc.  De  ces  mots,  la  plupart  se  ramènent 
aisément  à leur  racine,  sans  qu’on  ait  besoin  de  re- 
courir à d’autres  idiomes  que  l’allemand  : ainsi 
-kun-f-t,  de  kommen , « venir  » ; Gun-s-t , de  gônnen, 
« accorder,  voir  avec  plaisir  que  quelque  chose  arrive 
à quelqu’un  » ; tfaf-t,  de  habeny  «avoir».  D’autres 
se  tirent  de  racines  que  l'allemand  d’aujourd’hui  a 
perdues.  La  consonne  qui  précède  le  t est  ordinai- 
rement radicale;  cependant,  comme  cette  dentale 
aime,  en  allemand , à se  combiner  avec  f,  s,  h (ch), 
assez  souvent  aussi  ces  consonnes  précédentes  ont 
été  attiréès  par  elle  et  forment  des  dérivations  inor- 
ganiques1. Parmi  les  mots  ainsi  formés,  il  en  est  qui 
répondent,  dans  les  phases  antérieures  de  la  langue, 
à des  thèmes  terminés  par  des  voyelles.  Ainsi  Ach~t 
a remplacé  l’ancien  haut-allemand  ah-ta , le  moyen 
haut-allemand  ah-te *,  etc. 

Pour  les  consonnes  formatives  qui  changent  des 
thèmes  et  surtout  des  racines  en  mots,  sans  le  se- 
cours des  voyelles,  nous  nous  bornerons  à ces  for- 

1 . Un  fait  remarquable,  c’est  que,  dans  ces  alliances  finales  de 
consonnes  (/V,  st,  ht,  che),  la  dentale  ne  s’est  pas  conformée  à la  loi 
ordinaire  de  permutation,  qui  veut  qu’en  passant  du  gothique 
dans  le  haut-allemand,  elle  sd  change  en  z.  C’est  d’après  cette 
règle  générale  que  le  gothique  oanr-t-s,  « racine  par  exemple, 
devient  en  ancien  haut-allemând  ivur-za  [IVurzrf)  ; que  svar-t-s, 
• noir  »,  se  change  en  siiar-z  ( Schwarz ),  etc. 

2.  Voyez,  stir  foute  la  dérivation  germanique,  le  t.  II  de  la 
Grammaire  allemande  de  M.  J.  Gritnm. 
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mations  oii  figure  la  dentale  t.  Nous  ne  pouvons,  dans 
ces  notions  comparatives,  que  mettre  sur  la  voie,  en 
choisissant  pour  exemples  les  faits  les  plus  intéressants. 

III.  SCFFIXES  FORMÉS  DK  VOYELLES  ET  DE  CONSONNES. 

Ici  encore  nous  ne  pourrons  qu'effleurer  notre 
sujet;  mais  nous  n’aurons  pas  besoin  d insister  beau- 
coup pour  montrer  aux  personnes  les  moins  fami- 
liarisées avec  ces  sortes  de  comparaisons , combien 
est  étroite,  dans  les  procédés  de  dérivation  dont  nous 
nous  occupons  ici,  l’affinité  des  idiomes.  Ce  n’est 
pas  seulement  dans  les  grandes  lois,  mais  souvent 
jusque  dans  les  plus  petites  habitudes,  que  l’on  re- 
trouve les  traits  de  famille  et  les  marques  certaines 
de  la  communauté  d’origine. 

Dans  les  suffixes  formés  de  voyelles  et  de  consonnes 
combinées,  le  mot  déclinable,  quand  c’est  la  consonne 
qui  est  finale,  appartient  à la  déclinaison  que  les  gram- 
maires grecque  et  latine  appellent  imparisyllabique 
et  ordinairement;  quand  c’est  la  voyelle,  à la  décli- 
naison parisyllabique.  Les  consonnes  formatives  qui 
terminent  le  plus  volontiers  le  thème  déclinable,  sont 
les  dentales,  les  gutturales,  les  liquides  r et  u.  Dans 
les  langues  dont  nous  parlons  , les  labiales  jouent 
plus  rarement  le  rôle  de  consonnes  de  dérivation  '. 

i.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  (p.  Iî>9,  note  1)  d’une  iliéorie 
qui  classe  les  muettes  selon  leur  poids  et  le  degré  de  force  de  l’ar- 
ticulation. Dans  celle  échelle,  les  gutturales  tiennent  le  premier 
rang,  les  labiales  le  second,  les  dentales  le  troisième.  Il  est  remar- 
quable, et  du  reste  assez  naturel,  que  ce  soient  les  consonnes  les 
plus  fortes  et  les  plus  faibles  qui  dominent  dans  la  dérivation, et  que 
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Quand  la  consonne  est  suivie  d’une  ou  de  plusieurs 
voyelles , il  y a ordinairement  une  combinaison  de 
plusieurs  suffixes,  ou  au  moins  d’une  consonne  avec 
l’un  des  suffixes  "dont  nous  avons  parlé  en  premier 
lieu , a , i,  u ; c’est  pour  préciser  et  déterminer  da- 
vantage le  sens  du  dérivé,  que  la  consonne  vient 
se  préposer,  soit  seule,  soit  précédée  d’une  autre 
voyelle,  à l’un  des  suffixes  primitifs. 

1°  Serni-voyelies , r,  1.  On  peut  regarder  les  suffixes 
où  figure  l,  comme  originairement  identiques  à ceux 
qui  ont  pour  lettre  dominante  r.  Nous  l’avons  déjà 
dit  plusieurs  fois,  „rien  n’est  plus  commun  que  la 
permutation  de  ces  deux  liquides.  Elles  forment  un 
grand  nombre  de  suffixes,  d’un  aspect  très-varié,  à 
cause  de  la  diversité  des  voyelles  dont  la  liquide  est 
précédée  ou  suivie.  Un  autre  principe  de  variété  dans 
la  forme  des  suffixes  où  entre  le  r,  c’est  la  facilité 
avec  laquelle  cette  semi-voyelle  se  déplace  pour  être, 
tour  à tour,  initiale  ou  finale  (le  n a quelque  ressem- 
blance avec  le  r,  à cet  égard  : yao-rvip,  yanTpa,  roipfv, 
itoi'pivi] , etc.  ; voyez  plus  haut,  § 37,  5°).  Enfin  les 
deux  liquides  / et  r se  combinent  très-aisément  avec 
d’autres  consonnes  formatives,  pour  faire  des  suffixes 
composés  (aX-i-jiOî,  aX-a-io; , T-wp,  T-pov , 

T-Tjp-lOÇ,  etc.).  rÿ 

Les  suffixes  où  ces  liquidés  ne  sont  accompagnées 
que  de  voyelles  serventà  la  formation,  soit  primaire, 
soit  secondaire  ; ils  s’adjoignent  à des  racines  ou  à des 
radicaux,  pour  former  des  noms  ou  des  adjectifs, 
surtout  des  adjectifs  : un  certain  nombre  des  noms  où 

> - ■ 

les  moyennes,  qui  caractériseraient  d’une  manière  indécise,  en 
soient,  dans  certains  idiomes,  à peu  près  exclues. 

19 
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ils  figurent  ne  sont  que  des  adjectifs  employés  sub- 
stantivement. Ainsi,  en  sanscrit,  di/t-ra , « brillant  »,  de 
di/> , «brûler,  briller»;  bhad-ra,  « salutaire,  heureux», 
qui  primitivement  parait  signifier  aussi  beau,  brillant 
(on  le  dérive  de  b/innd,  qu’on  traduit  par  « être  heu- 
reux »,  et  qui  n’est  qu’une  forme  allongée  de  la  racine 
bhü,  «briller1  #);  cand-ra , « lune  » , proprement  « la 
jaune,  la  blonde,  la  brillante  »,  de  cand *,  « briller». 

A la  suite  du  r,  la  voyelle  finale  la  plus  ordinaire  en 
sanscrit  est  a (répondant,  comme  nous  l’avons  dit,  à 
l’o  et  à Vu  des  suffixes  nominaux  grecs  et  latins);  ce- 
pendant, au  lieu  de  ra,  on  trouve  aussi  ;7  et  ru,  mais 
seulement  dans  un  petit  nombre  de  mots  sanscrits, 
dont  plusieurs  sont  de  formation  obscure,  comme 
jiv-ri,  «temps»,  de jiv,  «charmer»  et  «accroître», 
qui  est  peut-être  une  forme  primitive  de  jiv,  «vivre»  ; 
aç-ru , «larme»,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  est 
probablement  pour  daç-ru  (comparez  le  grec  Àax-pu)*. 

Le  / figure  à la  placé  du  r dans  des  formations 
comme  çuk-la,  « blanc  » (et  dans  les  Védas  çuk-ra, 
«brillant4»),  ùeçuc,  «briller»; ari-i-la,  «vent»,  pro- 

1 . Voy.  le  Glossaire  du  Sdma-V éda  de  M.  Benfey,  p.  137. 

2.  Au  neutre,  candram  signifie  « le  jaune  ».  M.  Benfey  (Gl.  du 
S. -y.,  p.  66)  rapproche  avec  raison  de  la  rac.  cand  le  grec  !javô(d;). 

3.  On  a proposé  de  dériver  ces  mots  de  daç,  tlariç  (8«x-v-u), 
« mordre  ».  Ce  serait  une  idée  analogue  h celle  qu’exprime  l’épi- 
thète saisie  ( lacrjrmæ ),  » la  larme  salée,  mordante  ».  Comparez 
le  gothique  tag-r-s,  qui  signifie  également  «larme  ».  En  san- 
scrit, il  y a aussi  une  forme  synonyme  en  ra,  ae-ra.  Les  gram- 
maires indiennes  donnent  d 'aç-ru,  d’après  le  di.tionnaire  sanscrit 
de  M.  Wilson,  une  étymologie  qui  prête  au  mot  une  signification 
bien  stoïque.  Ils  dérivent  ce  nom  d’a  privatif,  et  d eçri,  dans  le  sens 
d’  «aider,  servir  » ; de  manière  qu’il  voudrait  dire  « l’inutile  ». 

4.  Voy.  le  Gloss,  du  Sdma-Véda  de  M.  Benfey,  p.  163. 
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prement  «le soufflant  »,  d’an , « souffler  ».  Les  voyelles 
qui  précèdent  la  liquide  paraissent  être,  tantôt, 
comme  dans  ce  dernier  nom,  des  voyelles  de  liaison, 
tantôt  des  lettres  formatives  appartenant  à un  thème 
nominal  ou  verbal,  par  exemple,  dans  les  dérivés  se- 
condaires açma-ra,  «pierreux  »,  d'açrnan,  « pierre 
madhu-ra,  «doux»,  de  madhu,  «miel»  (cf.  pteOù) . 

Le  latin  nous  offre  des  formations  semblables,  où 
les  liquides  se  montrent  placées  et  accompagnées  à 
peu  près  de  la  même  façon , et  qui  appartiennent 
aussi  à diverses  catégories  de  mots  et  à diverses  dé- 
clinaisons ; par  exemple , des  adjectifs , comme  ca- 
•ru(s),  «cher*  »;  pu-rus,  « pur  » (en  sanscrit  pû  signi- 
fie «purifier  »);  pig-e-r,  integ-e-r,  avec  la  chute  de  la 
fin  du  suffixe,  au  nominatif,  et  une  voyelle  de  liaison  ; 
des  substantifs,  comme  sel-la* , « siégé  » , avec  une 
assimilation  du  d radical  à la  consonne  du  suffixe 
(comparez  t&-pa)  ; cand-e-la , « flambeau  »,  qui  a con- 
servé Ye  du  thème  verbal  de  cand-e-o , « briller  » ; 
flag-rum , «fouet  » (comparez  irXay,  irXïiy,  radicaux  de 
itXriaata,  frapper)-,  scalp- rum,  «tranchet,  serpe,  etc.  », 
de  scalp-o,  « gratter»  ; plusieurs  autres,  d’origine  ob- 
scure ou  douteuse,  comme  sti/la , « goutte  »,  pre- 
- lum , « pressoir,  » qui  paraît  avoir  la  même  racine 
que  prem-o , etc.,  etc.  Ajoutez  à cela  les  nombreux 
adjectifs,  de  formation  secondaire,  où  figure  l’une  ou 
l’autre  de  nos  deux  semi-voyelles , et  qui  se  termi- 
nent en  a lis,  ilis,  u/us,  ans,  arius,  etc.,  etc. 

t . M.  Bopp  (O.  comp.,  § 938)  rapproche  la  racine  de  ca*nts 
du  sanscrit  kam,  « aimer  ». 

%,  Scaurus  {de  Orthogr.,  p.  2252)  cite  la  forme  archaïque 
sed-da,  où  l’assimilation  se  serait  faite  en  sens  inverse.- 
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Les  idiomes  germaniques  sont  aussi  très-riches  en 
dérivés  où  dominent  les  liquides  / ou  r.  Dans  l’alle- 
mand moderne , rien  de  plus  fréquent  que  les  mots 
terminés  en  er  et  en  et.  Ce  son  très-effacé  et  à demi- 
nmet  représente  les  finales  beaucoup  plus  variées 
des  âges  antérieurs  de  la  langue,  al,  il,  ul,  ar , ir , 
ur\  etc.  Les  substantifs  Vug-el , «oiseau»,  Kess-et, 
«chaudron»,  Apf-el,  « pomme»,  sont,  dans  l’ancien 
haut-allemand,  vok-al  et  fogal , chezz-il , aph-ul  et 
apf-ol.  Dans  lllfilas,  c’est  fug-l-s  qui  répond  au  pre- 
mier de  ces  deux  noms,  kat-il-s , au  second;  les  for- 
matives «/sont  presque  étrangères  au  gothique.  Pour 
la  liquide  /•,  rapprochez  des  nonis  allemands,  tous 
terminés  aujourd’hui  en  er , tels  que  Ack-er , «champ», 
Fing-er,  «doigt»,  les  formes  anciennes  ach-ar  et 
ank-ar , vink-ar  et  fing-ar,  que  nous  trouvons  dans 
l’ancien  haut-allemand,  et  auxquelles  correspondent, 
dans  Ulfilas , ak-r-s  et  figg-r-s !. 

Parmi  les  suffixes  composés  allemands,  il  en  est 
un,  terminé  par  la  liquide  /,  qui  figure  dans  un  cer- 
tain,nombre  de  mots,  sous  les  formes  sal,  sel  : par 
exemple,  dans  Schick-sal , « sort,  destin  »,  dans 
Ueberbleib-sel , «reste»,  etc.  M.  Grimm  considère 

1.  Voy.  J.  Grimm.,  D.  Gramm.,  t.  II,  p.  98-1  ii. 

2.  Comparez  à fug-l-s,  Vngcl,  qui  s’est  conservé  en  anglais 
dans  fuwl,  le  latin  vnlare  ; à katils,  Kessel,  le  grec  xotuXy],  le  latin 
catillus  ; à airs,  achar,  Afker,  «ypo;  et  ager.  La  forme  ancien 
haut-allemand  vinÂar  se  rapproche  beaucoup  du  verbe  wink-en, 
« faire  signe  ».  Nous  choisissons  parfois  à dessein  pour  exemples 
des  termes  d’origine  obscure  ou  difficiles  à analyser.  La  difficulté 
meme  de  l’analyse  devient  une  preuve  de  l’antiquité  du  suffixe. 
Les  plus  communs  et  les  plus  anciens  se  trouvent  souvent  dans 
des  mots  dont  la  formation  remonte  très-haut  et  dont  les  racines 
sont  perdues  ou  difficiles  à reconnaître.  ' 
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ces  finales  comme  la  réunion  des  deux  suffixes  is 
et  al,  et  l’ancien  haut-allemand  nous  offre  encore, 
en  effet,  dans  la  déclinaison  forte,  pour  le  masculin 
et  pour  le  neutre  -is-al,  et  pour  le  féminin  -is-ala. 
Plus  tard,  par  une  de  ces  confusions  qui  sont  si  fré- 
quentes dans  les  langues,  on  s’est  habitué  à traiter 
ces  finales  sal  et  sel,  dans  la  dérivation,  comme  un 
élément  unique,  comme  un  mot  tiré  de  la  racine 
silan,  sal,  qui  signifie  tenir,  posséder , jouir1. 

Pour  le  grec,  voyez,  dans  la  liste  alphabétique,  les 
§§  1 09,  115,116,  1 33,  135,1 36,  et  tous  les  suffixes, 
simples  et  composés,  où  figurent  les  liquides  * et  p. 

Le  rôle  dés  liquides  l et  r dans  la  dérivation  pour- 
rait donner  lieu  à beaucoup  d’autres  remarques  fort 
intéressantes.  Nous  parlerons  plus  loin  (p.  309  et 
310)  de  leur  emploi  dans  les  diminutifs. 

2°  Gutturales . La  gutturale  forte  k sert  à former 
en  sanscrit  un  très-grand  nombre  de  dérivés.  Il  est 
rare  qu’elle  s’attache  immédiatement  à la  racine; 
elle  est  ordinairement  précédée  d’une  voyelle  de 
liaison  ou  d’une  voyelle  qui  appartient  au  thème  du 
mot  avec  lequel  elle  se  combine.  Exemples  : çush-ka, 
« sec  » (en  latin  siccus  ) ; ul-kd , «(incendie,  feu1». 
Dans  ces  deux  mots,  le  k n’est  point  précédé  d’une 

1.  Voy.  J.  Grimm,  D.  Gr.,  t.  II,  p.  54  et  105. 

2.  Comparez  Vulc-anus.  Les  grammairiens  indiens  dérivent  ce 
nom  d’une  racine  ni,  « brûler  « ; mais  c’est  là  sans  doute  une  de 
ces  racines  étymologiques  qu’ils  ont  inventées  tout  exprès  pour 
la  dérivation.  Voy.  Westergaard,  Rad.  sanscrit. , p.  334.  Nous 
ferons  plutôt  venir  ce  substantif,  avec  M.  Benfey  (Gr.  sanscr., 
p.  160),  de  la  racine  jval , « brûler  » ; va  se  change  souvent  en 
u (cac,  « dire  » , participe  uk-ta),  et  il  y a de.  nombreux  exemples 
de  la  chute  de  la  consonne  initiale. 
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voyelle;  mais  les  mots  ainsi  fbrnjés  peuvent  être 
considérés  comme  des  exceptions;  la  consonne  a 
presque  toujours  devant  elle  un  a,  un  i ou  un  «, 
brefs  ou  longs,  que  les  grammairiens  indiens  consi- 
dèrent, en  général  , comme  faisant  partie  du  suffixe 
(vov.  dans  la  liste  alphabétique  des  suffixes  des  mots 
déclinables,  au  § 107,  les  diverses  formes  que  don- 
nent au  suffixe  grec  xo;  les  voyelles  qui  le  précèdent, 
et  jbignez-y  les  suffixes  de  déclinaison  imparisylla- 
bique où  la  gutturale  est  finale  : ax,  nomin.  ai; ; lyy, 
nomin,  iy£,  etc.). 

Exemples  où  le  suffixe  ka  est  précédé  d’une 
voyelle1  : raj-aka , « teinturier  »,  de  ranj , raj , 
« teindre,  colorer*  » ; nür-aka , « conducteur»,  d ent's, 

\ . Comme  les  règles  de  dérivation  sont  à peu  près  les  mêmes 
qu’en  grec  pour  ces  formatives  dû  dominent  les  gutturales,  et 
comme  leur  influence  sur  la  signification  des  mots  qu’elles'  ser- 
vent à caractériser,  comme  suffixes,  soit  primaires,  soit  se- 
condaires, est  presque  identique  dans  les  deux  idiomes,  nous 
pourrons  nous  contenter  de  donner  un  petit  nombre  d’exemples. 
Notre  seul  but,  dans  ces  notions  comparatives,  étant  de  montrer 
la  ressemblance  frappante  et  des  ressources  et  des  habitudes  des 
quatre  langues  que  nous  comparons  entre  elles,  nous  pouvons,  à 
mesure  que  nous  avançons , devenir  de  plus  en  plus  sobre  : la 
preuve  est  faite,  si  je  ne  me  trompe,  au  moins  quant  à la  dé- 
rivation , et  il  ne  nous  reste  qu’à  la  confirmer  de  plus  en  plus. 

2.  Aka  se  remplace  au  fém.  par  ikâ,  excepté  dans  quelques 
cas  spéciaux,  et,  en  particulier,  lorsqu'il  s’agit  de  désigner  la 
femme  de  celui  qui  est  signifié  par  le  nom  en  aka;  car  alors  le 
féminin,  par  une  de  ces  délicatesses  de  nuances  si  fréquentes  en 
sanscrit,  est  aki  et  non  ikâ.  Ex.  : raj-aka , « teinturier  »;  raj-ikâ, 
« teinturière  « ; raj-akt,  « femme  d'iln  teinturier». 

3.  Les  voyelles  finales  prennent  le  vrlddhl  devant  le  suffixe 
aka;  le  vrlddhi  dV  bref  et  long  est,  comme  nous  l’avons  dit,  la 
diphthongue  di,  dont  IV  devant  une  voyelle  sé  change  en  y. 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE. 


298 


« conduire  » ; jnlp-aka  et  ja/p-dka,  «bavard»,  de 
jalp,  « bavarder  »;  kray-ika , « marchand  » et  « ache- 
teur »,  de  krt , « acheter  » (avec  le  préfixe  vi,  « ven- 
dre » ; rm'tsh-ika  , « souris  » , littéral.  « voleur  » , de 
rn/i.rb,  mush , « voler  » (cf.  p.  106,  note  1);  an-ika, 
«armée»  et  «bataille»,  probablement  ô’an,  «vivre, 
respirer,  avoir  de  l’ardeur  »;  sthdy-ûka,  «stable»,  de 
sthd,  « être  debout,  s tare  » ; ydyaj-ûka  , « qui  offre 
de  fréquents  sacrifices»,  de  yaj,  «sacrifier»;  jd- 
gar-ûka , « vigilant  »,  de  jagrî,  «veiller»  (cf.  èy  priyo- 
ptîv),  racine  redoublée,  qui  vient  d’un  primitif  grïj  et 
fait  à la  3e  pers.  sing.  du  présent  jag-ar-ti  *. 

En  latin  nous  trouvons  les  mêmes  voyelles  qu’en 
sanscrit  devant  la  gutturale,  et,  comme  elle  est,  tan- 
tôt finale,  tantôt  suivie  d’une  voyelle,  elle  forme  des 
thèmes  qui  appartiennent  à la  déclinaison,  soit  im- 
parisyllabique, soit  parisyllabique  (des  thèmes  d’ad- 
jectifs aussi  bien  que  de  noms).  Exemples  : fer-ax , 
fer-ac-is , « fertile  »,  de  fer-o , « porter,  produire»  ; 
loqu-ax , -ac-is,  «bavard»,  de  loqu-i,  «parler»; 
btb-ax,  -ac-is,  « qui  aime  à boire  »,  de  bib-o,  « boire  » 
(ces  deux  derniers,  et  plusieurs  autres  adjectifs  de  la 
même  forme  ont  le  sens  fréquentatif;  le  suffixe  <*£, 
ax-oç  est  moins  commun  en  grec,  mais  il  donne  à 
quelques  adjectifs  une  signification  analogue  : com- 
pare/ XâX-a5 , -a-xo? , de  XaX-éu>,  à loqu-ax).  Les 


1 . On  voil , par  ces  deux  derniers  exemples  , que  le  suffixe 


û-ha  forme  des  adjectifs  fréquentatifs,  avec  un  redoublement,  que  , 

la  racine  a déjà  dans  la  conjugaison  ou  que  la  dérivation  lui 

donne.  Nous  avons  vu  plus  haut  ( p.  286)  que  le  suffixe  u 

formait  des  adjectifs  désidératifs,  que  leur  sens  rend  très-propres  ; 

à figurer  comme  thèmes  devant  le  suffixe  ka  dans  ces  dérivés  . « ‘V 

fréquentatifs.  • 
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adjectifs  en  ac-u-s  sont  plus  rares  : de  mer-us , « pur», 
se  tire  mer-ac-u-s , qui  a (sans  doute  avec  plus  de 
force)  le  même  sens  op-ac-u-s,  qui  parait  avoir  la 
même  racine  que  le  verbe  op-er-io,  « couvrir1». 

Auprès  des  adjectifs  en  ax,  àc-is  et  en  âc-  us,  nous 
trouvons  une  forme  voisine,  en  ox,  ôc-is  (l’o  long, 
dans  l'alphabet  latin , est  un  des  substituts  de  \'d 
long  sanscrit).  Exemples  : fer-ox,  gén.  fer-oc-is,  de 
fer-us  ; vel-ox , gén.-  vel-oc-is  (probablement  pour 
vol-ox,  même  racine  que  vol-are'). 

Rapprochez  des  adjectifs  sanscrits  en  ika,  des  mots 
comme  med-ic-u-s,  vom-ic-u-s , pert-ic-a  (de  part-io ); 
vert-ex , gén.  vert-ic-is , et  les  formations  secondaires, 
telles  que  bell-ic-u-s,  host-ic-u-s,  etc.;. de  ceux  en  ika, 
am-lc-u-s,  pud-ic-u-s,  ant-ic-u-s,  « antérieur  »,  de 
ante  (ant-iqu-u-s  n’est  qu’une  orthographe  différente); 
post-ïc-u-s , « postérieur  »,  de post;  lor-ïc-a,  «cui- 
rasse» (proprement  «garnie  de  courroies»),  de  fo- 
rum, « courroie’  »,  et,  dans  la  déclinaison  impari- 
syllabique, rad-ix,  gén.  rad-ic-is. 

Aux  adjectifs  sanscrits  en  ûka  répondent  des  for- 
mations comme  cad-üc-u-s,  de  cad-o , rnand-üc-u-s , 
« mangeur*»,  de  rnando,  «mâcher»,  etc. 

La  formative  gutturale  aime  à se  combiner  en  latin 
avec  les  liquides  et  les  dentales,  dans  la  dérivation. 
Exemples  : fe-l-ix , gén.  fe-l-ic-is , «heureux,  fé- 

1.  Voy.  Düntzer,  lat.  fVortbild.,  p.  36. 

i.  Voy.  Bopp,  Gr.  compar.,  § 949. 

3.  Voy.  Düntzer,  ibid.,  p.  39. 

4.  On  appelait  manducus  un  mannequin  pourvu  de  grandes 
mâchoires  et  armé  de  dents  énormes,  qu’on  promenait  dans  cer- 
tains jeux  publics.  — Le  neutre  manducum  se  trouve  dans  Varron 
avec  un  sens  passif,  comme  synonyme  d’obsonium. 
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cond  »,  même  racine  que  fe-cundus,  où  nous  avons 
aussi  la  combinaison  de  plusieurs  formatives;  faîne - 
- l-ic-us , « affamé,  famélique  » , de  fumes,  « faim  » ; 
rus-t-ic-us,  fan-a-t-ic-us,  etc. 

La  gutturale  douce  latine  g-,  qui  dérive  à elle  seule 
un  petit  nombre  de  mots,  comme  stra-g-es  (cf.  ster- 
- n-o , stra-vi) , se  combine  volontiers  avec  le  suffixe 
in,  pour  former  des  substantifs,  comme  or-ig-o , gén. 
or-ig-in-is  ; prur-ig-o,  gén.  prur-ig-in-is ; cori-ag~o, 
gén.  cori-agrin-is,  « maladie  de  la  peau  » , de  co- 
rium,  a cuir,  peau»;  alb-ug-o , gén.  aUt-ug-in-is  ' , 
« taie  blanche  » , de  alb-us,  « blanc  »,  etc. 

Les  gutturales  nous  offrent  aussi,  dans  la  langue 
gothique , quelques  formations  intéressantes  ; par 
exemple  : stain-ah(s ) , « pierreux  » , aujourd’hui 
stein-ig,  de  stain(s),  u pierre  » ; mod-ag(s ),  « irrité  », 
aujourd’hui  muth-ig,  de  mod{s),  aujourd’hui  Muth, 
« colère  » ; maht-eig(s ) , « puissant  » , aujourd’hui 
màchtig,  de  mahtfs),  «puissance»,  qui  vient  lui- 
même  du  verbe  mag-an  , « pouvoir  » ; gab-ig{s ) , 
gab-eigisf,  « riche  » , de  ga/fei) , « richesse  » , qui 
vient  de  gib-an  (prétér.  gaf  ),  « donner  »,  etc. 

Dans  l’ancien  haut-allemand,  nous  trouvons  en- 
core la  gutturale  précédée  de  voyelles  diverses  : 
pluot-ac,  <<  sanglant  »,  aujourd’hui  blul-ig;  durst-ac 
et  dursl-eg,  « altéré  »,  aujourd’hui  durst-ig;  muoz-ic, 
u oisif  »,  aujourd’hui  müssig,  etc.  On  voit,  par  la  ma- 
nière dont  nous  avons  traduit  en  allemand  actuel 
ces  adjectifs  à chutes  diverses , que  la  langue  a ra- 
mené ces  suffixes,  que  variait  le  changement  des 
voyelles,  à la  finale  unique  ig.  En  moyen  haul-alle- 

L Voy.  Düntzer,  lut.  fVortb.,  p.  125  et  suiv. 
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mand,  On  ne  trouve  déjà  plus  nulle  part  la  terminai- 
son ac,  ag , mais  l’usage  flotte  encore  entre  les  formes 
ec  et  ici 

3°  Nasales  m,  n,  et  dentale  t.  Nous  réunissons 
ces  trois  formatives,  parce  qu’elles  sont  toutes  trois 
placées  comme  sur  les  limites  de  la  conjugaison  et 
de  la  déclinaison,  qu’elles  figurent  dans  les  parti- 
cipes, et  que,  dans  les  adjectifs  et  les  noms  qu’elles 
servent  à former,  elles  conservent  très-souvent  quel- 
que chose  de  leur  signification  verbale.  Voici  d’a- 
bord le  rôle  que  jouent  ces  formatives  dans  les  par- 
ticipes et  dans  d’autres  annexes  de  la  conjugaison. 

Le  t , et  les  dentales  en  général,  forment,  dans  les 
diverses  langues  dont  nous  nous  occupons,  des  par- 
ticipes passifs  ou  au  moins  des  adjectifs  qui  s’en  rap- 
prochent beaucoup  par  leur  sens:  sanscrit,  ta(s)i 
grec,  to(ç);  latin,  tu(s)  ; gothique  (2*  conjug.),  i-th(s) 
et  id(a),  allemand  moderne  {e)l 

Le  n , soit  seul,  soit  combiné  avec  une  dentale  ou 
avec  le  rn,  entre,  d’une  part,  dans  la  formation  des 
participes  présents  actifs  : sanscrit , aux  cas  forts 
(voy.  plus  haut,  p.  68,  note  1),  ant;  grec  et  latin,  à 
tous  les  cas,  qvt,  ant;  gothique,  and{s),  allemand  mo- 
derne, end;  d’autre  part,  dans  la  formation  d’un  cer- 
tain nombre  de  participes  passés  passifs,  qui  ont,  en 
sanscrit,  na  au  lieu  de  ta,  et  de  participes  présents 
moyens,  qui,  dans  une  partie  de  la  conjugaison  san- 
scrite, ont  pour  suffixe  mdn{a),  dans  les  autres  classes 
dn(a);  en  grec,  u-evo;;  en  gothique,  dans  la  conjugai- 
son forte,  le  participe  passé  finit  en  ah{s),  an(a ),  et 
dans  l’allemand  d’aujourd’hùi , également  dans  les 
verbes  forts,  en  en.  En  latin,  la  conjugaison  passive 
et  déponente  a perdu  cette  forme  de  participe;  ee- 
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pendant  on  en  retrouve  quelques  traces  , d’abord 
dans  les  2“  pers.  du  pluriel  en  mini  (ama-min-i , 
pour  ama-min-i  estis , « vous  êtes  aimés  » ) , puis 
dans  d’anciens  participes  employés  substantivement  : 
al-umnus,  pour aiu-men-Us,  du  verbe al-ere,  «nour- 
rir»; vert-umnus , pour  vertu-men-us , de  vert-ere , 
«tourner».  Un  autre  participe  latin,  qui  marque 
obligation,  et  qu’on  a nommé  improprement  participe 
futur  passif,  se  forme  aussi  au  moyen  d’une  combi- 
naison de  n avec  d,  ama-nd-us,  mon-e-nd-as , etc. 

La  nasale  n forme  à elle  seule  l’infinitif  germani- 
que : ( à)n , quelquefois  (o)n  en  gothique,  en  dans 
l’allemand  d’aujourd’hui.  Puis,  le  t seul,  à son  tour, 
devient,  en  latin,  la  caractéristique  d’un  nom  abstrait, 
qui  n’est  autre  chose  qu'un  infinitif  décliné  , et  que 
lès  grammairiens  nomment  le  supin  : il  n’est  usité  que 
dans  deux  de  ses  formes,  l’accusatif  lum,  et  l’ablatif,  qui 
joue  en  même  temps  le  rôle  de  datif  et  d’instrumental', 
tu.  Le  sanscrit  nous  offre  une  forme  toute  semblable 
au  supin  latin,  un  infinitif  tu-m,  et  son  instrumental 
tvd  (où  nous  retrouvons  le  thème  tu  avec  la  dési- 
nence de  cas  </*,  devant  laquelle  l’u  se  change  eti y). 

Outre  eela,  il  y a en  sanscrit  un  participe  futur 

1.  Le  sanscrit  a,  comme  l’on  sait,  outre  les  cas  latins,  un  in- 
strumental et  un  locatif.  Leur  nom  indique  leur  emploi  : le  pre- 
mier marque  l’instrument  et  répond,  par  conséquent,  à divers 
emplois  de  l’ablatif  latin  et  du  datif  grec;  l’autre  marque  le  lieu 
et  prend  souvent  aussi  le  sens  de  cas  absolu. 

2.  Dans  les  Vedas,  nous  trouvons  plusieurs  autres  formes  de 
cet  infinitif  : d’abord,  tu,  sans  la  désinence  m ; puis  le  datif  toast. 
tav-é , le  datif  l'ém.  tav-âi , le  génitif  et  l’ablatif  (deux  formes 
identiques}  tAs . Parmi  les  autres  désinences  archaïques  de  l’infinitif 
sanscrit , il  y en  a deux  qui  nous  servent  à expliquer  certaines 
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actif  terminé  (quant  au  thème)  en  syat,  syant,  com- 
posé de  sya  qui  caractérise  le  futur,  et  de  at,  ant, 
désinence  du  partie,  prés.  (cf.  o-wv,  o-ovr-oç);  un  par- 
ticipe futur  moyen  en  syamdna  (cf.  a-o'pîvoç)  ; un 
participe  présent  passif  en  yat,  yant  ( ya  est  la  carac- 
téristique du  passif),  un  autre  en  yamdna;  un  partie, 
parf.  de  la  voix  active  en  iw,  un  delà  voix  moy.  en 

formes  latines  : l’une,  qui  est  en  and,  est  identique  à la  termi- 
naison du  nom  verbal  des  locutions  ven-um  ire,  « être  vendu  », 
ven-um  dare,  « vendre  ■ (comparez  ven-ui  habere,  ven-o  positus)  ; 
l’autre,  en  se,  nous  montre  l’origine  de  l’infinitif  ordinaire  des 
Latins  es-se,  i-re,  ama-re  (changement  de  v en  rentre  deux  voyel- 
les). Voyez  la  Gr.  sanstrile  de  M.  Benfey,  §919. — La  forme 
sé(é=a-\-  i)  se  rapproche  encore  plus  peut-être  de  l’inf.  aor.  t 
actif  des  Grecs  : oa.i.  — Quant  à l’infinitif  grec,  moyen  et  passif, 
en  (îjaôai,  nous  en  trouvons  aussi  le  type  originel  dans  un  autre 
suffixe  d’infinitif  védique  -adhyâi  ( dh  — 6,  et  les  dentales  en  grec 
attirent  souvent  devant  elles  un  a). — Je  n’ai  pas  parlé  de  l’infin. 
grec  actif  eiv  : cette  désinence  est,  comme  l’on  sait,  pour  (e'jixtv, 
(î)uevai,  où  nous  retrouvons  le  participe,  avec  la  désinence  du 
datif  ai.  — Voici , dans  une  des  règles  de  Pânini,  l’énumération 
d’un  certain  nombre  de  ces  anciennes  désinences  de  l’infinitif'. 
tumarthé  (dans  le  sens  de  tum,  « on  emploie  »)  : se,  sén , asé,  asén, 
ksé,  base/?,  adhyâi,  adhydin , kadhydi,  kadhyâin,  çadhydi,  ça- 
dhyâin ,'  tavâi , tavén,  tavénah  (III,  A,  9).  Cette  énumération  se 
réduit , quant  au  nombre  et  à la  forme  des  suffixes , à sé,  asé , 
ahydi,  tavâi  et  tavé.  Les  n,  n,  qui  terminent  plusieurs  mots,  les  A- 
et  les  ç qui  en  commencent  plusieurs,  sont  des  lettres,  appelées 
muettes  ou  serviles , qui  distinguent  les  emplois  divers  des  suf- 
fixes et  la  manière  dont  ils  s’attachent  aux  thèmes  verbaux. 
Cet  exemple  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut 
(§19  bis)  de  l’ingénieuse  et  laconique  méthode  des  grammairiens 
indiens  ; quand  on  a une  fois  la  clef  des  lettres  serviles,  elles  indi- 
quent, avec  une  merveilleuse  brièveté,  les  règles  de  la  dérivation. 

* Sur  l’emploi  de  cette  forme  am,  aux  époques  relativement  les  plus 
modernes  de  la  langue,  voy.  Bopp,  Krit.  Gramm.,  § 570.  « 


i 


Digitized  by  Google 


■ * 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE.  301 

dna , toutes  deux  avec  redoublement  ( tu-tud-vas , tu- 
-tud-dna,  de  tud,  « frapper,  tourmenter»;  comparez  à 
la  forme  vas,  le  grec  <6;,  o'toç  : dans  vas,  le  .r  fail  partie 
du  suffixe,  dansor-o;,  le  t est  pour  c).  Cette  énumé- 
ration, bien  qu’elle  ne  soit  pas  complète  (nous  n’a- 
vons pas  parlé  des  formes  composées  taval,  ruivat, 
ni  des  suffixes  du  partie,  fut.  passif  tavyu,  aniya,  ya, 
qui  sont  des  équivalents  du  partie,  latin  en  du. r),  peut 
donner  une  idée  de  la  richesse  infinie  des  dérivations 
sanscrites,  et  c’est  parce  que  ces  annexes  de  la  conju- 
gaison sont  une  des  parties  de  la  langue  où  la  variété 
de  ses  ressources  se  montre  le  mieux,  que  nous  avons 
insisté,  comme  nous  venons  de  le  faire,  pour  bien 
mettre  en  lumière,  dans  ces  études  comparatives,  la 
fécondité  créatrice  de  l’idiome.  Les  autres  langues 
indo-européennes  que  nous  lui  comparons  ici , lui 
sont  bien  inférieures  à cet  égard. 

Les  consonnes  qui  servent  à la  formation  des  par- 
ticipes, nous  les  retrouvons  dans  un  grand  nombre 
dë  suffixes,  soit  simples,  soit  composés,  qui  le  plus 
souvent  s’adaptent  à des  thèmes  verbaux  et  leur 
donnent  une  valeur,  ou  de  noms,  ou  d’adjectifs,  un 
sens  tantôt  actif,  tantôt  passif,  sens  d’action  ou  d’a- 
gent, d’objet  souffrant  l’action  ou  de  qualité  agis- 
sante. Je  n’ai  pas  besoin  de  citer  ici  des  exemples  : 
la  plupart  des  suffixes  dont  je  parle  sont  parmi  les 
plus  communs  et  les  plus  usités. 

Voyez  en  grec  , outre  to';  et  Te'oç,  les  formes  tkiî, 
gén.  tou  ; tiç,  gén.  tscoç,  tioç;  tu;,  gén.  tuo;,  etc.;1  les 
suffixes  jao;,  pv,  gén.  pu;  (t)pç,  (t)[/.ov,  gén.  (t)pu; 
P,  gén.  |at)î;  va,  vvi,  gén.  wiç;  vo;,  vov,  gén.  vou  (sou- 
vent précédés  des  voyelles  a,  t,  et,  n,  &>);  a;,  gén.  av- 
to;  ; a;,  gén.  «vo;;  7iv,  gén.  evo;,  r,vo;;  y);,  gén.  t,to;  ; wv, 
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gén.  cm;,  ovo;,  etc.  ; puis  les  suffixes  composés  fut,  gén. 
(xa-T-oç;  (ATiv,  gén.  jati-vo-ç  ; |awv,  gén.  jao-vo-; ; (ao-vyi,  gén. 
fAo-vÿjç;  les  noms  en  pc  ou  p'v,  gén.  pvo;,  etc.,  etc. 

Le  sanscrit  nous  offre,  à côté  du  suffixe  ta  (masc. 
et  neutre),  tà  (fém.),  qui,  lorsqu’il  s’adjoint  à un 
thème  de  verbe  neutre,  ne  lui  donne  pas  le  sens 
passif,  mais  le  sens  actif  (sup-las,  '<  dormant  »,  çak- 
- ta-s , « pouvant  »)  ; les  formatives  ti  (nom  abstrait  : 
çak-ti,  «pouvoir»;  nom  d’agent  : jnd-ti , «parent, 
allié  »,  proprement  « qui  connaît  »);<«,  ( a)tu , ( u)lhu 
(yrl-tu  , « voyageur  » , de  ytl , « aller  »)  ; an  (aux  cas 
forts  dn  : sneh-an , « ami  »,  de  snih , «aimer»); 
in;  ann  (ç< ijr-ana,  «lit  »,  de  ci,  « être  couché,  dor- 
mir » ; vad-aria,  « bouche  » , de  vad,  « parler  »)  ; ma 
( bhd-mu , « lumière  »,  de  b fui,  «briller»)  ; man(jan- 
-man,  « naissance  »,  de  jan,  «engendrer  »),  etc. 

En  latin.,  cette  famille  est  aussi  très-riche.  Com- 
parez aux  formes  grecques  et  sanscrites,  que  nous 
venons  d’indiquer,  les  mots  en  tus  (comme  mœs- 
- tus , cau-tus  ; et  avec  un  tout  autre  sens , les 
noms  cul-tus,  ges-tus  : devant  t,  le  r s’est  changé 
en  j);  en  Us  ( for-tis , vec-tis,  pes-tis)  ; en  ( a)tus ; 
as,  gén.  at-is;  tas,  gén.  tat-is  (voy.  § 155);  itas, 
ittil  is;  en  etu-m  ; en  is,  gén.  it-is  ; us,  ot-is ; ut~us 
{cor  nu  tus,  cinctutus,  cersutus)-,  les  suffixes  composés 
en  tivus  (comparez  le  sanscrit  tavja),  et  en  tic -us  ; 
en  n-a  , n-us , n-urn  ( pug-na , pug-nus , som-nus , 
pour  so/>-nus ; pœ-na,  cf.  sauscr.  pii,  «purifier», 
reg-num,  pa-nis,  même  racine  que  pasco,  pa-vi) ; en 
an-us;  en  en,  gen.  in-is;  o (pour  on),  gén.  on-is,  etc.; 
en  ma  (f'a-ma,  flam-ma,  qui  parait,  venir  par  assi- 
milation, de  la  même  racine  que  flag-r-are ) ; en  rn-us, 
gén.  mi  ( an-i-mus , de  la  racine  an,  souffler;  al-mus, 
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d ’al-ere);  les  suffixes  composés  en  men,  gén.  min-is , 
(î)men,  (û  men,  ( â)men , ( i)men  (reg-î-meh,  teg-ü- 
-/ nen , sol-à-men,  mol  l-rnen );  en  rno , gén.  rnon-is  ; 
en  ment -uni  ; en  mon-i-a,  mon-i-urn  ( queri-munia , 
testi-monium ),  etc.,  etc. 

En  gothique,'  les  formatives  verbales  dont  nous 
panions  ici,  surtout  la  lettre  n,  jouent  aussi  un  très- 
grand  rôle  dans  la  dérivation  des  mots  déclinables'. 
Iæ  n figure  dans  le  suffixe  de  tous  les  noms  de  la 
déclinaison  faible  ; ils  perdent  la  nasale  au  nomi- 
natif singulier.  Exemples  ; spill-an,  masc. , nom  in. 
spi/l-a , «prédicateur,  publicateur  » , de  spilL , qui 
traduit  dans  Ulfilas  le  grec  (xOûoî  (ancien  haut-alle- 
mand, spel  ; comparez  l’anglaisgwyte/,  pour  goodspel, 
« l’évangiie , la  bonne  anuonce  » ) ; nam-o , neutre  , 
nomin.  rumi-an,  «nom»  (au  plur. , par  syncope, 
nam-na)\  gab-ein , fém.,  nomin.  gab-ei , «richesse», 
d e giUgin),  prêter,  gaf,  «donner»;  af-gud-ein, 
fém.,  nomin.  -gud-ei,  «impiété»,  de  guth,  «Dieu»; 
mal-an , fém. , nomin.  ma/-o,  « teigne  »,  littér.  « ver 
qui  moud»,  de  m<il(an) , «moudre»;  aig-in , neu- 
tre, «propriété»,  d'aig{an\  «avoir,  posséder»  (cf. 
fy-o»,  et  l'allemand  moderne  eig-en , « propre  » ); 
gair-un(i ),  neutre,  « passion  »,  de  gairÇan),  « dési- 
rer » (aujourd’hui  be gehr-en,  cf.  Gier );  lib-ain(s ), 
fém.,  « vie  »,  de  lib{an)y  « vivre  »,  etc.  On  voit 
que  la  nasale  prend  devant  elle  des  voyelles  très- 

t.  Voyez  la  Grammaire  de  la  langue  gothique  de  MM.  de  Ga- 
belentz  et  Loebe  (§  t45,  p.  414).  « iY  ist  ein  zur  Bildung  der 
Wôrter , • disent  les  deux  savants  auteurs , « namentlich  auch 
derSubstantiva,  ganz  besonders  haufig  verwendetes  Elément.  Es 
scheint  hier  ziendich  diesetbe  Bedeutnng  zu  haben , t fie  in  der 
Bildung  des  Infin.  und  des  Partie,  prxt.  der  starhen  Verba.  » 
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diverses;  quelquefois  aussi  elle  s’attache  immédiate- 
ment au  radical  : ainsi  liug-n,  « mensonge  »,  même  ra- 
cine que  / iug(nn ),  «mentir»  ; sob-n(s),  « recherche  », 
Îvrïiciî , même  racine  que  sakiati),  «contester1 2 3 4». 

Le  /?  forme  aussi  des  adjectifs  : comme  gatr-nÇs), 
«désireux»  (mot  qui  ne  se  trouve,  chez  Ulfilas,  que 
dans  des  composés  qui  traduisent  les  mots  grecs 
ayant  pour  premier  terme  91X0-);  et  particulièrement 
des  qualificatifs  en  cm,  qui  marquent  la  matière  dont 
une  chose  est  faite  : gulth-ein(s ),  «d’or»,  -/puoeo;,  de 
gu/th,  «or»;  stain-ein(s ),  «de  pierre»,  Xi'Ôtvoç,  de 
s laines),  «pierre»,  etc. 

Le  ni  ne  figure  seul  que  dans  le  substantif  bar-m(s\ 
« sein  »,  de  bair(an),  «porter  » et  « enfanter  » (de  la 
même  racine  vient  avec/?,  au  lieu  de  m,  bar-n , «pro- 
géniture*»); mais  la  réunion  des  deux  nasales//?, 
/?,  forme  un  certain  nombre  de  suffixes  composés, 
qui  terminent,  par  exemple,  les  substantifs  mal-man, 
masc.,  nomin.  //?///-//?«,  «sable», de //??//(«/?),« mou- 
dre n'fitld-omon , neutre,  nomin . uld-omo , « vieillesse  », 
de  alth(an)*,  «vieillir»;  lauh-muni , lauh-nioni , 
fém.,  «éclair»,  «cxpaTrii  et  <pXô$,  de  la  racine  /???/?', 
«briller»  (cf.  /ucere,  allem.  mod.  leuchten ),  etc. 

L’ancien  haut-allemand  a conservé  des  thèmes  de 

1.  C’est  de  cette  racine  que  vient  le  verbe  sok-jan,  aujourd’hui 
such-en  , « chercher  »,  et  l’allemand  moderne  Sache,  « chose  », 
proprement,  comme  notre  root  français,  « cause,  procès  ». 

2.  L’allitération  hanta  hait  an  traduit  vexvo  yoveïv  [S.  Paul  à 
Timothée,  I,  5,  1.4). 

3.  Dans  le  composé  us-alth-an,  qui  a le  même  sens  avec  plus 
de  force. 

4.  Cette  racine  se  trouve  dans  liuh-aht,  >>  lumière",  aujourd’hui 

Licht.  • . 
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noms  et  d’adjectifs  en  ain , uni,  an,  on,  in  (goth. 
ein)  , etc.  L’allemand  'moderne,  selon  sa  constante 
habitude  pour  les  finales,  a changé  presque  partout 
en  e mi-muet  la  voyelle  qui  accompagne  la  nasale1, 
ou  l’a  supprimée  entièrement,  ou,  dans  les  suffixes 
composés,  a retranché  l’une  des  nasales.  Ainsi  l’on 
dit  aujourd'hui  Blu-me,  « fleur  »,  et  le  thème  gothique 
était  blô-man  (masc.),  le  thème  ancien  haut-allemand 
b/o-mon ; on  dit  Alh-etn , «souffle»,  pour  l’ancien 
haut-allemand  dt-um;  De-gen,  «épée,  brave»,  pour 
dek-an,  deg-an,  « homme  de  cœur  »;  Stirnme,  « voix  », 
pour  sti-mna  , stim/na  ; Ebene,  «plaine»,  pour 
epani,  etc.  Puis,  la  dérivation  ayant  été  ainsi  mé- 
connue, le  suffixe,  dans  un  certain  nombre  de  mots, 
a été  pris  pour  une  flexion,  pour  une  désinence  de 
cas  ou  de  nombre  : ainsi,  dans  le  nom,  der  Bot-e,  «le 
messager  »,  qui  n’est  ainsi  terminé  en  e qu’au  nomi- 
natif et  qui  y ajoute  un  n à tous  les  autres  cas  du  sin- 
gulier et  du  pluriel,  ce  n qui  appartenait  au  thème 
dans  l’ancien  haut-allemand,  bot-on  (uomin.  bot-o%),  a 
été  considéré  comme  la  terminaison  uniforme  des 
cas,  tandis  qu’en  réalité  le  nom  est  devenu  indécli- 

1.  Il  y a quelques  exceptions  curieuses,  qui  ne  s’expliquent 
guère  que  par  la  bizarrerie  «le  l’usage.  Ainsi  I ’n  s’est  conservé 
daps  Bros-am , «miette»  (ancien  haut-allemand  pros-amn  ; 
dans  Otfrid,  bros-mo),  peut-être  par  une  confusion  avec  le  suffixe 
sam  (voy.  p.  109).  Comparez  les  finales  anglaises  en  uni  : be- 
soin, « balai  »,  blaom  et  blossom , « fleur  »,  etc.  (anglo-saxon 
blâsma  et  b/àstma).  Voy.  J.  Grimm,  1).  Granim  , t.  II,  p.  I i7, 
148. 

2.  M.  Bopp  dérive  ingénieusement  ce  substantif,  qui  signifie 
proprement  • celui  qui  annonce,  qui  fait  savoir  »,  du  causatif 
de  la  racine  bnrlh,  « savoir  ».  Ce  causatif  existe  en  sanscrit  : 
bMh-aya-ti , « il  fait  savoir  ». 

20 
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nable.  Le  petit  nombre  de  pluriels  que  l’anglais  a 
conservés,  comme  ox-en,  «bœufs»,  children , «en- 
fants »,  ne  sont  de  même,  si  l’on  remonte  à l’origine, 
que  des  thèmes  sans  désinences , terminés  par  des 
suffixes,  et  non  par  des  flexions1. 

Il  nous  resterait  à parler  des  dentales  dans  les  dia- 
lectes germaniques.  Nous  avons  déjà  vu  quel  était  leur 
rôle  dans  les  annexes  de  la  conjugaison-,  nous  ajoute- 
rons une  seule  remarque,  qui  aidera  à retrouver  lestfé- 
rivés  dont  les  formatives  appartiennent  à cette  classe. 
Le  z qui  termine  un  grand  nombre  de  mots  dans  le 
haut-allemand,  équivaut,  dans  les  autres  idiomes  ou 
dialectes,  à une  dentale  pure , généralement  à un  t : 
Sal-z,  «sel»,  répond  au  gothique  sal-t;  schwar-z , 

« noir»,  à svar-t{s)]  /7o/-s,«bois  »,  à l'anglo-saxon /«?/-£, 

« forêt  » ; Mil- z,  « rate  »,  à l’ancien  Scandinave  mil-ti ; 
kur-z,  «court»,  au  latin  cur-tus , «écourté  » ; Her-z, 
«cœur  »,  au  gothique  hair-to  r (comparez  le  grec  xap- 
le  latin  cor,  cord-i-s,  l’anglo-saxon  heor-te,  l’an- 
cien Scandinave  hiar-ta;  l’ancien  et  le  moyen  haut- 
allemand  nous  offrent  également  le  s : her-za , her-ze). 

4°  Combinaisons  de  la  dentale  t avec  la  liquide  r. 
Ces  combinaisons  sont  fréquentes  et  diverses,  et  for- 
ment un  grand  nombre  de  suffixes  (voyez,  dans  la 
liste  alphabétique,  Tr,p,  rwp,  vpa,  vpov,  etc.).  Nous  ne 
les  énumérerons  pas  ici.  Nous  voulons  seulement 
montrer  qu’elles  se  rattachent  aussi  d’une  certaine 
manière  à la  conjugaison,  et  qu’il  y a beaucoup  d’a- 
nalogie entre  leur  sens  verbal  et  leur  sens  nominal. 

* Il  y a en  sanscrit  deux  formes  de  futur,  dont  l’une, 
la  moins  usitée  des  deux,  se  compose  d’une  sorte  de 

1 . Voy.  Bopp,  Gr.  cnmp.,  § 923. 
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participe,  dont  le  thème  est  tri , tar,  tdr,  et  du  pré- 
sent du  verbe  asr/ii.  Aux  troisièmes  personnes  des 
trois  nombres  de  l’actif  comme  du  moyen,  ce  par- 
ticipe s’emploie  seul  et  sans  l'auxiliaire  (comme  la 
deuxième  personue  du  pluriel  du  passif  latin,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  - mini ):  ihi-td  signifie  « il 
donnera  »;  dd-tdrdu,  « ils  donneront  » (au  duel); 
t id-tdras , «ils  donneront»  (au  pluriel).  Comparez  à 
cet  adjectif  verbal  le  participe  du  futur  latin  en  tur- 
-us,  qui,  lorsqu'il  est  employé  seul  et  avec  ellipse  de 
l’auxiliaire,  joue  absolument  le  même  rôle1 2. 

Les  deux  principaux  suffixes  où  figurent , comme 
dans  ces  participes,  le  t et  le  /•,  ont  une  signification 
qui  se  rapproche  de  la  leur,  et  attachent  aussi  à l’idée 
contenue  dans  le  thème  une  idée  d’avenir.  L un  est 
le  suffixe  tri,  tdr,  en  sanscrit;  lor,  en  latin  ; xwp,  Tr,p, 
ttîç,  tou  (avec  chute  du  p),  en  grec  : il  forme  des  noms 
d’auteurs,  c’est-à-dire,  des  noms  qui  désignent  ceux 
qui  auront,  qui  ont  eu,  la  capacité,  le  moyen  de  faire, 
qui  « feront  être,  qui  créeront  telle  ou  telle  chose  ». 
La  capacité,  le  moyen,  l’agent,  sont  antérieurs  au 
résultat,  à l’action  accomplie,  comme  la  cause  à l’ef- 
fet. L’autre  est  le  suffixe  sanscrit  tra,  fémin.  trd,  en 
latin  trum,  en  grec  xpov,  Ôpov,  xpa,  Opa  : il  forme  des 
noms  d’instruments,  d’auteurs  inanimés,  c’est-à-dire, 
des  noms  qui  ont  une  valeur  analogue  à celle  des  pré- 
cédents’. Comparez,  pour  le  premier  suffixe,  le  san- 

1 . M.  Bupp  est  le  premier  qui  ait  appelé  l’attention  sur  cette 
furmedu  futur  sanscrit  (voy.  ConJugationssjrstem,  p.  26  et  suiv.). 
On  trouvera  dans  sa  Grammaire  comparative  des  détails  fort  in- 
téressants sur  les  suffixes  qui,  par  leur  forme,  se  rapprochent 
cle  ces  participes  du  futur  sanscrits  et  latins. 

2.  Dans  les  Védas,  ces  formations  en  tri,  tdr,  ne  servent  pas 
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scrit  dd-trï , dd-tdr , nomin.  dd-td,  au  grec  ào-r-zip,  £o- 
-tviî,  ÿw-T7(p,  Îiâ-Tviç,  au  latin  da-tor,  mots  qui  signifient 
tous  «donneur»,  et  sont  tous  formés  de  la  même 
racine  et  de  la  même  finale  ; et  pour  le  second  suffixe, 
les  formations  identiques,  quant  au  procédé  de  déri- 
vation , vak-tra(m),  «bouche»,  proprement  «par- 
leur», de  vac , « parler  » ; apo-Tpo(v),  ara-tru(m)t 
« charrue  »,  d’âpo'(w),  ara'  re). 

Les  langues  germaniques  sont  moins  riches  en 
formations  de  ce  genre;  cependant  elles  nous  offrent 
quelques  dérivés  remarquables  où  l’on  reconnaît  ces 
suffixes  : par  exemple,  le  gothique  rnaur-thr  (thème 
maur-thra ),  « meurtre  » (comparez  la  racine  sanscrite 
mri,  rnar,  « mourir  »,  le  latin  mor-ior );  l’ancien  haut- 
allemand  hlah-tar,  «le  rire»,  qui  s’est  conservé  dans 
l’allemand  moderne  Ge-làch-ter , et  dans  l’anglais 
/augh~ter,  qui  ont  le  même  sens,  etc. 

Les  noms  de  parenté,  tels  que  le  sanscrit  pitrï,  pi- 
tar  (affaiblissement  de  patar),  irarrfp,  lat.  pater,  al- 
lem.  Fater  (goth.  faillir , ancien  haut-allemand  fatar ), 
ont  aussi  le  suffixe  des  noms  d’auteurs  et  d’agents. 

seulement  pour  le  futur,  mais  aussi  pour  le  présent,  et  en  effet 
il  n’y  a rien  dans  les  lettres  dont  elles  se  composent  (si  ce  n’est 
peut-être  l’affinité  du  r et  du  .s)  qui  semble  les  devoir  consacrer 
spécialement  à marquer  l’avenir  ; mais  il  est  assez  naturel  que 
l’idée  de  futur,  plus  ou  moins  inhérente  aux  noms  oit  elles  figu- 
rent, les  ait  fait  adopter  peu  à peu  pour  marquer  le  futur  dans  la 
conjugaison.  Au  reste,  parmi  les  noms,  il  en  est  peu  qui  tiennent 
autant  que  ceux-là  de  la  nature  des  participes  et  laissent  davan- 
tage au  thème  verbal  toute  l’énergie  de  sa  signification.  Dans  les 
Védas  ils  gouvernent  l’accusatif,  tant  dans  le  sens  du  présent  que 
dans  celui  du  futur  (voy.  Bopp,  Gr.  comp.,  § 814). 

1.  Voy.  Bopp,  Gr.  comp.,  § 817,  et  J.  Griram,  Ü.  Gramm., 
t.  11 , p.  123  et  suiv. 
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L’étymologie  de  ces  mots  est  fort  intéressante,  mais 
demanderait  de  trop  longs  développements 

5°  Diminutifs'1.  Le  sanscrit  n’a  point  de  suffixes 
de  diminutifs,  et  dans  la  plupart  des  idiomes  où  se 
rencontrent  les  formatives  qui  ont  ce  sens,  elles 
avaient  dans  le  principe  une  valeur  différente. 
M.  Düntzer  suppose  que  les  langues  ont  employé  à 
cet  usage  des  suffixes  qui  avaient  avec  le  temps  perdu 
leur  signification  première.  Ce  sont  surtout  les  con- 
sonnes les  plus  douces,  les  plus  coulantes,  qui  jouent 
ce  rôle  de  lettres  diminutives  : IV  devant  des  voyelles 
(iov,  (àtov),  etc.;  les  liquides  /,  r,  n , quelquefois  la 

1 . Voy.  Bopp,  Gr.  compar.,  § 812.  L’auteur  fait  remarquer 
que  le  mot  qui  désigne  « la  sœur  »,  a perdu  son  / en  sanscrit,  et 
en  latin,  svat-ri,  svas-dr  (pour  svast-dr),  sor-or,  pour  sos-tor,  tandis 
que  les  langues  germaniques  et  slaves  ont  gardé  la  dentale  : goth. 
svis-tar,  allemand  moderne  Schtves-ter , ancien  slavon  ses-tra. 
D’après  l’étymologie  que  propose  M.  Bopp,  le  mot  signifierait 
« la  femme  sienne,  la  parente  par  excellence  » , de  sva,  « suus, 
sien  » ,et  d’un  mot  voisin  de  si  ri,  « femme  » (ce  serait  donc  un  mot 
composé,  et  il  faudrait  diviser  sva-sri, sva-stri , et  non  suas -ri). — ■ 
Le  Prdcrit  (voy.  l’Introduction,  p.  27),  tire  de  ces  noms  sanscrits 
en  ri,  ar , dr,  des  nominatifs  en  u,  ou,  par  l’addition  du  suffixe  a 
au  thème  des  cas  obliques,  en  ara,  dm  : brdlri , «frère»,  devient 
bhâdu  ou  bhddara  ; bhdrtn,  « époux  » , bhattu  ou  bhattâra  (voy.  les 
Institutions  tiiigux  pracriticæ  de  M.  Lassen,  p.  291).  Nous  re- 
grettons de  ne  pas  pouvoir  joindre  » ces  notions  comparatives  un 
grand  nombre  d’exemples  de  ces  sortes  de  dégénérescences  qui 
transforment  les  idiomes  et  créent  peu  à peu  des  langues  nou- 
velles : les  divers  dialectes  nés  du  sanscrit,  eotnme  aussi  les  lan- 
gues néo-latines , nous  fourniraient  de  curieux  sujets  d’étude  et 
île  comparaison.  Voyez,  outre  l’ouvrage  que  nous  venons  de  citer 
de  M.  Lassen,  la  Grammaire  des  langues  romanes  de  M.  Dicz,  et 
pour  notre  langue  en  particulier,  Y Histoire  de  ta  formation  de  ta 
langue  française  de  M,  Ampère. 

2.  Voy,  Diintzer,  lat.  Jfrortb.,  p.  83  et  suiv. 
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sifflante  ( ulus , ctpiov,  mi ov,  en  allemand  el,  lein,  en 
italien,  ut/o,  etto,  ina,  rel/o,  etc.);  les  dentales,  sur- 
tout redoublées  (ilal.  etto,  français  et,  ette,  etc.).  Les 
gutturales  cependant  entrent  aussi  dans  ces  fonda- 
tions, mais  souvent  avec  un  son  adouci  par  l’aspira- 
tion ou  par  une  prononciation  qui  les  rapproche  du 
son  des  palatales  sanscrites  ou  par  la  combinaison 
avec  une  liquide  (allemand  moderne  chen , italien 
iccio,  latin  cutus,  culum,  etc.). 

La  langue  latine  est  très-riche  en  diminutifs.  Ce 
sont  surtout  des  suffixes  composés  qui  servent  à les 
former,  et  devant  ces  suffixes  le  thème  se  conserve 
ordinairement  bien  entier,  ce  qui  fait  paraître  les  for- 
matives plus  longues  encore  : ainsi  dulci-culus , me- 
diocri-cu/us,  corpus-culum,  grandius-culus , quæstiun- 
-cula,  homun-culus . Dans  corpus-culum , le  thème  a 
conservé  son  s,  qui,  aux  cas  obliques,  se  change  en  r 
(voyez  ce  que  nous  disons  un  peu  plus  bas,  p.  312, 
du  suffixe  sanscrit  us , grec  oç,  toç , latin  us,  ofis, 
eris,  etc.);  dans  grandius-culus,  le  s n’est  pas  la  dé- 
sinence du  nominatif  neutre,  mais  la  dernière  lettre 
du  suffixe  primitif  de  comparatif  (sanscrit  (pas)’,  dans 
quæStiun-cula,  nous  avons  le  thème  quæstion-  ; dans 
homun-culus,  le  thème  homon-,  qui  s’est  adouci  en 
homin-  dans  la  déclinaison  (l’o  ne  s’est  conservé  qu’au 
nominatif;.  . 

6°  Remarques  diverses,  Nous  terminons  ces  no- 
tions comparatives,  sur  les  suffixes  des  mots  décli- 
nables, par  un  petit  nombre  d’observations  très- 
sommaires  sur  diverses  formes  intéressantes  qui 
n’ont  pas  trouvé  place  dans  les  pages  qui  précèdent, 
et  dont  nous  ne  pouvons  nous  occuper  en  détail. 

a)  l^e  suffixe  sanscrit  va,  fém.  vd,  forme  un  pe- 
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tit  nombre  de  noms  : entre  antres,  le  moi  aç-va, 
«cheval»,  proprement  «le  rapide,  le  coureur1»; 
puis,  des  adjectifs  de  formation  primaire,  comme 
pak-va,  <t  Cuit  »,  de  prie,  « cuire  » ; ou  de  formation 
secondaire,  comme  koça-va,  « chevelu  » , de  ftrça, 

« chevelure  » , etc. , etc.  Cette  formative  a passé  en 
latin,  où  elle  est  tantôt  ru-s,  tantôt  uu-s  : al-vu-s,  de  la 
racine  à'aliere)  , « nourrir  » , noc-i-vu-s , cad-i-vu-s , 
conl/g-uü-s,  perspic-uu-s,  etc.  M.  Bopp  suppose  que 
la  finale  su-?  (ypaç-eû?,  ^popisu?)  pourrait  bien , dans 
la  langue  grecque,  qui  n’a  point  de  v,  être  l’équi- 
valent du  suffixe  sanscrit  va;  il  se  serait  fait  une 
transposition,  u (pour  v)  se  serait  placé  après  la 
voyelle. 

Il  croît  reconnaître  aussi,  et  ce  rapprochement  est 
très-vraisemblable,  le  suffixe  possessif  sanscrit  vat 
(qui  fait  âux  cas  forts  vaut , comme  ut  et  mat  font 
ant,  rnant ) dans  le  grec  si?,  evr-o?  (pour  Fa?,  Fsvr- 
-o?),  par  exemple,  dans  oaxpu-o-îi?,  Jaxpu-ô-Evroç. 

b ) Nous  avons  vu  le  n remplacer  le  * dans  le  suffixe 
ci?,  qui  parait  être  bien  souvent  pourri?;  le  p,  dans 
Tin?  pour  rr,p;  d’autres  fois,  il  cède  la  place  au  r (par 
exemple,  surtout  en  latin , entre  deux  voyelles  et  à 
la  fin  des  mots*);  il  se  glisse,  en  grec,  devant  la  den- 
tale , devant  le  pi  (ypuc-ro?,  ypi-cr-pia);  en  sanscrit,  de- 

1.  Voyez  plus  haut  p.  284,  note  2.  On  a souvent  énuméré  les 
divers  mots  qui , dans  les  langues  de  la  famille,  nous  offrent  la 
même  racine  et  le  même  sens  que  le  sanscrit  aç-va.  En  zend 
aç-pa,  en  grec  ïu-rcoç  pour  fxxo?,  fxFoç,  en  latin  equus  (er-e/Af), 
en  lithuanien  az-wa,  en  ancien  saxon  ehii,  dans  le  composé  ehu- 
sralc,  « servus  equarius  ».  Voy.  Bopp.  Gr.  comp.,  § 94ÎL 

2.  Voyez  ce  que  dit  M.  J.  Grimm  (t.  II,  p.  263;  de  là  substi- 
tution de  r à r dans  les  langues  germaniques. 
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vaut  le  k après  certaines  prépositions;  en  latin,  après 
ab  et  ob,  devant  c,  q,  p ; enfin,  c’est  une  consonne  de 
nature,  parfois  très-souple  et  très-mobile  et  sujette  à 
beaucoup  d’altérations  et  de  caprices  euphoniques. 
De  même  qu’elle  s’insère  aisément  devant  certaines 
lettres,  de  même  elle  disparaît  quelquefois  entière- 
ment (voy.  cependant  p.  118  , note  1).  Sa  suppres- 
sion, comme  nous  l’avons  dit  au  § 129,  a défiguré 
un  suffixe  grec  fort  usité,  oç,’eoç,  qui  est  pour  oç,  sm;  : 
le  ? final  du  nominatif  parait  n’être  plus  qu’une  dési- 
nence de  cas  , tandis  qu’il  fait  réellement  partie  du 
suffixe.  En  parlant  de  l’infinitif  sanscrit  (p.  299, 
note  2),  nous  avons  cité  la  forme  -as/,  qui  est  pro- 
prement le  datif  d’un  suffixe  as.  Ce  suffixe  forme,  eu 
sanscrit,  un  certain  nombre  de  noms  neutres1  dont 
la  signification  abstraite  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  l’infinitif,  par  exemple,  tej-as , « éclat  »,  de 
tij,  « aiguiser  » ; puis,  son  sens  s’est  étendu  et  on  l’a 
employé  pour  dériver  des  substantifs  de  sens  et  de 
genré  divers,  et  des  adjectifs.  Le  grec  nous  présente 
des  formations  de  même  nature  : d’abord,  comme 

1 . Ces  noms  abstraits  en  as  sont  donc  à proprement  parler,  et 
dans  l’origine,  en  sanscrit,  de  véritables  infinitifs  déclinés.  Ce  rôle 
nominal,  l’infinitif  le  joue  dans  toutes  les  langues  ; en  grec,  l’ar- 
ticle lui  rendait  ce  rôle  facile;  dans  le  latin,  il  finit,  quoique 
l’idiome  n’eût  pas  ce  moyen  commode  de  marquer  les  cas  et  de 
suppléer  aux  désinences,  par  avoir  absolument  le  même  emploi. 
Saint  Augustin  dit,  par  exemple  : « Videre  enim  Verbi  si  videas, 
forte  in  en  quod  vides  videre  Verbi,  ipsum  Verbum  videbis,  ut  non 
aliud  sit  Verbum,  aliud  videre  Verbi,  ••  (Ser/n.  ad popul.,  CXXII, 
to).  Et  un  peu  plus  haut:  « Videre  meum  quid  est?»  L’infinitif  est 
bien  là  un  véritable  nom  indéclinable  : il  se  trouve  à trois  cas 
divers;  au  nominatif,  à l’accusatif  et  à l’ablatif,  il  est  déterminé 
par  des  adjectifs  qui  s’accordent  avec  lui,  il  gouverne  des  génitifs. 
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nous  l’avons  dit,  dans  les  noms  en  oç  e(?)o;;  puis, 
dans  les  adjectifs  en  e(a)o;  qui  dérivent  de  ces  noms. 
En  latin,  on  retrouve  aussi  ce  suffixe  : d’une  part, 
dans  des  noms  neutres  en  us,  e-r-is ; us,  o-r-is ; ur, 
o-r-is;  ur,  u-r-is  ; et  d’autre  part,  dans  les  masculins  en 
os  ou  or,  o-r-is  ( le  grec  a supprimé  le  s,  le  latin,  selon 
sa  coutume,  l’a  changé  en  r entre  les  deux  voyelles). 

De  cette  finale  as,  o;  (parfois  aussi  a;,  soc,  en  grec), 
s’est  formé  par  l’addition  d'une  nasale  le  suffixe 
composé  nas,  en  grec  voç  (So-voç,  x-rt-v oç),  en  latin  nus 
(pig-nus,  faci-nus). 

M.  Bopp  reconnaît  les  formatives  as,  oç,  us  dans 
un  certain  nombre  de  dérivés  germaniques  et  croit 
aussi  les  retrouver  dans  le  suffixe  composé  gothique 
assus , qui  forme  des  noms  d’action  ou  d’état,  comme 
leikin-assus  , « guérison  , Ôepaireia  » , de  leikin(on) , 
« guérir  »,  dérivé  du  substantif  leikeis , « médecin» 
(comparez  l’anglais  leecfiy,  skalkin-assus,  «servitude», 
de  ska/ki( non),  « servir,  ^ouAsueiv  »,  d eska./k(s),  «ser- 
viteur, esclave»  (comparez  l’allem.  mod.  Schalk, 
«coquin  »,  primitivement  « valet  »),  etc.  La  plupart 
des  noms  ainsi  formés  étant  tirés  de  verbes  en  in(on ), 
les  dialectes  postérieurs  au  gothique,  par  une  de  ces 
confusions  dont  nous  avons  déjà  vu  des  exemples , 
ont  fini  par  considérer  le  n comme  appartenant,  non 
au  radical,  mais  à la  dérivation.  Dans  l’ancien  haut- 
allemand,  le  suffixe  était  déjà  nissa,niss( , aussi , nessi, 

nissi,  et  aujourd’hui  c’est  la  finale  si  commune  niss'. 

ji-,  l : 

1 . Voyez,  dans  la  Gr.  comp.  ( §§  931  à 936),  tes  détails  intéres- 
sants que  donne  M.  Bopp  sur  ce  suffixe  gothique  assus  (qui  est 
probablement  pour  tis-tus),  et  en  général  sur  le  suffixe  as  et  toutes 
ses  variétés.  Voyez  aussi  la  Grammaire  allemande  de  M . J.  Grimtn, 
t.  Il,  p.  321  et  suiv.,  et  la  Gramm.  gothique  de  MM.  de  Gabelentz 
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c ) Nous  n’avons  trouvé  jusqu’ici  les  labiales  ',  d’une 
manière  bien  certaine,  dans  aucun  sufïixe,  et  nous 
avons  même  dit  que  leur  rôle  était  beaucoup  moindre 
dans  la  dérivation  que  celui  des  autres  consonnes. 
Cependant  le  latin  fait  exception,  et  nous  y voyons 
la  labiale  douce  b figurer  dans  uh  grand  nombre  de 
dérivés,  surtout  dans  des  suffixes  composés,  c’est  à- 
dire,  où  elle  se  combine  avec  des  consonnes  appar- 
tenant à d’autres  ordres.  Telles  sont  les  formatives 
bi/is,  bulum , ber , bra,  bruni , bris,  bre *,  etc.,  et  les 
adjectifs  verbaux  en  bandas , comme  conciona-bün- 
dus,  saude -bandas  ou  naudi -bandas,  lascivi  bundus ' 
(Plaute). 

et  Loebe,  § 148,  fin.  On  pourrait  croire,  au  premier  aspect,  que 
nos  substantifs  français  en  esse  ont  de  l’affinité  avec  les  forma- 
tions germaniques  en  assus,  (n)csst,  [n)ess(,  ( n)isse  ; mais  quand 
on  compare  les  finales  françaises  à l’espagnol  eza,  à l’italien  ezza, 
on  v.oit,  comme  le  dit  M.  Grimm  ( ibid .,  p.  329,  4),  que  la  vraie 
source  de  ces  terminaisons  néo-latines  est  le  latin  -lia. 

1 . L’alphabet  sanscrit  classe  le  v parmi  les  semi-voyelles. 

2.  Compare/,  à ces  suffixes  latins  formés  de  b,  /,  b,  r , le  suffixe 
sanscrit  vont,  qui  sert  à dériver  des  adjectifs  et  des  noms 
d’agents  : on  connaît  l’affinité  de  ô-et  de  i<,  de  / et  de  r. 

3.  M.  Bopp  voit  dans  ces  finales  bundus  la  racine  du  verbe 
substantif  bhû,  fu,  par  laquelle  il  explique  aussi  les  terminaisons 
de  l’imparfait  et  du  futur  baux,  bo.  Voy.  Gr.  conip.,  § 809,  et 
Conjugationssjrstem,  p.  96.  On  sait  que  le  verbe  substantif,  comme 
exposant  de  rapports,  participe  de  la  nature  des  racines  pro- 
nominales, et  est  très-propre  ati  rôle  d’auxiliaire,  soit  comme 
mot  à part , soit  comme  partie  formative  d’un  autre  mot  (voyez 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  p.  306  et  suiv.,  de  l’une  des 
formes  du  futur  sanscrit).  Notre  second  auxiliaire  français,  le  verbe 
avoir,  s’est  attaché  de  même  au  radical,  ou  plutôt,  primitivement,  à 
l’infinitif,  pour  former  notre  futur  j’aimer-ai , je  finirai.  Cette 
manière  de  composer  le  futur  est  la  traduction  littérale  dé  la 
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Dans  les  langues  germaniques,  M.  Grimm  (t.  U, 
page  T83  et-suiv.)  teconnait  d’anciennes  dérivations 
faites  au  moyen  des  labiales,  par  exemple,  les  noms 
gothiques  en  ubni,  ufni  (nous  trouverons  aussi  plus 
loin  des  adverbes  en  Au);  mais,  dès  l’époque  gothi- 
que, cet  ordre  de  consonnes  cesse  de  prendre  une 
part  bien  active  à la  formation  des  mots. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l’importance  relative 
des  consonnes,  dans  la  dérivation,  demeure  donc 
vrai.  Les  formatives  les  plus  usitées  sont  les  voyelles  ; 
ensuite  viennent  les  liquides,  dans  lesquelles  nous 
comprenons  aussi  les  nasales;  puis,  parmi  les  muettes, 
les  dentales  et  les  gutturales,  et  en  dernier  lieu  les 
labiales. 

S 193. 

B.  VERBES  (2'  et  3'  classes ). 

I. 

1°  Nous  avons  vu  que  de  la  plupart  des  racines 
pouvaient  se  former  à la  fois  des  noms  et  des  verbes. 
Les  suffixes  ont  aussi , pour  la  plupart,  une  double 
valeur.  Ils  peuvent  s’adjoindre,  soit  des  désinences 
verbales,  soit  des  désinences  nominales,  et  former, 
par  conséquent , soit  des  noms , soit  des  verbes.  Le 
suffixe  «,  par  exemple,  sert  à former,  d’une  part,  des 
noms  en  a de  la  première  déclinaison  , d’autre  part 
des  verbes  en  â-w  ; le  suffixe  o,  des  noms  en  o-$  et  en 

tournure  latine  que  je  trouve  dans  la  phrase  suivante  de  S.  Au- 
gustin {Serin,  ad  / mpulum , CVIII,  7)  : n Qui  premit  civem  sutino, 
quomodo  habet  snscipere  peregrinum  »?  « Celui  qui  opprime  son 
concitoyen,  comment  accueillera  (accueillir  a)-t-il  l’étranger  ? » 
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o-v  de  la  deuxième  déclinaison,  el  des  verbes  en  ou; 
le  sufiixe  su,  des  noms  en  eû-;  de  la  troisième  décli- 
naison, et  des  verbes  en  eô-oj,  etc. 

2°  La  plupart  des  verbes  sont  formés  au  moyen 
de  l’insertion  d’une  seule  lettre  entre  la  racine  ou  le 
thème  et  la  désinence. 

Ce  sont  surtout  les  voyelles,  les  liquides,  la  sif- 
flante n,  et  la  double  qui  jouent  le  rôle  de  suffixes 
ou  lettres  formatives  (voy.  § 35). 

Les  verbes  de  la  deuxième  classe,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  se  tirent  directement  de  racines; 
ceux  de  la  troisième  classe  viennent  de  mots  déjà 
formés,  et  principalement  de  mots  déclinables.  Les 
verbes  qui  ont  pour  primitifs  des  mots  déclinables 
s’appellent  verbes  nominaux. 

Parmi  les  verbes  nominaux , les  uns  ne  prennent 
pas  de  nouveau  suffixe,  et  combinent  immédiatement 
la  désinence  verbale  avec  le  thème  du  mot  dont  ils 
sent  dérivés:  (3ot(ji).eu-<; , (JasiXeu-o  (voy.  § 200);  les 
autres,  insèrent  un  nouveau  suffixe  entre  la  désinence 
verbale  et  le  thème  du  mot  qui  leur  sert  de  primitif  : 
ivaîç,  gén.  urai^-oç , Tvai^-e'i-w. 

3“  Les  principaux  suffixes  qui  servent  à former 
des  verbes  de  la  T classe,  c’est-à-dire,  des  verbes  qui 
se  tirent  directement  de  racines,  sont  1,  v (av,  aiv, 
etv,  iv,  uv),  t;  et  pour  les  verbes  en  u.i  : a,  e,  o,  u, 
va,  vu1. 

Les  principaux  suffixes  qui  servent  à former  des 

t . La  voyelle  initiale  de  la  désinence  des  verbes  en  <•>  paraît 
être  elle-même,  en  général,  une  lettre  formative,  plutôt  qu’une 
partie  de  la  terminaison.  Voyez,  à ce  sujet,  la  fin  de  la  note  3 de 
la  p.  124,  et  au  § 224  bis  les. Notions  comparatives  qui  suivront 
la  liste  alphabétique  «les  verbes  dérivés  en  w. 
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verbes  de  la  3*  classe,  et  surtout  des  verbes  nomi- 
naux, sont  a,  ia,  e,  o,  eu,  aiv,  uv,  £,  aa,  ax,  «et. 


S IM- 

II. 


Il  y a des  suffixes  qui  ne  servent  à former  que  le 
présent  et  l’imparfait  (voy.  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut,  § 28  bis , p.  129  et  suiv.,  des  temps  spé- 
ciaux et  des  temps  généraux).  D’autres , et  surtout 
les  voyelles  qui  forment  des  verbes  nominaux,  se 
conservent  à tous  les  temps';  mais  ordinairement 
ces  voyelles  s’allongent  devant  les  désinences  ver- 
bales qui  commencent  par  une  consonne  : çiXé-w, 
(ptA-rrcto  (voy.  § 24). 

Quelques  verbes  ont,  aux  temps  dont  la  désinence 
commence  par  une  consonne,  un  autre  suffixe  qu’au 
présent  et  à l’imparfait  : àA-i'<rx- op.«t,  ak-â-nou-cti , etc. 

Il  y a aussi  des  verbes  qui  tirent  un  ou  plusieurs  de 
feurs  temps  directement  de  la  racine , tandis  que  les 
autres  temps  sont  dérivés  de  mots  déclinables  : yap- 
-e-(o,  de  ya;/.-o;;  aor.  1 e-yvijjua,  de  la  racine  y a a-  (vov. 
S 28,  IV). 

g 19?». 

III. 

La  plupart  des  verbes  où  la  désinence  est  précédée 
d’un  suffixe,  et  surtout  les  verbes  nominaux,  conser- 
vent intact  et  sans  altération  le  thème  ou  la  racine 
qui  précède  le  suffixe. 

1 . Comparez  ce  que  nous  avons  dit  au  8 28  bis,  p.  136,  de  la 
10*  classe  des  verbes  sanscrits,  qui  garde  ar  à tous  les  temps. 
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1 0 On  peut  considérer  comme  des  exceptions  les 
altérations  que  quelques  verbes  font  subir  à la  voyelle, 
par  exemple , le  changement  d’o  en  w dans  vwa-a- 
-(<>,  etc.  ; le  changement  d’e  en  i dans  itiT-vé-w,  etc.  ; 
d’a  en  7i,  dans  ^y-e-optat,  etc. 

Nous  ne  parlons  pas  des  modifications  que  subit 
la  voyelle  de  la  racine  dans  quelques  verbes  en  nc-<o, 
par  exemple  dans  , aor.  2 tp-pây-viv,  etc.  Dans 
la  plupart  des  verbes  ainsi  formés,  les  consonnes  es 
ne  sont  pas  uniquement  des  lettres  formatives,  mais, 
en  outre,  une  altération  de  la  gutturale  qui  termine 
la  racine. 

2°  Un  certain  nombre  de  verbes,  et  surtout  de 
verbes  en  vu,  insèrent  une  nasale  devant  la  dernière 
consonne  de  leur  racine.  Exemples  : Xapië-âv-w,  aor.  2 
e-laë-ov  ; tyà-à'X'Xo-p.a!.  (comparez  tà-av).  Voy,  §§  214, 
1,  et  209. 

Quelques  autres  insèrent  un  a : Exemples  : pu-G-yu, 
pour  puy-vu-pLi  ; ’Xa-a-xu,  aor.  2 'Xax-etv,  etc, 

3°  Il  y a aussi  un  petit  nombre  de  verbes  qui,  à 
quelques-uns  de  leurs  temps,  surtout  au  présent  et  à 
l’imparfait,  prennent  un  redoublement  (voy.  § 38, 4°, 
et  p.1 33). Ce  redoublement  secompose  le  plus  souvent 
de  la  première  consonne  de  la  racine  et  d’unt.  Exem- 
ples : jïi-êa-^w,  yt-yvco-sx-w,  <h-àpa-<jx-u , ra-r-r-u  (pour 
irt-rrer-u),  etc.  — At-&x<nc-<i>  conserve  son  redoublement 
à tous  les  temps.  — Quelques  verbes  remplacent  l’i 
du  redoublement  par  « ou  par  et  : Pe-ëpw-ô-w,  xe-xpa(f- 
-v-to),  , ^ei-Si-ac-ojjtat , ïïe-$i-ijx-o(iou , iïu-Sî- 

-<jx-o(Met.  — Remarquez  encore  les  redoublements  de 
quelques  verbes  qui  commencent  par  des  voyelles  : 
«p-ap-tcx-w ,etx i-roîl-'X-<s)  (voy , les  Notions  comparatives) . 
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§ 196. 

IV. 

Il  y a peu  de  suffixes  qui  donnent  aux  verbes  qu’ils 
servent  à former  une  signification  particulière,  bien 
déterminée  et  bien  constante, comme  cei,  par  exemple, 
qui  marque  toujours  désir;  ici,  désir,  disposition  à. 

La  plupart  des  autres  suffixes  donnent  simple- 
ment aux  racines  ou  aux  thèmes  qu’ils  allongent  une 
valeur  verbale.  Les  verbes  qu’ils  forment  sont  tantôt 
transitifs,  tantôt  intransitifs;  expriment  tantôt  un 
état,  tantôt  une  action,  etc.  Le  suffixe  e,  par  exem- 
ple, combiné  avec  des  thèmes  nominaux,  forme  des 
verbes  transitifs  et  d’action , qui  ont  leur  complé- 
ment hors  d’eux,  comme  àpcQa-é-w,  compter  quelque 
chose;  des  verbes  intransitifs  et  d’état  qui  ont  leur 
complément  en  eux-mêmes , comme  àA^-é-w , éprou- 
ver de  la  douleur,  etc. 

Cependant  remarquez  les  modifications  diverses 
que  le  changement  de  suffixe  peut  apporter  à la  si- 
gnification verbale  d’un  thème  ou  d’une  racine. 
Exemples  : ctv&p-iÇ-w,  àv&p-ô-w,  rendre  homme;  àv£p-«û- 
-otuuxi,  devenir  homme;  àvà p-et-o-w,  rendre  nulle,  viril ; 
iroAepué-w,  -rroAtpu^-w,  être  en  guerre,  faire  la  guerre; 
7ïgAs[a-ô-u»,  rendre  ennemi , exciter  h la  guerre  ; roAip- 
rnm-w,  avoir  envie  île  faire  la  guerre. 

§ 

1,  VERBES  EN  fit. 

Il  n’y  a qu’un  #ès-petit  nombre  de  verbes  en  pu 
dans  lesquels  les  voyelles  a,  s,  o,  u,  surtout  les  trois 
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premières,  jouent  le  rôle  de  sufTfîxes  ou  lettres  forma- 
tives, c’est-à-dire,  où  elles  n’appartiennent  pas  à la 
racine;  et  ces  verbes  sont,  pour  la  plupart,  défec- 


tueux. 

A. 

(»)pi,  apat.) 

ây-a-pat , admirer  ; 

£-r,-pi,  souffler  ; 
y»lp-5-vai,  vieillir; 

8s-a-T0  [de  l’inusité  ds-a-pai), 
il  parut; 

?p-a-poti,  aimer; 
lu'p-a-pai,  mêler  ; 
xpep-a-pat,  être  suspendu; 
dviv-rj-pu,  aider,  etc. 

E. 

(y)|Xt,  tpai.) 

lv-oî-»)-pt,  poursuivre; 
iî-e-pat,  (être  poursuivi),  fuir. 


0. 

(«api,  opati.) 
âX-w-vat,  être  pris  ; 

{Ji-w-vai,  vivre; 

5v-o-pat,  blâmer; 

r. 

(upi,  vpai.) 

av-u-pai , être  accompli  ; 
àyp-u-pÉvy)  *,  prise  {de  P inusité 
ayc-u-pi  pour  àyp-îü-o),  pren- 
dre) ; 

XâÇ-u-pott , prendre. 


Remarques.  1°  Il  est  possible,  mais  peu  probable, 
que,  dans  deux  ou  trois  de  ces  verbes,  la  voyelle 
qui  précède  la  désinence  appartienne  à la  racine. 
Elle  est  évidemment  lettre  formative  dans  ay-a-pài , 
verbe  nominal,  formé  du  substantif  ay-r,,  admiration , 
où  l’r,  est  un  suffixe;  dans  a-yj-pi  (comparez  l’impar- 
fait a-ov)  ; dans  yvip-a-vai  (comparez  yîjp-a<;  et  yép-wv, 
yêp-ovTo;)  ; dans  sp-a-pai.  (comparez  ep-oç  , amour ) ; 
dans  £(-e-pai  (comparez  &i'-opai);  dans  av-u-pai  (com- 
parez âv-to),  etc. 

2°  Aucun  de  ces  verbes  n’a  de  redoublement,  à 

l’exception  d’ov-tv-nfU,  qui  insère,  entre  la  racine  et 

• 

1.  Anthol.  P.,  VU,  702. 
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la  lettre  formative  y,  une  espèce  de  redoublement 
attique. 

3°  La  racine  des  verbes  en  ai  qui  ont  une  voyelle 
formative  devant  leur  désinence,  ne  subit  aucune 
altération. 

repavai,  qui  sert  d’aoriste  2 à yv,pxn.o>,  vieillir , a, 
de  même  que  ce  verbe  et  que  le  substantif  -pipa?, 
vieillesse , un  r,  au  lieu  d’un  e. 

4°  Les  Éoliens  et  les  Doriens  terminent  encore  en 
(ai  des  verbes,  qui , dans  la  langue  commune,  finis- 
sent en  éb>  et  en  a«.  Exemples  : <piXÉw,  çfXïipu,  aimer  ; 
vixaw,  vixr,jAt,  vaincre. 

5°  Pour  la  formation  des  verbes  oà'/.ujai,  «wujai, 
y«vu[Aat,  xaiVjjAat,  xivujAai,  voy.  § 199. 


S 

va  (vT||Ai,  vapai). 


Ce  suffixe  forme  une  dizaine  de  verbes  en  ,ui  : 


SâjA-vv)-|Ai,  dompter;- 

xîo-va-jAat,  ) , ,, 

! etre  disperse; 
oxio-va-pai , ) 

xtp-vr,-|At,  mêler  ; 


mX-va-pai,  s’approcher  ; 
irtT-vT|-|Ai,  étendre; 

7ttp -W|-[A[,  vendre; 
xpriu.-vr,-u.t,  suspendre. 


Ces  verbes  n’ont  le  suffixe  vct  qu’au  présent  et  à l’im- 
parfait. Les  deux  suivants  le  gardent  à tous  leurs 
temps  : 


(Aï'p-va-jAat,  combattre  ; | Su-va-aon,  pouvoir. 


Remarques.  1”  Ces  deux  derniers  verbes  sont  d’o- 
rigine obscure1.  Les  autres  sont  des  formes  rares,  em- 

1.  M<xp-va-|A*t  est  probablement  pour  pafp^-va-uat.  Compa- 
rez la  racine  sanscrite  rnrul  {marri),  <■  broyer,  briser",  qui,  avec 

21 
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ployées  quelquefois,  en  poésie,  à la  place  des  verbes 

àaixaio,  oxeâavvjjxai , xepavvutxi , ireTavvujU , lîi— 

itpâcxw,  jtpejAawup.1. 

2®  Tous  ces  verbes,  à l’exception  de  Sû-va-pat,  sont 
formés  de  racines  terminées  par  des  consonnes. 

3°  Ceux  qui  ont  pour  voyelle  radicale  un  e le 
changent  en  i,  peut-être  pour  compenser  l’absence 
de  redoublement.  Exceptions  : itep-vn-pu , xpyfpL-vr-jju. 

S 199. 


vu  (vujxi,  vujxat). 


Ce  suffixe  forme  environ  quarante  verbes  en  pu, 
qui  viennent,  pour  la  plupart,  de  racines  terminées 
par  une  gutturale  , ou  par  une  liquide  , ou  par  une 
voyelle  : 

r. 


oty-vu-fM,  briser; 
ÇeuY-w-pu,  joindre; 
[Aif-vu-fU , mêler  ; 
oly-vu-fit,  ouvrir; 
ir/iy-vu-pu,  ficher  ; 
irX>iY-vu-fM  , frapper  ; J 
^/■'y-vu-u.1,  rompre  ; 


ÿpa'Y-vu-  pi , clore  ; 
tfpY-vu-jxi,  enfermer  ; 

UOpY-VU-lXl,  ) 

, , 1 essuyer  ; 

&[xopY-vu-|xt,  ) 
Seix-vu-fxi,  montrer; 
Æy-vu-jx ai,  s’affliger. 


le  préfixe  ab/ii,  signifie  «attaquer,  ravager»,  et,  avec  sam, 
prend  le  sens  de  « combattre  » , dans  sam  mard-a , « ba- 
taille» (voy.  Benfey,  Gr.  fVunell.,  I,  p,  510).  Mrid  appartient 
précisément  à la  9*  classe,  et  insère,  comme  notre  verbe  grec, 
la  syllabe  na  entre  la  racine  et  la  désinence  : mrïd-nd-ti  (part. 
ma-marda ).  Quant  à « Su-va-uat  » , pouvoir,  sa  racine  Su  se 
trouve  dans  cû-w,  Sù-v-to,  entrer,  pénétrer  [malgré  les  obstacles): 
irûXaî  xai  ttîye a élttti  (subj.).  Hprnère,  11.,  XXII,  99. 
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II. 


ap-vu-pai , prendre  ; 
6ôp-vu-pu,  sauter; 

<5p-vu-pu,  exciter  ; 
a-rdp-vu— put , étendre  à terre; 


5XXu-pu,  pour  iïX-vu-pu,  dé- 
truire ; 

«fi-vu-pu,  jurer. 


ni. 


xai'-vu-pwn(x»-xâ-<j6-u),  vaincre  ; 
xt-vu-u.au  (xi'h>),  se  mouvoir; 
oat-vu-pu  (Salùi) , donner  un 
repas  ; 

tî-vu-piai^tu)),  se  venger,  punir; 


Yot-vo-piai  (yalta),  se  réjouir; 
Ta-vu-piai(Té-T«-xa).être  tendu; 
at-vu-uat  fpour  ap-vu-uai),  pren- 
dre ; 

eï-vu-  pu  (ion . pourlwuui),  vêtir. 


Les  verbes  dont  la  racine  se  termine  par  un  e non 
modifie  ou  par  un  o changé  en  w,  et  ceux  qui  insè- 
rent entre  la  racine  et  le  suffixe  la  voyelle  formative 
a ou  s,  redoublent  le  v du  suffixe  : 


f-wu-pu,  vêtir; 

Çé-wu-pu,  bouillir; 
o6s-wu-pu,  éteindre; 
Çû-wv-pu,  ceindre  ; 
pai-wu-ui,  fortifier ; 
«pw-wu-pu,  ctendre  à terre  ; 
y pto-Vvu-pli,  colorer  ; 

/oi-vvu-pu , faire  une  levée  de 
terre; 


xep-â-vvu-pu,  mêler; 
xpju-ot-vvu-ut,  suspendre  ; 
TtET-â-vvu-pu,  etendre; 
ox«o-a-vvu-pu,  dis)>erser; 
xsp-é-vvu-ptt  rassasier; 
sTop-é— vvu-pu,  étendre  à terre; 
xtî-wu  pu,  tuer1. 


Remarques.  1°  Quelques-unes  des  racines  d’où  ces 
verbes  sont  tirés  forment  en  même  temps  d’autres 


I . Ce  dernier  verbe  est  le  seul  qui  redouble  le  v après  un  i. 
Quelques  grammairiens  prétendent  qu’il  faut  écrire  ti-wu-uat , 
au  lieu  de  -rî-vu-pai,  chez  les  poètes  épiques. 
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verbes  plus  usités.  Exemples  : nli{a<jù>,  (ppaaiw,  tïpyai, 
aïpw,  XTstvco,  etc. 

2°  Le  suffixe  vu  ne  caractérise  que  le  présent  et 
l’imparfait.  Les  désinences  des  autrfes  temps  se  joi- 
gnent immédiatement,  soit  à la  racine,  soit  au  radical 
(jui  précède  ce  suffixe.  Exemples  : r'X-^w  (tcX-fly-sw) , 
xptptx-trw,  xopé-aw,  etc.  — r*vup.ai  garde  le  suffixe  et 
fait  au  futur  yavuijopwct  ; ôpivopu  fait  ogocw  (d’un  radical 
ô(xo) . 

3P  L’a  de  la  racine  tantôt  se  conserve  et  tantôt  se 
change  en  r ou  en  at  : çpay-vy-p»,  i7Xv;y-vu-pit,  xat-vu-gai 
(comparez  xe-xa-<jÔai)  ; l’o  final  s’allonge  : Çw-vvu-pu ; 
l’e  se  change  en  et  dans  la  forme  ionique  eï-vu-p»;  l’u 
en  eu,  dans  (euy-vu-pu;  l’t  en  et,  dans  àety.-vu-’pti. 

4°  Entre  tous  les  verbes  où  vu  (et  non  pas  wu)  est 
précédé  d’une  voyelle,  ya-vo-gat  et  -ra-vu-ptat  sont  les 
seuls  qui  aient  une  voyelle  brève.  L’t  de  vt-vu-ptai 
est  long  chez  les  poètes  épiques  et  bref  chez  les  Atti- 
ques. 

5°  À l’exception  de  deîx-vuptt,  ây-vuptat,  ôl-’kou.i,  ôpt- 
vupu,  TOT-âvvuptt , cxtà-awupu,  tous  les  verbes  en  vuptt, 
vuptat,  même  ceux  qui  insèrent  une  voyelle  formative 
entre  leur  racine  et  le  suffixe,  sont  formés  de  racines 
terminées  par  la  gutturale  y,  ou  par  la  liquide  p,  ou 
par  une  voyelle. 

6°  Nous  avons  rapproché  de  xatvuptat,  etc.  (voy. 
plus  haut,  III),  une  forme  verbale  où  la  racine  se 
joint  immédiatement  à une  désinence  de  conjugai- 
son , afin  de  constater  que  dans  ce  verbe , comme 
dans  les  autres,  le  v appartient  bien  réellement  au 
suffixe,  et  non  pas  à la  raçine. 
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§ 200. 

II.  VERBES  EN  <0. 

Verbes  en  w qui  ne  prennent  pas  de  suffi xe  verbal. 

Un  certain  nombre  de  verbes  dérivés  ne  prennent 
pas  de  suflixe,  et  se  forment  en  ajoutant  simplement 
la  désinence  verbale  âu  radical  du  mot  d’où  ils  sont 
tirés.  Exemples  : &np£-opÆi,  combattre,  de  com- 

bat; p",v£-(o , être  irrite',  de  ptTivi-;,  colère;  icyjj-w , être  . 
fort,  d’iffyu-ç,  force  ; &axpù-e>,  pleurer , de&xxpo,  larme', 
paai'Xtu-Wj  être  roi , de  (îacr  iXeu-ç , roi;  p.apxùp-op.ai,  té- 
moigner, de  {vaptup,  témoin. . 

Quelques-uns  des  verbes  ainsi  formés  altèrent  la 
voyelle  du  radical  d’où  ils  sont  tirés.  Exemples 
xexp.aip-op.ai,  poser  comme  borne  ou  limite , de  xsxp.ap, 
limite,  borne , etc. 

On  peut  joindre  à ces  verbes  ceux  des  verbes  en 
ôu  qui  sont  formés  de  substantifs  de  la  première  dé- 
clinaison, comme  àej/a'-to , avoir  soif,  de  soif; 
ceux  des  verbes  en  qui  viennent  de  primitifs  dont 
le  radical  se  termine  en  e,  comme  o&yé-to,  éprouver  de 
hi  douleur,  d’aXyoç,  gén-  a).ye-o; 1 , douleur;  ceux  des 
verbes  en  ô«  qui  ont  pour  primitifs  des  mots  de  la 
deuxième  déclinaison , comme  y poao-w , dorer , de 
yp'jo-ôç,  or.  . 

Dans  quelques  verbes  en  £<■>  et  en  a <rw,  les  cousou-r 

•1.  Dans  aXyoç,  le  c,  comme  nous  l’avons  dit  au  § 129  (voyea 
aussi  p.  312  et  suiv  ),  appartient  au  suflixe,  et  le  thème  des  cas 
obliques  devrait  être  oXyse-;  mais  la  sifflante  est  tombée,  et, 
dans  l’état  où  nous  trouvons  la  langue,  le  radical  décliné  est  bien 
dXye-,  c’est-à-dire,  terminé  par  un  e. 
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nés  ers , ne  sont  pas  non  plus,  à proprement  parler 
et  uniquement,  des  lettres  formatives,  mais  en  partie 
une  altération  de  la  dentale  ou  de  la  gutturale  du 
primitif  d’où  le  verbe  est  tiré  (voy.  §§  195,  1°,  et 
204,219). 

S SO- 
LISTE ALPHABÉTIQUE  DES  SUFFIXES  QUI  SERVENT  A FORMER 
LES  VERBES  EN  0). 

<&••>  voy.  Çw,  S 201. 

: ..  aOto,  voy.  6m,  § 205. 

atveo,  voy.  vu,  § 214. 
otipM,  voy.  pwi,  § 21  (5.  „ , 

o,  , ..  . alu),  voy,  îm,  § 207. 

■ et»  M,  voy.  1m.  § 200. 

avaio,  vpy.  vom,  §211. 
ctv<i>,  voy.  vo»,  §214. 
eterxM,  voy.  axt»,  § 218. 

• r • • lïÀ  - • ' sA 

â-fi»,  â-ouou  (voy.  i*m,  § 206,  et  vocm,  avâ<.(,  § 211  J. 

I.  1°  La  plupart  des  verbes  en  au  se  forment 
de  substantifs  de  la  première  déclinaison,  dont  le 
radical  se  conserve  entier  et  sans  altération  devant 
les  désinences  verbales.  Seulement  le's  noms  en  r, 
changent  leur  ■*  en  a.  Exemples  : , avoir  soif  ', 

de  ££<]«,  soif;  aèrta-ofAai,  accuser , d’atTia,  cause , accu- 
sation; Tijjta-M,  honorer , de  ti(ay(,  honneur. 

Les  verbes  ainsi  formés  ne  prennent  pas,  comme 
l’on  voit,  de  suffixe  yerbal,  mais  gardent  simplement 
le  suffixe  nominal.  . 


•M  1 
m 

■'r-y&ï 
& ‘ 


i . 
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2°  Il  y a aussi  un  certain  nombre  de  verbes  en  «w 
tirés  de  substantifs  de  la  deuxième  déclinaison,  L’o 
final  4e  ces  substantifs  est  remplacé  par  la  formative 
verbale  x.  Exemples  : otorp-a-o),  aiguillonner , d’oî- 
crp(oî)(  aiguillon ; r,Xi  a-w,  briller  comme  le  soleil,  de 
yjA^oç),  soleil;  àpuTT-a-w,  dîner , d’ipwT(oy),  dîner • 

3°  Moins  nombreux  sont  ceux  qui  ont  pour  pri- 
mitifs des  noms  de  la  troisième  déclinaison.  Exem- 
ples : jpyv-c t-oj,  faire  le  cynique , de  jwwv  , géu.  xuv-q'î , 
chiett;  ^pt-a-ou-ai , se  disputer , rie  ^wp.t(ç) , querelle  ; 
yav-a-w,  briller , de  yâvoç,  gén.  yâve-oç,  éclat,  etc. 

Pour  tirer  un  verbe  en  «w  d’un  nom  de  la  troisième 
déclinaison,  on  ajoute  ordinairement  la  formative  n ' 

au  thème  nominal  ; plus  rarement  on  la  met  à la 
place  de  la  dernière  voyelle  de  ce  thème. 

4°  Les  adjectifs  forment  aussi  des  verbes  de  pe 
genre.  Exemples  : xw<p-a-w,  rendre  sourd,  de  xco<p(jSr;), 
sourd ; W/ ar-a-w,  étrç  le  dernier,  d’IV/aT(p-s),  le  ffer-s 
nier  ; xaT-wi-a-y»,  çalmer,  d’r,iri(o-<;),  doux,  etc.  y 

5°  Cinq  ou  six  verbes  en  âw  sont  dérivés  d’advpr- 
bes.  Exemples  : ài/a-io , partager  en  deux,  de  Kljx , 
en  den.r;  avra-to,  rençontrer,  d’av-rac,  contre,  en  pré- 
sence, efp. 

6®  Il  y a aqssi  quelques  yerbes  en  oéw  qpi  paraissent, 
au  premier  aspect,  avoir  pour  primitifs  d’autres  ver- 
bes. Exemples  : «pup-a-w,  synonyme  de  yûy -b>,  pétrir. 

Quand  leyerbe  d’où  i|s  sont  formés  a pour  yoyeljp 
radipalp  un  «,  cet  e se  change  en  <»•  Exemples  : vpw-/- 
-a-w,  synonyme  de  Tpéy-oj,  courir;  Tptuir-swo,  syno- 
nyme de  -rpéir-w,  tourner,  etc. 

Mais  il  est  plus  naturel  de  dériver  Tpwy-flw,  rptoir- 
-xp,  etc.,  de  Tpo W,  xporé,  etc.,  et  de  rattacher  <pyp-aw,  . 

et  les  autres  verbes  du  même  genre,  à des  noqjs 

* • 

Digitized  by  Google 


818 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


aujourd’hui  inusités  et  qui  peut-être  même  n’ont 
jamais  été  employés , mais  qui  cependant  existent 
virtuellement  et  sont  implicitement  contenus  dans  ces 
verbes  nominaux.  - 

7°  Enfin  un  certain  nombre  de  verbes  en  aw  sont 
d’origine  obscure.  Exemples:  (uija-u1,  sourire;  oùr- 
-x-o)',  blesser,  etc. 

8°  11  ne  faut  pas  considérer  -rra(w)  comme  un  suf- 
fixe dans  /.«[ATET-a-co,  briller  ; eùye  -r-a-optat,  prier  ; vauT- 
-a-w , habiter.  Ces  verbes  sont  dérivés  de  , 

brillant , tùytxÇr^),  suppliant , vatér(viç),  habitant.  — 
Il  est  possible  que  la  dentale  qui  précède  l’a  de  Tïî>e9aw 
(pour  Ô7i"XïTaco  ?),  être  florissant,  appartienne  aussi 
au  thème  de  quelque  ancien  adjectif  verbal  inusité, 
qui  se  tirerait  régulièrement  de  6aVXw,  Tt-ôviX-a,  fleu- 
rir (9aXérr,î). 

Remarquez  encore  la  formation  d’èpuToua , qui  a 
évidemment  la  même  racine  qu’ép-oftai , interroger. 

II.  Voici  quelques  autres  dérivations  exception- 
nelles : de  "ktiyui,  lécher  ; etXu<poto>,  rouler  en 

tourbillon  ; eftuciraojjwxi,  se  mouvoir  en  contractant  son 
corps*,  d’ïiXûw,  tourner,  rouler.  Ces  verbes  sont 
probablement  dérivés  de  substantif^  inusités. 

III.  Il  y a peu  de  verbes  en  d«  qui  soient  dé- 

• 

1.  Comparez  la  racine  sanscrite  smi,  « sourire  »,  smayatê,  « il 
sourit  » ; avec  le  préfixe  vi , elle  signifie  « admirer». 

2.  Dans  oÙTctw  nous  retrouvons  la  racine  sanscrite  but,  vu[n)t, 
« tuer  » et  « périr  » ( bâtarati , bôtati -,  vuntayati).  C’est  de  la 
même  racine  que  vient  l’allemand  wund,  « blessé»,  tViuide, 
» blessure  » , (vcr-)wund-en,  « blesser  » . 

, 3.  On  serait  tenté  de  considérer  EiXocitolopat  comme  un  verbe 

irrégulièrement  composé  du  radical  d’ilAû{u>),  router,  et  du  verbe 
ctmui),  contracter.  ‘ « ■ 
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rivés  de  substantifs  ou  d’adjectifs  composés.  Exem- 
ples-: <ppevaow(Tft-c<> , déduire  (J esprit),  de  çpevairaTïjç, 
séducteur  ; irot^ivTpoTOx-opuxi , se  retourner  en  arrière , 
de  iraXwTpoTCTi'ç  j qui  se  retourne  en  arrière , etc. 

Une  fois  formés,  les  verbes  en  au  ne  peuvent  se 
combiner  qu’avec  des  prépositions.  Le  verbe  homé- 
rique «xpo-xt^atv-wcu , devenir  noir  à la  surface , et  le 
participe  irajxipavüuv,  Trajx^avouca , qui,  selon  les  gram- 
mairiens, serait  pour  irap/.tpavàwv , — aaoavâo'jtra,  tout 
brillant,  font  seuls  exception  à cette  règle1.  Encore 
•est-il  probable  qu’on  a dit  autrefois  âxpoxiXxtvoç  et 
rapujwvrlç,  et  qu’ainsi  ces  verbes  dérivent  de  thèmes 
déclinables,  au  moins  de  thèmes  régulièrement  sup- 
posés, qui  ont  servi  de  transition. 

É9w,  voy.  flo,  § 203. 

. s(vu,  voy.  vu,  § 214. 

tîpu,  voy  pu,  §216. 

*tu,  voy.  tu,  § 207. 
taxoi,  voy.  ax ta,  § 218. 

S 202.. 

eü-u,  etio-po u. 

I . Ce  suffixe  forme  un  grand  nombre  de  verbes , 
qui  sont  dérivés , pour  la  plupart,  de  substantifs  ou 

1 . Au  reste  rautpctvôuv  n’est  une  exception  que  d’après  l’ana- 
lyse qu’en  donnent  les  grammairiens.  Dans  cet  adjectif  verbal 
ou  participe,  non  plus  que  dans  Trotuçalvu  auquel  il  se  rattache, 
la  première  syllabe  n’est  pas  le  radical  de  7:3;,  7t3v,  tout,  mais 
plutôt  un  redoublement  de  la  racine  (voy.  p.  374),  le  p a été  at- 
tiré par  la  labiale. 
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d’adjectifs  de  )a  cleuxième  déclinaison.  Exemples  : 
i«rrp-e<i-M,  être  médecin , d’iaxpfo;) , médecin;  àpeax-tu- 
-ojMti , çhercher  à plaire , d’apsax(oî) , qui  cherche  çi 
plaire. 

Moins  nombreux  sont  ceux  .qui  opt  pour  primitifs, 
des  mots  de  I3  première  ou  de  la  troisième  déclinai- 
sons. Exemples  : î^kot-eû-w,  être  simple  particulier , 
d’iâi<i)T(r.;)7  simple  particulier  ; Trxià-eü-w,  instruire  ( un 
enfant},  de  irai;  , géli.  Traita;) , enfant ; âXr.ô-EÛ-w , 
être  véridique , d’àXvîÔfiifc),  gép.  âX-fiô(éoî),  vrai,  véri- 
dique. 

Remarques.  On  voit,  par  les  exemples  qui  précè- 
dent, que  les  mots  déclinables  dont  le  thème  se  ter- 
mine par  une  voyelle,  c’est-à:  dire,  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent aux  deux  premières  déclinaisons,  et  quelques 
mots  de  la  troisième,  perdent  cette  voyelle  devant  le 
suffixe  verbal  eu.  . 

Le  verbe  £evtTeüw,  accueillir  un  étranger , vient 
probablement  de  quelque  mot  déclinable  inusité;  jl 
est  formé  de  la  même  façon  que  Tpaire^cr-EÛ-w . être 
banquier  (de  Tpair^iT-r,;,  banquier  ). 

Voyez  aussi  ce  que  uous  avons  dit  au  § 200  Sur 
les  verbes  dérivés  de  thèmes  nominaux  en  eu,  comme 
(ïœjiXeu-G) , être  roi,  de  jïadiXeüfç),  roi;  Ppaêeu-w,  être 
arbitre , de  (iSp aëeü(ç),  arbitre. 

II.  Un  certain  nombre  de  verbes  ont  la  double 
forme  eût»  et  éu.  Exemples':  àw-e'-w,  ^iv-eu-w,  faire 
tourner  en  rond;  ayp-é-w,  àyp-eu-<<>,  prendre  (à  ta 
çfrqssç)',  7ipo7fp-e-w,  irppTep-EÛ-w,  précéder,  etc. 
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§ *03. 


é-ui,  É-0[xai  (véio,  (TTpjtü). 


I.  Beaucoup  de  verbes  en  éu  se  forment  de  sub- 

stantif de  la  deuxième  déclinaison  '.  Exemples  : «iv- 
-e-w  , louer,  d’*Iv(o{)  , éloge;  âp(.6(i-t-co  , compter , 
d’«pi9ji(o«) , nombre.  • , 

Moins  nombreux  sont  ceux  qui  ont  pour  primitifs 
des  substantifs  de  la  première  ou  de  la  troisième  dé- 
clinaison. Exemples  : abmVé-w,  menacer,  d’àîreiXfvf), 
menace  ; {McpTyp-é-w,  être  témoin , de  puxprup,  gén.  p.ap- 
Tup-oç , témoin  ; i\ y-é-w,  éprouver  de  la  douleur , d’iXyec, 
gén.  âX-ys-oç,  douleur. 

Oïl  voit  par  ces  exemples  que,  daus  les  verbes  tirés 
dp  substantifs  de  la  première  et  de  la  seconde  déclir 
naison , fa  forniative  VertjaJe  s prend  la  place  des 
lettres  finales  o(t),  s(v),  «,  ti ; que,  dans  ceux  qui  ont 
poqr primitifs  des  noms  delà  troisième  déclinaison, 

: tantôt  s'ajoute  au  thème  nominal,  tantôt  se  met  à 
la  place  de  }’*  qui  termine  ce  thème. 

II.  La  classe  la  plus  nombreuse  de  verbes  en  fo. 
est  celle  des  verbes  qui  ont  pour  primitifs  des  a dr 
jectifs  composés,  en  o« , -nç,  wv,  surtout  en  o«.  Exem- 
ples : âvaur^uvT-é-w , être  impudent,  d’àvaiie^uvvfpç), 
impudent;  à^tx-j-w,  être  injuste,  d’a^ndoe),  injuste ; 
otxpaT-t-*),  çtre  sans  force,  d’àxpcxvïk,  gén.  ixp«Té-{oî), 
qui  est  fans  force  ; ppLoyywjAov-e-^,  être  du  même  avis , 
de  à|i.oyvwp«yv , gén.  ôpuryvw[Aov(oî) , qui  est  du  rnérne 
av(s. 


1 . Il  y a une  grande  affinité,  en  grec,  entre  o et  t : ce  sont  les 
deux  substituts  ordinaires  du  sanscrit  a.  Voyez  je  Tableau  de 
concordance,  § 39. 
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Ceux  qui  viennent  de  noms  composés  en  -r.ç  de  la 
première  déclinaison  sont  beaucoup  plus  rares. 
Exemple  : tùepye-r -é-w,  être  bienfaiteur , d’£ÙepyéT7];, 
gén.  eùepyé-rou,  bienfaiteur. 

Un  certain  nombre  de  verbes  en  é«  ont  pour  pri- 
mitifs des  adjectifs  composés  qu’on  ne  trouve  pas 
dans  la  langue,  mais  qui  existent  virtuellement  et  dont 
la  formation  serait  très-régulière.  Exemples  : à.71o- 
vpioVjy-é-w , parler  de  choses  étrangères  (au  sujet),  de 
l’inusité  àX>.oTpto>.ôy(oi;) , qui  parle  de  choses  é tran- 
gcrcs  ; y\> yoàtx-e-M,  éviter  de  comparaître  en  justice , 
de  l’inusité  çuyô-&ix(oç),  qui  évite  de  comparaître  en 
justice , etc. 

III.  Un  très-petit  nombre  de  verbes  en  éco  parais- 
sent venir  d’autres  verbes , non  contractes.  Exem- 
ples : pw-6-M,  initier  aux  mystères,  de  pw-w,  se  fermer, 
se  taire  ; r,y-e-ou.ai,  servir  de  guide , d’ay-to,  conduire, 
ou  d’ayo;,  guide  (remarquez  le  changement  d’a  en  yi). 

Mais  il  11e  faut  pas  considérer  comme  dérivés 
d’autres  verbes  des  mots  tels  que  piirT-e-w,  jeter, 
çvp-é-opuxi,  raser,  etc.  Ce  sont  des  verbes  nominaux, 
qui  viennent  de  ftirtoç,  jeté,  \ uptfv,  rasoir,  et  non  de 
pôrrw,  £tjpopt.ai,  etc. 

Quelques  verbes  n’ont  la  formative  e,  ou  l’r  qui 
la  remplace , qu’à  un  certain  nombre  de  leurs  temps 
(voy.  § 28,  IV).  Exemples  : Sox-é-u) , sembler,  fut. 

yap.-s-to , se  marier,  de  yaao; , mariage , aor. 
s-yvi-jza ; (ïo’jX-oaat,  vouloir,  fut.  jÜoy'X-r'-cou.ai  (de  fJouX-yJ, 
volonté?)',  p.avf)-avw , apprendre,  aor.  2 u.aO-£iv,  futur 
|za9-7HJo;i.ai , etc.  — Souvent,  dans  ces  sortes  de  ver- 
bes, on  peut  considérer,  comme  servant  de  primitif 
aux  temps  qui  ont  la  formative  e (vj),  l’infinitif  aoriste 
2 (|Aa&eîv  pour  LtaOe-eiv,  aptapruv  pour  âp.apTe-£iv,  etc.). 
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IV.  Les-. Ioniens  terminent  en  éw  plusieurs  verbes 
qui,  dans  la  langue  commune,  finissent  en  aw. 

V. ,  Enfin  un  petit  nombre  de  verbes  en  éta  sont 
d’origine  obscure.  Exemples  : nroi-s'-w,  faire;  xop-ê-w, 
soigner;  Çm-r-E-w,  chercher',  etc.  — Encore  trouve-t-on 
employés  eu  composition  les  primitifs  de  quelques- 
uns  de  ces  verbes  : -77010?,  -xop;,  etc. 

VII.  Remarquez  aussi  les  verbes  (Jw-oxpe'-w , ap- 
peler à grands  cris , de  poâ(w),  crier;  xaX-KJTpe'-w, 
synonyme  épique  de  xaX(eto),  appeler,  èla-ox pé-w,  sy- 
nonyme d èXa  yv(o) , pousser.  Ce  sont  probablement 
des  verbes  nominaux.  Le  dernier,  du  moins,  se  rat- 
tache à èlac.Tp(ov) , instrument  pour  pousser. 

VIII.  ’Altvâs'to,  x.’j'Xivàsoj  (xa>.iv^6w),  rouler , parais- 
sent avoir  pour  primitifs  à>.£v£w,  x\A£v&o./yoy.  §‘221  ). 

■ 

S 204. 

Ç-ui,  Ç-0(iat  (âÇw,  l'Coi).  Voy. , au  § 224  bis , les  Notions  comparatives. 

Le  plus  grand  nombre  des  verbes  en  'C-is  sont  dé- 
rivés de  substantifs.  Le  Ç est  tantôt  une  altération 
d’une  dentale  ou  d’une  gutturale  qui  appartient  au 
thème  nominal,  tantôt  une  lettre  formative  intercalée 
(voy.  p.  163,  note  1).  Quelquefois  même  on  insère 
entre  la  désinence  verbale  et  le  radical  du  mot  d’où 
le  verbe  est  tiré,  non  pas  simplement  Ç,  mais  «£, 

I.  Les  verbes  en  aÇ-w  viennent,  pour  la  plupart , 
soit  de  substantifs  de  la  première  déclinaison , 
soit  de  noms  neutres  de  la  troisième,  eu  pia,  soit 

1 . On  a rapproché  foxco)  de  la  racine  sanscrite  y de,  « cher- 
cher >■  : 7Toi5(>>,  de  p4,  « être  puissant  » (voy.  le  Gloss,  du  Sdma- 
Véda,  p.  223);  xojxfw,  soigner , soutenir-,  de  ksham,  « supporter  ». 
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de  mots  déclinables  dont  la  dernière  voyelle  est  pré- 
cédée d’un  t , soit  enfin  d’adjectifs  verbaux  en  -ri;. 
Exemples  : ayop-âÇ-w,  acheter , d’âyopa,  marché ; àyupxa- 
-C-w,  quêter , d’âyüpxii;  (gén.  ayvpxou),  quêteur  ; ÜtjilX- 
-U,  admirer,  de  Ôaupia  (gén.  0avpaT-oç),  admiration  ; 
àXXoxpi-«-£io,  être  malintentionné , d’àXXoxpt-o; , étran- 
ger, malintentionné ; , être  en  bonne  santé , 

de  ûyt-ïi'?,  sain  ; ôvo x-a£-ti>,  blâmer,  d’ôvox-ôç,  blâmé,  etc. 

On  peut  regarder  comme  des  exceptions  les  verbes 
eh  aÇta  qui  ont  des  primitifs  d’une  autre  espèce  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Exemple  : ùr-aÇ-w, 
égaliser,  d’îc-oç,  égal,  etc. 

II.  Des  autres  mots  déclinables,  ainsi  que  de  quel- 

ques adjectifs  verbaux  en  xô?  (voy.  plus  haut,  I),  se 
tirent  des  verbes  eu  îÇ-w,  dont  un  grand  nombre  sont 
causatifs.  Exemples  : <xvàp-£-<D , rendre  homme , d’à- 
VTip  (gén.  àv&p-oç),  homme;  àOavaxi-Ç-w,  rendre  im- 
mortel , d’â0avax-o; , immortel;  ptay.ap-i^-to  , estimer 
heureuse,  de  paxap,  heureux;  bâtir  un  mur, 

de  xeîyo?  (gén.  xei^-toç;,  mur ; pousser , 

d’àinx-ô? , poussé,  etc. 

Remarquez  encore  les  verbes  en  formés  de 
noms  propres  d’hommesou  de  noms  de  peuples,  et  qui 
marquent  adoption  de  la  langue,  des  mœurs,  des  senti- 
ments, etc.,  d’un  homme  ou  d’un  peuple.  Exemples  : 
éXXr,v-£-u>,  parler  grec , de  "EXXmv,  Grec;  <j>iXiiïtc-££-ü>, 
être  du  parti  de  Philippe,  de  <t>£Xnrre-oç,  Philippe,  etc. 

III.  Up  certain  nombre  de  verbes  en  £«  ont  pour 
primitifs  des  adverbes  et  des  interjections.  Exem- 
ples : 6apt-t£-to,  être  fréquent,  de  Ôapwt,  fréquemment  ; 
ai-aÇ-w,  gémir,  d’aï,  ah!  hélas!  àXaXà-^-w,  pousser  le 
cri  de  guerre,  d’âXaXâ,  cri  de  guerre , etc. 

Xt-«Ç-u>,  marquer  d'un  y , vient  du  nom  de  lettre 
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yî',  et  (ncopax-iÇ-M,  envoyer  aux  corbeaux,  de  la  locu- 
tion eç  xopaxaç,  aux  corbeaux  ! (au  diable  /) 

IV.  Quelques  verbes  en  Ça>  servent  de  fréquenta- 

tifs à d’autres  verbes.  Exemples  : por-r-u,  jeter  ; tr- 
-c£-w  , jeter  çà  et  là,  jeter  souvent,  de  piirr-oç,  jete’; 
air-ew,  demander,  atT-i£-c»,  demander  souvent , men- 
dier, etc.  ' ' 

Mais  il  y en  a peu  qui  paraissent  dériver  directe- 
ment d’autres  verbes.  Exemples:  àX.uGx-cc£-M,  chercher 
à éviter,  d’ocXutix-w,  éviter ; Spaox-a’^w,  s'enfuir,  de 
(Âi-)^pàa-xw,  fuir. 

V. „  Il  y a des  verbes  qui,  sans  changer  de  sens,  se 
terminent  tantôt  en  aw  et  tantôt  en  ccfro , tantôt  en  üu 
et  tantôt  en  Exemples  : ayaTOcio,  «y  onzdÇiù',  aimer  ; 
(JAou,  pXu^u,  sourdre , etc. 

.VI.  Dans  eîAo-ipaC-w , rouler  en  tourbillon , riyn- 
mener  (cf.  cêyéXvj,  troujieau),  qui  semblent  se 
rattacher  aux  verbes  ùlû-w,  rouler,  yi-opct , . conduire, 
les  syllabes  formatives  paraissent  être  tpo£,  à moins 
que  ces  deux  verbes,  ce  qui  est  plus  vraisemblable, 
n’aient  pour  primitifs  quelques  anciens  mots  déclina- 
bles inusités. — ’JSvTpoiraAi^Gpuii,  se  retourner  de  temps 
en  terujispour  regarder  derrière  soi,  semble  être  formé, 
par  métathèse^  de  iraXivTpoTOtojAai,  qui  a le  même  sens. 
Quant  à , s'agiter  convulsivement,  il  a de 

l’aflinité  avec  gtox-w  (d  où,  cisa-*r-p.oç,  convulsion),  qui 
prend  un  è dans  plusieurs  de  ses  dérivés  (voy.  § \ 6). 

1 . Il  y a un  autre  verbe  ‘l’un  sens  tout  différent  : H 

dérive  de  l’adjectif  Xioç,  a,  ov,  qui  veut  dire  de  Chio  (le  nom 
de  l’île  est  Xioç),  et  il  signifie  «faire  comme  l’homme  de  Chio, 
imiter  le  musicien  de  Chio  ». 

2.  Homère  préfère  àycmat,u>  ; il  n’a  employé  la  forme  ttyoTaw 
que  deux  fois  ( Odyss XXI,  289,  et  XXlII,  214). 
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Il  ne  faut  pas  regarder  comme  des  suffises  ver- 
baux les  lettres  <rx«£,  o-raÇ,  t*£,  t£.  Les  verbes  en 
ffxâÇ-M  viennent  des  verbes  eh  <tx o>  (voy.  plus  haut, 
IV);  les  verbes  en  «jTaC-w,  xa£-o>,  ti-^oï,  d’ad- 

jectifs verbaux  en  axée,  xo;  (veuGx-a^-to , vewjt-oj,  w«t- 
-^-o>,  ôçx-ôç  ; ôvox-a£-o>,  ovot-oj;  ).axx-£ù>,  de  l’inusité 
Xaxx-oç,  comparez  Xaxxixdç) . . ' . 

- ; S 2<>5.  . 

6-a>,  Û-ouai  (oi6o>,  t'Oo)',  û6o>).  * .. 

r^e  6,  soit  seul,  soit  précédé  d’un  a,  d’un  e,  ou 
d’nn  u,  joue,  dans  une  trentaine  de  verbes,  le  rôle 
de  lettre  formative.  Ces  verbes  sont,  pour  la  plu- 
part , poétiques  et  usitée  seulement  au  présent  et  à 
l’imparfait.  Exemples  : p«pû-6-o),  être  c/utrge',  de  papu-ç, 
lourd  ; <r/  e-6-o> , avoir , de  'r/s , radical  de  aytîv  ; àftuv- 
-a6-o),  synonyme  d’âpwv-o>,  repousser  ; <p)ey-é8-co,  syno- 
nyme de  (fliy-b),  brûler,  etc.  — <J>6iv-u6-o>,  synonyme 
de  <p6(v-o>,  consumer,  est  le  seul  verbe  qui  insère  un  u 
entre  le  thème  du  primitif  et  la  formative  6. 

Quelques  Serbes  changent  en  n devant  le  6 leur  i 
ou  leur  a final.  Exemples  : <xXï)-6-o>,  synonyme  d’etXé-o), 
moudre  ; xwf-Ô-o) , pour  xvat-o),  gratter,  etc. — Bs-êpw-Ô-o), 
manger,  change  de  même  èn  w l’o  de  ppo  , racine  de 
Ppûvai , et  de  plus  prend  un  redoublement.  — Btëa- 
-<r6-o)v‘,  marchant,  est  probablement  pour  (Jiêa&ùv. 
Dans  ce  cas , les  consonnes  <rQ  sembleraient  être  une 
décomposition  du  £. 

1.  Maxpot  jjiëâaôiov.  Hum.,  II.,  XIII,  809.  . f • 
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S 206- 

toî-w,  t-âojjtai  (voy.  § 201). 

1°  Les  verbes  terminés  en  ta'w,  tao|x.ai,  c’est-à- 
dire,  qui  insèrent  les  voyelles  ta  entre  le  radical 
d’où  ils  sont  formés  et  la  désinence  verbale,  ont, 
pour  la  plupart , un  sens  désidératif.  Exemples  : 
«rTpxmY-ta-w,  avoir  envie  d étrç général,  de  cTpaTr,y(gî), 
général;  (javax-ta-u,  avoir  envie  de  mourir , de  û«vxt(oç), 
mort;  xoup-tâ-u,  avoir  besoin  d'étre  rasés , coupés  {en 
parlant  de  longs  cheveux),  de.  xoup(a),  action  île  raser 
ou  de  tondre , etc.  • 

2°  Quelques-uns  de  ces  verbes , sans  perdre  entiè- 
rement la  signification  désidérative,  la  modifient  ce- 
pendant d’une  manière  plus  ou  moins  sensible,  et 
expriment  un  penchant , une  disposition  à quelque 
chose,  un  état  de  maladie,  etc.  Exemples  : t’Xiyy-ia-u, 
avoir  des  vertiges,  d’ïAtyy(oç),  vertige ; çtÀVta-w,  de- 
venir feuille  ( pousser  des  feuilles , sans  donner  de 
fruits),  de  <piM.(ov),  feuille  ; xe^atv-ta-u,  tirer  sur  le 
noir,  de  xeAatv(oç),  noir , etc. 

3°  Un  petit  nombre  de  verbes  ont  la  double  forme 
au  et  tau.  Exemples  : 9avax-a-u  et  Ôavax-ia'-u,  uetà-a'-u 
et  (tet^-tâ-u.  — La  formative  a a aussi  une  valeur  dé- 
sidérative dans  ^ciy-a-u , avoir  envie  de  parler,  aimer 
à parler.  . 

4°  Quelques  verbes  désidératifs  ont  devant  le  suffixe 
ta  un  r ou  un  a.  Mais  ces  consonnes  appartiennent 
presque  toujours  au  thème  nominal  d’où  le  verbe 
est  tiré.  Exemples  : v«u«-tx-u,  vaux-tâ-u,  avoir  envie  de 
vomir,  de  vauata,  vaux  ta,'  envie  de  vomir,  [nausée); 
|i.afbix-tâ-u,  avoir  envie  d’étre  instruit , de  [/.àfb)x(oç)  , 

22 
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instruit , |A«(biT(i«ç),  disciple;  xvw-uc-c<>,  avoir  envie  de 
se  gratter , de  x.vrjm(;),  action  de  gratter  ; twvjgt-m-u), 
souffler  souvent , de  irvêosT^ç),  asthmatique,  etc. 

tÇw,  voy.  Çû),  § 204. 

{v<o,'voy.  vu),  § 2i4. 
iaxiii,  voy.  <jxw,  §218. 

i ., 

• ’ - § i07. 

{- w,  i-ouoti  (alw,  liai). 

La  voyelle  t sert,  à allonger  un  petit  nombre  de 
verbes.  Exemples  : èaQ-Uo,  qui  a le  même  sens  que 
la  forme  poét.  êa6-&>,  manger ; 6u-£-w,  pour  être 
saisi  d une  fureur  divine  ; xepa-Uü , épique,  ainsi  que 
xepa-to,  pour  xepa-vvo-|xi,  mêler  ; (iaye-£-o[iai‘,  pour  |Aa- 
^£-o(jwu,  synonyme  poétique  de  (Aa^pat,  combat- 
tre, etc.  Voy.  aussi  § 200. 

suer,  vient  d’îàoç,  gén.  ïàe-oî,  sueur;  w«- 
Xa-t-to,  lutter,  de  tetXis,  lutte. 

La  diphthongue  ei  marque  le  futur  dans  (itiopu,  je 
vivrai *,  et  le  désir  dans  xiît >‘,yW  envie  de  me  coucher. 
Comparez  les  futurs  en  éw  (par  exemple,  ceux  des 
verbes  en  X«,  jaw,  vw,  pu),  et  les  désidératifs  en  <rti«, 
■§217. 

1 . Le  participe  fAaytiépuvot  est-  dans  Homère,  Odjts.  XVII, 
471." 

2.  On  trouve  aussi  fitoaat,  dans  le  môme  sens  (voy.  § 25, 
page  120). 

3.  La  forme  désidéradve  xeit»  se  trouve  dans  Homère,  mais  au 
participe  seulement  . prj  8’ipivai  xtimv.  Odjts.  XIV,  232.  U em- 
ploie ni*. a dans  le  même  sens  (voy.  Odytt.'  VU,, 342), 

t , . ■ 
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S 208. 

X-M,  X-OJJL3K. 

Le  x,  seul  et  non  précédé  d’un  a,  n’est  lettre  for- 
mative que  dans  un  très-petit  nombre  de  verbes. 
Exemples:  ôXf-x-w,  synonyme  d’ôXXupu  (fut.  oXe-cw), 
détruire  ; IXïi-x-m,  pour  iXa-opxi,  iXa-cx-w , être  propice ; 
tpû-x-w,  retenir , d’èpu-w,  tirer. 

11  serait  possiblé  que  le  x n’appartînt  pas  non  plus 
à la  racine  dans  îxw,  venir  (comparez  i,  radical  d’elpu, 
aller),  ni  dans  àicuxiu , poursuivre  (comparez  £i-opai, 
faire  fuir).  /. 

S 209.  ' ' 

• * . r 

X-w,  X-ojxat. 

* 

La  plupart  des  verbes  dont  le  radical  se  termine  par 
un  X redoublent  ce  X devant  les  désinences  du  présent 
et  de  l’imparfait.  Ils  correspondent,  pour  la  plupart, 
à des  substantifs  ou  à des  adjectifs  en  Xoî.  Exemple  : 
âyyéX-Xw,  fut.  oiyyeX-w,  annoncer  ; âyytX-oç,  messager. 

Quelques-uns  de  ces  verbes  en  XXu  sont  évidem- 
ment dérivés  de  mots  déclinables.  Exemple  : vaimX- 
XûfMi»,  naviguer , de  vavTtlo< , /uivigateur,  etc. 

Dans  fJà-üXX-w , qui  parait  venir  de  füàs-u , les  let- 
tres formatives  seraient  uXX  ; dans  iv&-aXX-op.au , pa- 
raître, qui  a pour  primitif  i$(jïv),  voir,  et  peut-être 
encore  dans  quelques  autres  verbes  (comme  <J«cXXm, 
qui  parait  se  rattacher  à ^aw),  le  sullixe  est  (a)XX. 
Remarquez  l’insertion  d’une  nasale  dans  la  racine 
d’iv^-«XX-o(iai  (voy.  § 2(4,  I,  Rem.,  et  les  Notions 
comparatives,  p.  378). 
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S «o. 

u-ü),  a-ofiai. 

La  liquide  p.  parait  être  une  lettre  formative  dans 
xpï'-jx-w,  synonyme  de  xpt-w,  trembler , et  dans  8lp- 
-(A-opwci,  devenir  chaud , de  Ôsp-w,  chauffer,  (d’où 
8epp.dç,  chaud).  • 

§211, 

vâ-Ofiat  (avâ-b),  avà-opat,  voy.  § 201). 

Le  suffixe  va,  ava,  forrpe  les  cinq  verbes  <5pey-va- 
-ojxai,  synonyme  d’ôpéy(ofMci),  tendre  {les  mains , etc.); 
xuxa-va-<«>,  synonyme  de  xuxa(«),  mêler  ; tay-ava-w,  ar- 
rêter, d’tay(«o),  retenir ; tpux-ava-w,  synonyme  d’èputi(w)j 
empêcher  ; Sjtx-ava-io,  montrer , de£tix(vupi.i),  montrer. 

Ktp-vsé-<u , xpupL-va-w , mX-vâ-a»,  irsp-va-u» , sont  pour 
xipwijti,  xpvi'jAVïipii,  etc.  (voy.  § 198). 

, , *’  » t i 

§212. 

vt-oi,  vÉ-0fwi  (voy.  § 203). 

Il  ne  faut  pas  ranger  parmi  les  verbes  nominaux 
les  verbes  qui  insèrent  entre  la  désinence  et  la  racine 
le  suffixe  ve.  Exemples  : ix-vé-opiat , aor.  2 ix-opiv, 
venir;  ëu-vé-w,  synonyme  de  (3u-co , boucher;  xi-vé-w, 
mouvoir , de  xLg»,  aller ; <p8t-vt-u>,  périr  de  consomp- 
tion, de  consumer ; im-vLw,  de  imt,  radical  de 
rtwTw  (ttl-ttst^d)  , tomber  (remarquez  le  changement 
d’«  en  1 , et  comparez  irèr-wî-p , § \ 98)  ; vvi-ve-u , 
épique  pour  vît» , amonceler , etc. 
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Ui 


§ 213. 

VU-U,  vû-0{iat. 

Ce  suffixe  sert  à former  le  verbe  to-vû-u,  synonyme 
poét.  de  m-vu,  parf.  re'-xa-xa,  tendre , étendre. 

Quelques-uns  des  verbes  en  vu-tu  (voy.  § 1 99)  se 
terminent  aussi  quelquefois  en  vu-u.  Exemples  : op- 
-vv-u,  ix- vu-u,  Çeuy-vû-u. 


§ 214. 


V-W,  V-0[X«l  (îvw,  îvb),  OtVOJ,  Etvw,  vvw). 


I.  Un  certain  nombre  de  verbes  allongent  leur  ra- 
dical par  l’insertion,  entre  la  racine  et  la  désinence, 
d’un  v,  soit  seul , soit  précédé  d’un  i,  d’un  *,  ou  des 
diphthongues  ai,  si.  Exemples  : < 

1®  v-u  : T£fA-v-u,  aor.  2 xejx-sîv,  couper ; tî-v-u,  payer 
de  tUi >,  estimer ; Ju-v-u,  synonyme  de  $u-u,  entrer  ; 
2"  iv-u  : op-îv-u,  synonyme  d’op(vupi),  faire  lever  ; 
3®  av-u  : âpuxpt-av-u,  aor.  2 àjAap-r-sïv,  errer  ; (JXaor- 
-av-u,  aor.  2 pXo<iT-«ïv,  germer;  dXç -av-u,  aor.  2 àX<p- 
-eîv,  produire,  trouver  ; ■ • ■ 

4®  aiv-u  : ^a£vu , de  £é-u,  gratter  ; fJaiv-u,  fut.  (W- 
-oouai,  marcher  ; . 

5®  siv-u-:  aXs-eiv-u,  d’àXe-oaat,  éviter;  tsivu  (parf. 
xe-xa-xa),  tendre , étendre.  > 

. Remarques.  La  plupart  des  verbes  ainsi  formés  ne 
gardent  le  suffixe  qu’au  présent  et  à l’imparfait,  et 
tirent  leurs  autres  temps,  soit  directement  de  la  ra- 
cine, dont  quelques-uns  allongent  la  voyelle,  soit  du 
thème  de  l’infinitif  aoriste  2 : Xapië-av-u , l-Xaê-ov , 
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V/)<}io|jt.at  ; ctaapT-avto,  âuapTuv  (àpapTï-«v),  aptapTr'-aw,  etc. 
Cependant  ôptvw  fait  au  futur  optvw;  £atvw,  £av w;  vetvw, 
t£vû,  etc. 

Dans  un  certain  nombre  de  verbes  de  deux  syl- 
labes, les  diphthorigues  et,  ai,  remplacent  la  voyelle 
finale  de  la  racine  ; £e-w , £ai-v-u,  etc. 

Beaucoup  de  verbes  en  av-w  insèrent  une  nasale 
dans  leur  racine,  aux  temps  où  ils  ont  le  suffixe1. 
Exemples  : Xaë-eîv,  Àapië-av-w,  prendre  ; Xa^-eîv,  layy- 
-av-oi,  obtenir  par  le  sort;  âS- sîv,  âv£- av-w,  plaire , etc. 
— La  nasale , comme  on  le  voit  par  ces  exemples , 
est  toujours  de  même  nature  que  la  consonne  dont 
elle  est  suivie  (pt  devant  une  labiale,  y devant  une 
gutturale,  v devant  une  dentale). 

Remarquez  le  changement  d’a  en  au,  dans  i\i cu-v-w, 
rut.  sXa-ow,  chasser.  , 

II.  Un  grand  nombre  de  verbes  en  atv-w,  uv-w, 
ont  pour  primitifs  des  mots  déclinables. 

La  plupart  des  verbes  en  atv-w  viennent  d’adjectifs 
en  oc,  rç,  wv,  et  de  substantifs  en  pta  (puxxoç).—  La 
plupart  des  verbes  en  uv-w  viennent  d’adjectifs  en  ôç, 
et  d’adjectifs  en  oc  qui  font  le  comparatif  en  twv. 
Exemples: 

1°  atvw  : etypt-atv-w,  rendre  sauvage,  d’aypwsc,  sau- 
vage ; àaeXy-atv-w , être  licencieux , d’àaeVjf-ifc,  licen- 
cieux ; Trî7r-atv-w,  mûrir,  de  ireVwv,  mûr  ; £etpt-*tv-w, 
craindre,  de  &eîptâ,  crainte , etc.  { 

2°  uvw  : àptëX-uv-w , émousser , dàptéVvc,  émoussé; 
atay-ûv-w,  enlaidir,  d’avr/poc  (cOtnp.  aiay-twv),  laid;  nak- 
l-'jv-w,  embellir , de  xaXôc  (comp.  xaXX-twv),  beau , etc. 

i . Chez  les  Ioniens , \xpié-âv-oi  garde  sa  nasale  à quelques- 
uns  des  temps  qui  n’ont  pas  le  suffixe  : X«fjts67jv«t. 
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Quelquefois  c'est  l’euphonie  seule  quiparalt décider 
si  le  v doit  être  précédé  de  la  diphthongue  at  ou  de  la 
voyelle  u.  Ainsi  plusieurs  verbes  se  terminent  en  a(vw, 
parce  qu’ils  ont  un  u dans  leur  racine  ; d’autres  se 
terminent  en  uvw,  parce  qu’ils  ont  pour  voyelle  radi- 
cale un  a..  Exemples  : y Xux-aiv-w,  édulcorée  de  yXux-uç, 
doux;  âêp-’jv-td , donner  un  air  efféminé,  de  àëp-oç , 
efféminé;  àpwcô-uv-w , pulvériser,  d’ajiaQ-oç,  pous- 
sière, etc. 

oûta,  voy.  û(o,  § 22t. 


s 215. 


o-o),  o-oua t. 

1°  La  plupart  des  verbes  en  <U>  ont  pour  primitifs 
des  mots  déclinables,  surtout  des  adjectifs,  de  la  se- 
conde déclinaison.  Exemples  : dXXorpi-ô-a) , rendrè 
étranger,  aliéner,  d’àXXoTfi-oç , étranger;  o-re^av-d-u», 
couronner , de  cTe'^av-o;,  couronne ; ypu<7-ô-«,  dorer,  de 
ypua-oî,  or,  etc.  • • 

2°  Beaucoup  plus  rares  sont  ceux  qui  viennent  de 
substantifs  ou  d’adjectifs  de  la  première  ou  de  la 
troisième  déclinaison.  Exemples  : àv^p-o-w,  rendre 
homme , d’dvép,  gén.  acvàp-oç,  homme ;X, ripu-o-o»,  causer 
du  dommage,  de  ^r,u.t-a,  dommage , etc. 

Quand  le  primitif  est  un  nom  de  la  preqnère  dé- 
clinaison, ow  remplace  la  voyelle  finale  *,  n.  Quand 
c:est  un  nom  de  la  troisième , <>w  prend  ordinaire- 
ment la  place  de  la  désinence  du  génitif  (<x).  Cepen- 
dant quelquefois  aussi  la  formative  verbale  remplace, 
soit  Un  suffixe,  soit  une  pàrtie  d’un  suffixe.  Exem- 
ples : «oDev-o-w,  affaiblir,  d’dsOiv-yic,  faible  : *Xïï(m1-w 
remplir,  de  icX-ép-xî,  plein,  etc.  . ' 
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U* 

. Remarque.  La  plupart  des  verbes  eu  o-to  sont  transi- 
tifs et  expriment  l’action  de  produire  la  chose  signi- 
fiée par  le  radical  : (mpu-o-u,  causer  du  dommage  ; ou 
de  changer  un  objet  en  celte  chose  : àv&p-o-w,  rendre 
homme;  ou  de  munir  un  objet  de  cette  chose  : <rr*çav- 
-ô-w,  couronner.  . . 

S *16., 

' • . ‘ > ' 

p -u),  p-opicit  (aîpco,  t(pw). 

La  liquide  p parait  ne  jouer  le  rôle  de  lettre 
formative  que  dans  un  très-petit  nombre  de  ver- 
bes. Elle  est  ordinairement  précédée  des  diphthon- 
gues  ei,  ai  (voy.  p.  364).  Exemples  : «Jm-p-w,  ef- 
fleurer, de  i|»3 t-o> , racler  ; s jçQ-aip-w , haïr , d’fyQ-oç , 
haine ; oixr-tip-w , avoir  compassion , d’olx-r-oç,  com- 
passion, etc. 

Il  est  très-probable  que  le  p de  quelques-uns  de 
ces  verbes  appartient  au  thème  nominal  d’où  ils  sont 
tirés,  et  qu’il  faut  dériver  oixTtîpw  et  è^Ôatpû»  i non 
d’otxToç  et  ds/Jlo; , mais  d’oixTpoî  et  d’eyOpa. 

• S 217. 

atî-w. 

• < 

Un  certain  nombre  de  verbes  insèrent  la  diph- 
thongue  ei  entre  le  a et  l’w  dont  se  compose  la  dési- 
nence du  futur,  et  forment  ainsi  des  verbes  désidé- 
ratifs , c’est-à-dire  des  verbes  qui  expriment  le  désir 
ou  l’envie  de  faire  l’action  marquée  par  le  verbe 
primitif.  Ces  verbes  gardent  la  figurative  du  futur, 
parce  que  le  désir  implique  l’idée  d’avenir  (voy.  les 
Notions  comparatives,  p.  371  et  379). 
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’A.7;-a)Ja?eîio  (ir.xlla.'f-ai-oi') , clés irer  (T être  délivre', 
d’oc7caXAaTT»,  fut.  à-aXXac;co,  délivrer  / 

2u(i-6a-(iet-(o  (pour  <w[A-ê-/i-<T£i'-w),  avoir  envie  de  faire 
un  accord , de  dufiêai'vw,  fut.  <rj[j.-ër'-<jopxi,  je  réunir  ; 

rtXa-<7et-tü,  «tW/-  em>ie  c/e  r/>e,  de  ytXaw , fut.  yeXa- 

rire  ; 

rpaij/titd  (ypair-oîî-w),  avoir,  envie  décrire,  de  ypa<p<ü, 
fut.  ypâ<{«o,  écrire  ; 

Apa-oei-û),  désirer  d agir,  de  $pa-<t>,  fut.  &pa-d<o,  agir  ; 

napa-^w-eîi-w  j eYre  porté  à livrer,  de  irapa-$f5(op.t, 
fut.  rapa5üj-(jtü,  livrer  ; ’ 

’EXa-det'-w , aitner  à aller  à cheval,  d’èXauvw,  fut. 
éXa-dco,  (pousser  en  avant ) aller  à cheval; 

’Epya-det-to,  désirer  faire,  d’èpyaÇopiai,  fut.  èpya-coptai, 
faire  ; -.  * . 

KXaiwret'-to,  atw  ew/e  cfe  pleurer,  de  xXai'w,  fut. 
xXau-coputi,  pleurer  ; 

Kv/i-eei-u,  «eo/V  envie  de  se  gratter , de  xva'u,  fut. 
xv7|'-<tü>  , gratter  ; 

NauLià/ïi-oet-ü),  avoir  envie  de  combattre  sur  mèr , de 
vauLtayéiu,  fut.  vaupLapi-dw,  combattre  sur  mer ; 

’0|îtw  (oTC-ne î-td),  amr  envie  de  voir,  d’odaojzai,  fut. 
o^opiai,  voir;  ‘ • ’ 

IloXtpLvi-ott-ü),  a^oi>  e/iwe  rfe  /a/re  /a  guerre , de  tcoXs- 
puw,  fut.  TCo^epLif-dw,  faire  la  guerre  ; 

Kara-exeua-oei-w,  aeof/1  envie  d apprêter , de  xaxa- 
dxeiaÇw,  fut.  xa-radxeua-dw,  apprêter  ; 

Tupavvn-dgi'-tü,  aspirer  à la  tyrannie , de  Tupaw&o, 
fut.  TupavvKi-ffco,  être  tyran; 

’ftvYi-dei-w,  avoir  envie  d acheter,  d’ùvéoutai,  fut.  ùvr'-  . 
-dopai,  acheter. 

Voy.  § 206,  les  désidératifs  en  ictw,  et  § 207,, 
le  désidératif  xei'u.  — Comparez  aussi  les  verbes  qui 
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ont  un  seul  <r  devant  la  désinence,  § 28,  I,  èt  les  dé- 
sidératifs  latins  en  -urîo  ( esttrio , etc.),  qui  gardent 
les  lettres  formatives  du  participe  du  futur  aètif  (en 
-urus).  ' * 

S 218. 

ax-ot,  3x-oy.it  (îdxu),  ttoxm,  r'<rxtn,  taaxw,  \5oxw,  taxio). 

Presque  tous  les  verbes  qui  ont  devant  la  dési- 
nence les  lettres  formatives  ex  sont  dérivés  de  ver- 
bes en  w pur.  Plusieurs  allongent  la  voyelle  finale  du 
thème  d’où  ils  sont  formés;  d’autres  la  remplacent 
par  i ; un  certain  nombre  prennent  un  redouble- 
ment. 

La  plupart  de  ces  verbes  ne  sont  usités , ou  du 
moins  ne  conservent  les  lettres  formatives  ax,  qu’au 
présent  et  à l’imparfait.  Quelques-uns  se  rapprqi 
chent,  pour  la  signification,  des  verbes  inchoatifs 
latins,  en  (c)jco’;  d’autres  ont  un  sens  causatif. 

Exemples  : irôoLax-w,  entrer  dans  fdge  de  puberté, 
de  flêot-w,  être  dans  P dge  de  puberté  ; [«Oé-ax-tu,  en- 
ivrer , de  pôu-w,  être  ivre  ; yu-yavf-axiü,  rappeler , de 
(xva-o|Aai , se  souvenir  ; yt-yvw-ax-w , connaître , de  la  . 
racine  yvo;  <mp-icx-<«> , synonyme  de  «-repé-u,  pri- 
ver, etc. 

Remarques.  1°  Les  deux  verbes  àp-ap-ttrx-w,  adap- 

.1.  « Sunt  derivativorum  diversæ  spt  ciea,  ut  inehoMina,  quæ 
initium  actus  vel  passionis  significat , ut  cale» , calescv  ; horreo , 
horresco\  tabeo , tabesen  : que  pleruraque  a neutris,  absolutam 
ve!  intrinserus  natam  signilicantibus  passioneni...,  derivantur,  ut 
rttbcn,  rubefeo;  arden , ardcs.cn,  etc....  Ideo  autem  diximus  [île— 
rutoque,  quia  invemuntur  fetlaiu  ex  allis  verbis,  ut  cupin,  cupi- 
iro.  «Priseian.,  Inst . grarrtm,,  VIH,  14  fed.  Krehl). 
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ter  (f.  ip-û),  ip-taxMû  (f.  âp-é-<xw),  plaire , viennent  de 
la  racine  dp,  l’une  des  plus  fécondes  qu’il  y ait  en 
grec,  et  insèrent,  l’un  un  t,  l’autre  un  t,  entre  cette 
racine  et  les  lettres  formatives.  — Ky-fffx-w  (de  x'J-w), 
et  ypYi-tux-ouat  (allongement  Ion.  de  ypd-opwti),  pren- 
nent aussi  un  t,  bien  qu’ils  viennent  de  radicaux  ter- 
minés par  des  voyelles. 

2°  Dans  £si&£ffxofx.at  (de  Seix-vutu),  accueillir , mon- 
trer ; TiT’j'Tx.oaat  (de  teTux-sïv,  aor.  2 épique  de  ter/-o>), 
apprêter  ; ainsi  que  dans  Adoxw  (aor.  2 Xax-sîv),  re- 
tentir, le  » appartient  à la  racine,  et  le  g seul  est  in- 
tercalé (comparez  le  substantif  XéGyïi,  entretien , de 
>iyw,  dire  ; £igxqç,  disque , de  Sw.-ii'i,  jeter). 

3°  Au&x-gx-io,  enseigner , quoiqu’il  soit  formé  de  la 
racine  £a,  contenue  d^ns  les  aor.  2 act.  et  pass.  #é- 
-&x-e  et  5a-ïïvai,  conserve  la  gutturâle  à tous  ses  temps 
(fut.  SiSocÇitif  etc.). 

4°  Remarquez  les  inétatlièses  suivantes  : Gpw-ox-w 
(aor.  2 Qop-etv,  voy.  § 199,  II),  sailter;  GW-gx-u» 
(aor.  2 Gav-ttv),  mourir'.  Il  y a dans  pi-ëpdi-Gx-o»  (pé- 
-êpw-xa,  ^6-^pw-Gou.ai),  manger , un  déplacement  sem- 
blable à celui  de  Ôpto-ox-o»  (Ôop-eïv),  car  ce  verbe  nous 
offre,  sous  la  forme  êpo,  la  racine  que  nous  trou- 
vons, sous  la  forme  Pop,  dans  Jîopd,  nourriture  (voyez 

§37, 5 e). 

5°  L’a  de  la  racine  se  change  en  au,  w,  dans  les 

t.  Le  radical  0po,  6op  (ôôp-vuui,  sauter,  8o5p-aç,  impétueux)  a 
beaucoup  d’affinité  avec  la  racine  sanscrite  tvar,  « se  hâter  *,pm- 
perare,  qui,  dans  des  dérivés,  prend  les  formes  tur,  tûr.  — May, 
racine  de  9vii<rw*>,  Ôav-iîy,  est  identique  au  sanscrit  dhan,  qui  est 
la  forme  ancienne  de  han,  « tuer»,  et  qui  se  trouve  dans  *t- 
dhan-a,  « mort»,  ainsi  que  dans  dhan-ta,  • arc»,  proprement 
«meurtrier».  • . • * ■, 
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formes  <pau-<jx-u> , , luire , citées  par  les  gram- 

mairiens’, et  dans  irt-ipao-dx-tu,  indiquer. 

6°  Dans  tti-ey-ta , aor.  2 i-tt aô-ov,  être  affecte , le  0 
est  tombé  devant  la  sifflante,  et  l’aspiration  a été  re- 
portée sur  le  x du  suffixe  crx. 


§ 219. 


ca-ü)  (attique  rr-o»),  as-ouai  (rc-opatt). 


I.  Dans  la  plupart  des  verbes  en  «no  (attique  ttm), 
les  deux  er  ne  sont  pas  des  lettres  formatives,  mais 
plutôt  une  altération  d’une  gutturale*  qui  termine  le 
thème  verbal , altération  qui  n’a  lieu  qu’au  présent 
et  à l’imparfait.  Exemple  : paXacrcco , imparf.  epaXac- 
orov,  fut.  u.a>.a;<o  ([xaXax-aco) , amollir. 

A beaucoup  de  ces  verbes  en  «ko  correspondent 
des  mots  déclinables  en  x-oç , y-o? , ; (y-; , x-ç , y-ç)  ; 
mais  parfois  il  est  difficile  de  décider  si  ô’est  le  verbe 
qui  vient  du  nom,  ou  le  nom  du  verbe;  cependant 
il  est  probable  que  le  plus  souvent  les  verbes  ainsi 

-v,  » /• 

1 . Les  composés  Sia-çw-cx- (o,  8ta-»aû-<rx-ti>,  se  lisent  dans  de 
bons  manuscrits  d’Hérodote  (III,  86,  ix,  45),  et  le  radical  de 
Ÿ«û-ox-< o se  trouve  dans  cpaïï-at? , éclat.  — En  sanscrit , bhd  veut 
dire  « briller",  ainsi  que  les  deux  racines  bhâs  et  b fias.  Cette 
dernière,  qui  est  védique  et  a divers  autres  sens,  est  de  la 
3*  classe  et  prend  un  redoublement  : ba-bhas-ti  (cf.  in-:paôa-x-u>). 

2.  Cette  gutturale,  selon  toute  apparence,  était  primitivement 
suivie  d’un  i (représentant  la  formative  y a du  sanscrit).  Cet  i 
s'est  changé  en  c,  et  il  s’est  fait  de  plus  une  assimilation  rétro- 
grade : la  gutturale  s’est  également  changée  en  a.  C'est  une  per- 
mutation semblable  à celle  que  nous  avons  remarquée  dans  les 
verbes  en  Çio  (voy.  § 204  et  p.  163,  note  1).  Les  deux  a rem- 
placent de  mérite  une  gutturale,  suivie  d’on  t,  dans  les  compa- 
ratifs sXolca-t»>v , d’s’Xayüç,  petit ; pâacwv,  de  pax-p »ç,  long,  etc. 
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formés  sont  des  verbes  nominaux  (voy.  les  Notions 
comparatives,  § 224  bis). 

II.  1°  Sont  certainement  dérivés  de  mots  déclina- 
bles les  verbes  : aîj /.â-cc-w,  ensanglanter , de  aipwc, 
gén.  aïptax-oç , sang;  xopu-cs-w,  armer  (dan  casque ), 
de  xdpu; , gén.  xdpuô-o;,  casque;  àyvM-wr-w , ignorer , 
d’âyvwç,  àyvwT-o;,  ignore;  maé-ci-i o?  avoir  la  fièvre, 
de  rucs-r-d;  , fièvre  ; être  affame',  de  ).iu.d-ç , 

faim  ; Xoip.w-TT-w,  avoir  la  peste,  de  Aoijxô-ç,  peste  ; dvei- 
bw-tt-co,  rêver,  d’dvttpo-ç,  rêve  ; ûyptS-ffff-w,  être  humide, 
de  ûypé-ç,  humide  ; àçpa-cir-u,  manier,  de  â<pr',  action  de 
toucher.  — ’Aypi o-cc-w,  prendre,  vient  probablement 
d’âypa,  chasse,  et  [pu-nc-io,  fouetter,  detpiaç,  gén.  ijxav- 
toç,  fouet.  — «wmV  /«  eue  faible , a sans 

doute  pour  primitif  qui  a la  vue  faible.  Les 

deux  h y remplacent  le  r.  Le  thème  verbal  oit  subit 
la  même  altération  au  présent  o<7<j-opwit  (fut.  5ir-<7opi.ai). 

2°  Un  moins  grand  nombre  de  verbes  en  ccw  pa- 
raissent dérivés  d’autres  verbes,  et  l’on  peut  même, 
pour  quelques-uns  de  ceux  qui  semblent  ainsi  formés, 
supposer  quelque  mot  déclinable  intermédiaire,  dont 
l’usage  se  serait  perdu  : «y pn'-cc-w,  pour  ëypniyope'-w1,  veil- 
ler ; ûirvw-do-td,  pour  (orvo-w,  sommeiller  ; pour 

aXd-to,  être  hors  de  soi  ; xivu-cc-opiai,  chanceler,  de  xi- 
ve-co,  ou  plutôt  de  xtvu-aai , ( se ) mouvoir;  vi-aa-opti, 
pourvë-opwti,  fut.  vei'aopiai, aller;  effrayer , 

de  àe'-ài-a,  craindre.  — <t>pt|A-a<jir-o{Mu,  frémir  de  joie , 
hennir,  etc.,  se  rattache  peut-être  à PpêpL-u  (compar. 
le  latin  fremo ),  et  (pcu-affa-opiai,  qui  a presque  le  même 
sens,  à (dpu-w,  Ppyot^w*.  . * 

t.  ’Eypni-yop-iu)  a,  de  plus  qu’ëypr'-affo),  une  sorte  de  redou- 
blement intérieur  (voy.  p.  373  et  374).' 

2.  Plusieurs  des  verbes  en  aso>  qui  paraissent  tirés  d'autres 
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Remarques.  Dans  quelques-uns  des  verbes  en  ttw, 
dérivés  de  mots  déclinables,  les  deux  t ont  pris  la 
place  de  la  dentale  qui  terminait  le  thème  nominal 
(aipta-TT-w,  aîjxaT-Oî  ; îxyvw-tt-w,  ecyvwT-oî). — AïiÔét-t-w 
(synonyme  d’àfitu'-w),  ri  être  pas  accoutumé,  a conservé 
le  i final  de  l’adjectif  àin'Ôviç  (gén.  obi'Oe-oç,  pour  ««i9«t- 
-oç,  inaccoutumé;  voy.  79  et  129).  — Dans  d’au- 
tres verbes  nominaux,  aussi  bien  que  dans  ceux  qui  ont 
pour  primitifs  des  verbes,  les  deux  t sont  de  véritables 
lettres  formatives,  insérées  entre  le  thème  du  primitif 
et  la  désinence  verbale  (Xipui-7T-w,  Xi|/.-o;  ; xivu-tt-w,  xtvu- 
-p-ai).  — Plusieurs  de  ces  verbes  ne  sont  usités  qu’au 
présent  et  à l’imparfait.  Ceux  qui  ont  d’autres  temps  y 
remplacent,  pour  la  plupart,  les  deux  t ou  les  deux  t 
par  une  gutturale  (aipwti;w,  £ti$tt;o|Aai,  etc.). 

Les  verbes  où  les  deux  a sont  précédés  d’un  o le 
changent  en  w (Xijj-w-tt-w);  èypvi-GT-w  allonge  de  même 
l’e  final  du  thème  d’îypviYops-w. 

III.  I^es  deux  a paraissent  jouer  aussi  le  rôle  de 
lettres  formatives  dans  six  ou  sept  verbes  primitifs, 
tels  que  irX*-oc-w,  fut.  irXà-Tw,  façonner,  etc. 

Bpà-TT-w,  agiter,  soulever , et  |ipâ-£w,  bouillir,  font 
tous  deux  au  futur  (Jpâ-cw  ; le  premier  parait  être  la 
forme  causale  du  second 

t-w  (?w,  (J/co),  voy.  § 28,  I (p.  125,  note  1). 

verbes  sont  probablement  des  formes  intensives  pu  des  formes 
causales  Att-§l-es-o[i»t , effrayer  ( vouloir  faire  peur),  pourrait 
ctre  un  désidératif  de  la  forme  causale  (voy.  les  Notions  com- 
paratives. § 224  bis).  I.a  tangue  a évidemment  consacré  à des 
usages  très-divers  les  formatives  (<j)<r(w)et  Ç(w),  dentelle  ne  con- 
naissait plus  bien  l’origine  ni  la  véritable  nature. 
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. ' - • • § 280.  * 

T-ÙJ  , T-OjJiat. 

La  dentale  t1  sert  à allonger  au  présent  et  à l’im- 
parfait ; ’ . 

1®  Un  grand  nombre  de  verbes  qui  ont  pour  der- 
nière consonne  radicale  une  des  labiales  (i,  r, , <p  ; 
exemples  : xpûir.-T<.<u,  aor.  2 è->tpùë-i)v,  cacher  ; xôw-t-w, 
aor.  2 î-xôw-r,v,  couper  ; piit-T-o , aor.  2 sp-^i<p-nv,  je- 
ter (dans  tcitttü),  pour  tu-né t-o>,  tomber , le  t appar- 
tient à la  racine  et  n’est  pas  une  lettre  formative)  j 

2°  Le  verbe  tixt-w*  , aor.  2 ê-tex-ov,  enfanter  ; 

3°  Chez  les  Attiques,  les  deux  verbes  àvû-T-w,  pour 
àvu-w,  achever  ; «pu-T-a»,  pour  àpü-w,  puiser. 

voy.  dd-w,  § 219. 

§ 221, 

ti-oi,  û-ofisct  (ail (o,  oiloi). 

, t 

La  .voyelle  u*  ne  joue  le  rôle  de  lettre  formative 
que  dans  un  très-petit  nombre  de  verbes.  Exemples  : 
àv-u-ü),  synonyme  d,’<xvw,  achever  ; àX-v-w,  errer , com- 

1 . La  dentale  ne  joue  pas  en  sanscrit  le  rôle  de  formative  * 
verbale;  en  grec,  elle  aime  à suivre  la  labiale  ir.  Comparez  mi-  ‘ 
Atç , ttoXi;  ; irto).£(iO{ , noXspo;. 

2.  Il  est  probable  que  tixtw  est  pour  ti-tsx-w,  comme  luirra» 
est  pour  jti-itÉt-».  Dans  ce  cas,  le  t appartiendrait  à la  racine 
et  aurait  été  placé , par  métathèse,  après  le  x,  parce  que  titxu> 
eût  été  trop  dur. 

3.  Voy.  dans  les  Notions  comparatives,  p.  366,  ce  qui  con- 
cerne la  8*  classe  des  verbes  sanscrits. 


Digitized  by  Google 


.1 


• 

i • 

3S2  DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 

parez  £\-n  , erreur  ; ïvt-u-w  , préparer , comparez 
£vt-« a,  armes , instruments;  àp-r-u-t»,  arranger,  de 
l’adjeclif  verbal  inusité  âpi(dc),  cpii  se  tirerait  régu- 
lièrement du  radical  àp  (àp-ap-tcxw,  ajuster ),  etc. 

Remarques.  1°  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  alté- 
rations que  subissent  les  verbes  àxou-&>  (àx-vîxo-a),  en- 
tendre ; >ou-<i)  (Xo-t) , laver;  ypau-w  (ï-ypa-av) , effleu- 
rer; , toucher , de  vj/a-w,  gratter , etc.  Dans  ces 
verbes  l’u  n’est  pas  un  suffixe;  il  sert  à transformer 
le  son  et  ne  peut  pas  être  considéré  comme  une 
voyelle  formative,  non  plus  que  l’u  du  futur  de  yé-w 
(yeü-dw),  ou  de  xaiw  (xauato  )\  Voy.  § 26. 

2°  Dans  ôp-oû-w,  s'élancer , qui  a la  même  racine 
qu’ôp-v'jat,  exciter , le  suffixe  parait  être  ou. 

‘■•tâHxL'eê  > ■ • 

8  1  2-2-  . 

y-u>,  y-ofùtt.  . 

L’aspirée  y joue  le  rôle  de  lettre  formative  dans 
Tpv-yM»,  fut.  Tpv-£oa,  user  en  frottant ; «ipi-y-w,  syno- 
nyme de  ap-w , frotter;  vnî-y-to , synonyme  de  vé-w, 
nager  ; (j/z-y-w , synonyme  de  tj/a-w,  racler ; <j/<â-y-«a, 
broyer , qui  parait  avoir  la  même  racine;  <mva-y-<i), 
synonyme  de  «r-rtvo-Cw,  gémir.  ' •' 

\ • ...  ' S 223.' 

/ ' « 

w-to . 

L’tu  remplace  la  formative  o dans  le  verbe  homé- 
rique ûitv-u-u,  pour  ijm-o-b),  dormir. 

1.  Ce  sont  des  altérations  analogues  au  guna  et  au  vrïddhi 

sanscrits. 
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Dans  les  cinq  ou  six  autres  verbes  épiques  qui  se 
terminent  en  <oco,  l’ai  n’est  pas  une  lettre  formative, 
mais  une  altération  de  la  voyelle  du  radical.  Exem- 
ples : irX<o-w,  pour  -xlé-ta,  naviguer  ; ^w-co,  pour  Ça-o>, 
vivre,  etc. 

§ 224. 

On  pourrait  ajouter  à cette  liste  quelques  con- 
sonnes qui  ne  jouent  que  très-rarement  le  rôle  de 
lettres  formatives,  par  exemple,  le  y de  Tpui-y-to,  cou - 
per,  dérivé  de  tjmc,  radical  du  parfait  de  t£|/.-v(o  (ré- 
-Tp.ri-xa);  le  S du  verbe  à-uip-à-t»,  priver  {quelqù  un) 
de  sa  part  (comparez  pep-oç,  part );  de  àet-à-w,  crain- 
dre (comparez  St-oç , crainte , àé-àt-a , craindre );  et 
peut-être  aussi  de  cireu-â-o),  accélérer,  poursuivre(com- 
parezirrréaffat,  suivre ) ; les  lettres  quiserventà  former 
les  verbes  âXi-v&-w,  xuXûyà-to,  synonymes  d’àXi-w  (?/, 
jwXt-w,  etc.  ‘ . 

• . • § 224  bis. 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Sur  les  verbes  qui  insèrent  des  lettres  formatives  ou 
des  suffixes  entre  la  racine , ou  le  thème  du  mot  d'où 
ils  viennent , et  la  désinence . 

I.  remarques  préliminaires. 

Bien  que  nous  nous  servions  du  même  mot  pour 
désigner  les  formatives  nominales  et  verbales,  il 
y a entre  elles,  non  quant  au  procédé  de  la  dériva- 
tion, (elles  sont  identiques  à cet  égard),  mais  quant 
à leur  rôle  et  à leur  valeur,,  une  assez  notable  diffé- 
rence. Les  premières,  les  formatives  nominales,  n’ont 

23 
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pas  pour  objet  de  coopérer  à la  flexion,  et  ne 
caractérisent  les  cas  que  lorsqu’il  se  fait  quelqu’une 
de  ces  confusions  comme  nous  en  avons  remarqué 
dans  l’allemand  moderne*.  Les  secondes,  au  con- 
traire, les  formatives  verbales,  sont,  dans  un  très- 
grand  nombre  de  verbes,  des  auxiliaires  de  la  conju- 
gaison, et  servent  souvent  à marquer  le  temps  et 
parfois  le  mode. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  (§■  28  bis)  des  temps 
généraux  et  des  temps  spéciaux  de  la  conjugaison 
sanscrite,  et  nous  avons  montré  (pie  cette  division, 
quoique  moins  régulière  et  moins  constante  eu  latin, 
et  surtout  en  grec,  s’étendait  cependant  aussi,  plus 
ou  moins,  à ces  deux  langues.  De  ce  fait,  que  les 
suffixes  ne  s’ajoutent  à la  racine  ou  au  thème  d’où 
le  verbe  est  tiré  que  dans  certaines  parties  et  à cer- 
taines formes  de  sa  conjugaison,  il  résulte  qu’il  de- 
vient un  signe  de  flexion,  un  moyen  de  reconnaître 
ces  formes  et  de  les  distinguer  des  autres. 

Les  verbes  ayant  à exprimer  un  plus  grand  nombre 
de  rapports  que  les  noms,  à savoir  : le  rapport  de 

1 . Il  fout  convenir  que  cette  confusion  a lieu  presque  inévita- 
blement dans  la  plupart  des  langues,  dans  toutes  peut-être, 
pour  les  suffixes  terminés  par  des  voyelles.  Dans  les  noms  en  a 
de  la  première  déclinaison  grecque  et  latine,  par  exemple,  la 
désinence  étant  tombée  à certains  cas  pour  ne  laisser  que  le  suf- 
fixe, et  à d’autres  s’étant  unie  indissolublement  à lui,  il  est  de- 
venu presque  impossible  de  distinguer,  dans  la  plupart  des 
flexions  du  nom,  la  terminaison  et  la  formative;  les  finales  a, 
aç,  a,  a,  æ,  æ,  etc.  sont  devenues,  pour  la'  grammaire  usuelle,  de 
véritables  cas  ; mais  cela  n’infirme  point  ce  que  nous  disons  : 
l'objet  essentiel  et  primitif  du  suffixe  déclinable  est  de  donner 
à une  racine  ou  à uu  thème  une  valeur  de  nom  ou  d’adjectif,  et 
non  de  signifier  les  rapports  que  marque  la  flexion. 


Digitized  by  Google 


355 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE. 

vpix,  de  mode,  de  temps,  de  personne  et  de  nombre, 
on  a adopté,  pour  simplifier  la  conjugaison , des 
moyens  génériques,  dont  la  combinaison  rend,  avec 
autant  d’aisance  que  de  clarté,  ces  relations  com- 
plexes, dont  la  désinence,  le  plus  souvent  par  elle 
seule,  quelquefois  secondée  par  un  redoublement, 
ou  un  angnient,  ou  une  altération  du  radical,  doit 
être  l’exposant. 

Quand  nous  disons  ).u-6-/;(jd;j.eÔa,  nous  serons  déliés , 
la  première  syllabe  de  la  désinence  (h  donne  ait 
verbe  le  sens  passif;  le  <r  qui  suit  marque  qu’il  est  au 
futur,  le  que  c’est  une  première  personne,  et  la 
lettre  finale  « que  c’est  la  première  personne  du  plu- 
riel. La  combinaison  de  toutes  ces  caractéristiques 
est  nécessaire  pour  donner  à cette  forme  sa  valeur 
propre  et  individuelle  ; On  s’applique  aussi  bien  à 
l’aoriste  qu’au  futur,  m à diverses  personnes  du  futur 
des  trois  voix,'  p.e9  au  duel  comme  au  pluriel.  Cet 
exemple  montre  clairement  ce  que  j’entends  ici  par 
moyens  ou  signes  génériques. 

Les  caractères  des  classes  sont , d’après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  des  caractères  génériques  : ils 
divisent  la  conjugaison  en  deux  séries,  et  leur  pré- 
sence ou  leur  absence  marque  à quelle  série  lè  verbe 
appartient.  • r 

Dans  le  présent  Jetjc-vu-ai,  vu  m’apprend  que  la 
forme  que  j’ai  sous  les  yeux  est  à l’un  des  modes  du 
présent  ou  à l’imparfait. 

Dansla  conjugaison  du  verbelatin  rnon-e-re,  « aver- 
tir »,  la  présence  de  l’e,  caractéristique  de  la  classe, 
nous  indique  que  la  forme  verbale  mon  e-o , par 
exemple,  ou  mon-e-bnm,  mon-e-ùo,e te.,  est  de  la  pre- 
mière série,  c’est-àrdire  de  l’un  des  temps  qui  pré- 
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sentent  l’action  comme  non  accomplie,  non  achevée; 
son  absence,  clans  rnon-ui,  par  exemple,  ou  mon-ue- 
ra//i,  mon-uero,  qu'elle  est  de  la  seconde,  c’est-à-dire 
de  la  série  des  temps  qui  marquent  que  l’action  est 
accomplie,  achevée*.  . ! 

1 . On  voit,  par  cet  exemple,  emprunté  à la  langue  latine , 
que  la  division  en  séries  n’est  point  arbitraire,  et  qu’elle  est  fon- 
dée sur  la  différence  bien  réelle  des  parties  de  la  durée.  La  pre- 
mière série  latine  renferme  six  temps  : le  présent  de  l’indicatif  et 
celui  du  subjonctif,  les  imparfaits  de  ces  deux  modes,  le  futur 
et  l’impératif.  La  seconde,  qui  a aussi  sa  lettre  figurative  ou 
caractéristique,  mais  une  figurative  commune  aux  quatre  conju- 
gaisons, contient  le  parfait  de  l’indicatif  et  du  subjonctif,  le  plus- 
que-parfait  des  deux  modes,  et  le  futur  passé.  Les  noms  et  ad- 
jectifs verbaux  que  l’on  considère  comme  des  annexes  de  la 
conjugaison  se  règlent  en  partie  sur  cette  division  : l’infi- 
nitif présent  a la  formative  de  la  première  série,  ainsi  que  le 
participe  présent  et  les  gérondifs;  l’infinitif  parfait  prend  celle 
de  la  seconde  (le  participe  préseht  a de  -même  en  sanscrit  les 
caractères  des  temps  spéciaux).  Quant  au  supin  et  aux  formes 
qui  en  dérivent,  ils  composent' comme  une  série  à part,  car 
ils  ajoutent,  soit  au  thème  de  la  première  série,  soit  à la  racine, 
une  nouvelle  formative  : lec-t-um , ama-t-um . La  conjugaison 
latine  a ainsi  trois  radicaux  : ceux  de  la  I”  et  de  la  2*  séries,  et 
celui  du  supin  ou,  si  l’on  veut,  du  participe  passé  et  de  ses  dérivés  : 
ama-bam , amai’-i,  wnnt-us.  La  figurative  de  la  2!  série  est  le  plus 
souvent  u,  qui,  entre  deux  voyelles,  se  change  en  v : mon-u-i , 
tmdi-v-i.  — Le  grec,  sans  parler  des  temps  qu’on  appelle  seconds 
(futur,  aoriste!  parfait  seconds),  a une  triple  série  très-régulière 
aussi  : la  I r*  se  compose  du  présent,  à tous  ses  modes,  et  de  l’im- 
parfait, et  prend  des  caractéristiques  qui  répondent  souvent, 
comme  nous  le  verrons,  aux  formatives  des  temps  spéciaux  en 
sanscrit;  la  2”,  qui  renferme  le  futur  et  l’aoriste,  se  forme  un 
nouveau  thème  par  l’insertion  d’un  c ; la  3*,  où  est  le  parfait  et 
le  plus- que -parfait,  prend  pour  figurative  à l’actif  un  x ou  une 
aspiration  dé  la  dernière  consonne  du  radical  ou  de  la  racine. 
Nous  verrons  plus  loin  qu’il  arrive  souvçnt , surtout  en  grec,  et 
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Seulement,  il  faut  remarquer  que  ces  figuratives 
des  premières  séries  de  temps  varient  avec  les  classes 
(fil-s-ùi , Tiji-a-tü,  )X-o-«,  arn-a-s , mon-e-s , aud-i-s), 
et  qu’elles  se  distinguent  des  lettres  caractéristiques 
des  autres  séries,  en  ce  qu’elles  ne  sont  pas  con- 
stantes et  ne  s’étendent  pas  à toutes  les  conjugaisons, 
comme  font,  par  exemple,  le  a et  le  x,  qui  marquent 
partout,  en  grec,  la  série  du  futur  et  celle  du  parfait; 
et  Vu  ou  \>  latin,  qui,  presque  partout,  distingue  la 
série  des  temps  accomplis. 

H.  DIVISION  DGS  VERBES  EN  DIVERSES  CLASSES  ,d’aPRÈS  LE  MODE 
DE  FORMATION  OU  DE  DÉRIVATION  DES  TEMPS  SPÉCIAUX. 

Nous  avons  dit  que  les  racines  sanscrites  se  divi- 
saient, quant  aux  temps  spéciaux,  en  dix  classes. 
A la  fin  du.  premier  chapitre,  où  il  est  traité  des 
mots  primitifs,  c’est-à-dire  des  racines  qui,  pour  de- 
venir parties  du  discours,  ne  prennent  pas  de  suf- 
fixes, nous  avons  parlé  de  deux  de  ces  classes  : de  la 
seconde  et  de  la  troisième,  qui,  toutes  deux,  renfer- 
ment des  verbes  de  formation  primaire  (voy.  p.  130 
et  surv.).  11  nous  reste  à parler  des  huit  autres,  et 


en  latin,  que  le  thème  de  la  1"  série  passe  tout  entier  dans  les 
autres,  qui  conservent  sa  formative  et  y ajoutent  la  leur  : ama- 
-bam,  aîvt-to,  aîvéu-w,  et  en  allongeant  la  voyelle  finale 

de  ce  premier  thème,  <o.  Voy.,  pour  tout  ce  qui  concerne 

la  conjugaison  latine,  l’êxcellente  grammaire  latine  de  M.  Bur- 
nouf,  dont  les  judicieuses  et  solides  théories  peuvent  si  aisément, 
je  le  sais  par  expérience,  être  mises  à la  portée  des  plus  jeunes 
esprits.  La  simplicité  est  sans  doute  une  belle  chose,  mais  il  ne 
faut  pas  l’acheter  aux  dépens  du  vrai.  Ici,  d’ailleurs,  la  simplicité 
et  la  vérité  peuvent  se  concilier  parfaitement. 
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à rapprocher  de  chacune  d’elles  les  dérivations, 
identiques  ou  analogues,  que  nous  offrent  le  grec, 
le  latin  et  l'allemand. 

4 0 Verbes  qui  prennent  en  sanscrit  la  formative  a 
(1 r*  et  6*  classes). 

, a)  La  1"  classe,  qui  renferme  à peu  près  la  moitié 
des  verbes  de  la  langue,  insère  un  a devant  la 
flexion  des  temps  spéciaux,  et  augmente  par  le  guna 
la  voyelle  radicale,  quand  cette  voyelle  est  suscep- 
tible de  cet  accroissement.  Exemples  : cit , « obser- 
ver, connaître  »;  cél-a-ti,  « il  connaît  »;  pac, 
« cuire»  ; pac-a-ti,  « il  cnit  » (ou  au  moyen pac-a-te)'. 
La  6*  classe,  qui  ne  renferme  qu’environ  cent  trente 
verbes;  prend  de  même  un  a mais  ne  modifie  pas 
la  voyelle  de  la  racine.  Exemples  : tud,  « frapper,  » 
tud-a-li,  tud-a-te.  Elle  ne  contient  que  cent  trente 
verbes,  parce  qu’on  fait  rentrer  dans  la  première 
presque  tous  ceux  qui  ont  pour  voyelle"  radicale 
a,  et  qui  ne  peuvent  pas,  par  conséquent,  prendre 
le  guna. 

L’a  inséré  entre  la  racine  et  Ja  désinence,  dans  ces 
deux  classes,  se  supprime  devant  les  terminaisons  qui 
commencent  par  une  voyelle,  et  se  change  en  ü de- 
vant  toutes  celles  qui  ont  pour  premières  lettres  m 
ou  c*.  Ainsi  l’on  dit,  aux  premières  personnes  des 

1.  LVest,  comme  nous  l’avons  dit  (p.  23,  note),  le  guna  <17  ; 
f<7  n’est  pas  susceptible  de  guna,  mais  seulement  de  vrlddlii. 

2.  Au  moyen,  il  se  contracte  irrégulièrement  en  e avec  l’a 

initial  de  la  désinence  de  la  2”  et  de  la  3"  pers.  du  duel,  et  il  su- 
bit , plus  régulièrement,  la  même  contraction  avec  l’t  de  la 
1”  pers.  du  sing.  du  prétérit  augmenté  uniforme.  , * 
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trois  nombres  du  présent  delà  voix  active,'  sing.  tud- 
-â-mi , plur.  tudd-mas,  duel  tiul  a vas  (et  non  lud- 
•a-nti,  tud-a-mas,  tud-a-vas),  parce  que  la  désinence 
commence  par  m et  par  v\  et  à la  première  personne 
du  prés,  moy.,  lud-e  (pour  lud-a-e , qui  régulière- 
ment devrait  se  contracter  eu  tud~ai).  Ces  règles 
s’étendent  à toutes  les  formatives  de  classes  qui  se 
terminent  en  a,  c’est-à-dire  à la  4'  et  à la  10',  dont 
nous  parlerons  tout  à l’heure,  en  même  temps  qu’à 
la  1"  et  à la  G'. 

b)  M.  Bopp*  considère  avec  raison  la  voyelle  initiale 
de  ce  qu’on  appelle  la  terminaison  dans  les  verbes 
grecs  en  o non  contractes,  comme  le  substitut  de 
cet  a sanscrit  de  la  1 re  et  de  la  6e  classes.  La  compa- 
raison avec  les  verbes  en  p nous  montre  que  la  dé- 
sinence verbale  commence  proprement  par  des  con- 
sonnes ( Ti-Ôe-p-ev , ï-5Ta-|j.£v  , &u$o-p.ev  ) : il  est  donc 
très-naturel  de  considérer  ces  voyelles  qui  s’insèrent 
à la  suite  de  la  racine  comme  ayant  été,  dans  le  prin- 
cipe, des  suffixes  marquant  la  classe.  Nous  avons  vu 
(S  39»  P-  157)  que  i’e  grec,  et  après  lui  l’o,  étaient  les 
représentants  les  plus  ordinaires  de  l’a  sanscrit  ; aussi 
sont-ce  là  les  deux  voyelles  qui  le  remplacent  dans 
la  classe  des  verbes  grecs  en  w,  classe  qui,  comme  la 
première  en  sanscrit,  est  de  beaucoup  la  plus  nom- 
breuse. Nous  pouvons  encore  remarquer  une  autre 
ressemblance  : celle  des  altérations  de  la  voyelle 
formative,  qui  sont  déterminées,  en  grec  comme  en 
sanscrit,  par  la  nature  de  la  consonne  qui  suit  : l’e 
se  change  en  o devant  les  nasales.  Exemples  : 4Aey-o-v, 
êAey-E-s,  tAey-e,  ÈA£y-o-p.ev,  èAey-î-ve,  ?Aey-o-v,  ÈAty-e- 

1 . Voy.  la  6>.  comp.  de  M.  Bopp,  § 109  a),  1. 
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-Tov,  È-},E*y-É-TY]v 1 : partout  la  brève  t , excepté  devant 
les  nasales  v et  p.. 

c)  Ën  latin , c’est  la  troisième  conjugaison  qui  ré- 
pond aux  classes  dont  nous  parlons;  l’a  sanscrit,  et 
c’est  iine  permutation  ordinaire  dans  le  passage  des 
formes  grammaticales  du  sanscrit  au  latin,  s’y  af- 
faiblit généralement  en  i : leg-/~s,  leg-i-t,  leg-i-mus , 
leg-i-tis.  À la  troisième  personne  du  pluriel,  la  voyelle 
insérée  se  change  en  u devant  la  nasale,  leg-u-nt  : ce 
qui  nous  offre  une  analogie  assez  remarquable  avec 
le  grec  (f-Aey-o-v). 

d)  Dans  les  langues  germaniques,  c’est  dans  les 
verbes  forts  que  nous  retrouvons  le  caractère  des 
deux  classes  qui  nous  occupent  en  ce  moment  et  que 
nous  venons  de  reconnaître  en  grec  et  en  latin.  En 
gothique,  nous  rencontrons,  à certaines  personnes, 
l’a  sanscrit  pur;  à d’autres,  nous  le  voyons,  comme 
en  latin,  s’affaiblir  en  Ainsi  le  verbe  fort  gothique 
nim-an , « prendre  » , que  nous  avons  déjà  cité  ail- 
leurs ’,  fait  au  présent  de  l’indicatif,  au  singulier, 
nim-a , nim-i-s , nim-i-th;  au  pluriel,  nint-a-m , nirn- 
-i-thy  nim-a-nd ; au  duel,  nim-d-s , «nous  prenons  h, 
nim-a-ts,  «vous  prenez  ». 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  du  latin 

\ . J’ai  choisi  à dessein  pour  exemple  l’imparfait,  parce  que  la 
terminaison  s’y  sépare  plus  nettement  partout  de  la  voyelle  in- 
sérée ; à la  3*  personne  ( s-Xty-s  ) la  terminaison  manque , 
comme  dans  les  verbes  forts  allemands. 

2.  C’est  au  chapitre  des  mots  primitifs  que  nous  avons  cité  ce 
même  verbe  nim-an,  au  prétérit  nam,  nam-t,  nam,  et  à ce  temps 
il  a en  effet,  dans  l’état  où  la  langue  nousl’ofTre,  toute  l’apparence 
d’un  verbe  primitif.  La  seule  addition  à la  racine,  au  nombre 
singulier,  est  le  t de  la  2*  personne. 
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et  du  gothique , que  le  caractère  de  la  1 n et  de  la 
6*  classes,  cet  a antique  de  la  dérivation  sanscrite,  a 
laissé  des  traces,  jusqu’à  nos  jours,  dans  la  Conjugai- 
son; car  les  e mi-muets  ou  muets  qui  forment  ou 
commencent  la  désinence , soit  dans  l’allemand 
d’aujourd’hui,  soit  dans  notre  propre  langue,  ne 
sont  autre  chose  que  les  restes,  de  plus  en  plus 
effacés,  de  cette  voyelle  insérée  entre  la  racine  et  la 
terminaison  verbale  : ich  nehm-e,  «je  prends»,  tvrr 
nehm-è-n,  « nous  prenons  » ; faim-e , tu  aim-e-s , il 
ainv-e. 

-ë)  Nous  avons  dit  que  les  verbes  de  la  1"  classe 
sanscrite  prenaient  en  outre  régulièrement  le  guna. 
Parmi  les  verbes  grecs  qui,  par  leur  formation,  cor- 
respondent à cette  classe,  il  y en  a qui  subissent  une 

altération  analogue  : 

/ » 

R.  <pi>Y  (a°r.  2,  t-cpuY-ov),  présent  (ptuy-w,  imparf.  ê-ffEijy-ov  ; 

R..  Xi7t  (aor.  2 É-Xnr-ov),  prés,  liin-d),  imparf,  1-XtiTt-ov.  _ 

M.  Bopp1  reconnaît  aussi  le  guna  dans  une  partie 
des  verbes  gothiques,  et,  même  à présent  dans  l’alle- 
mand moderne,  il  y en  a un  certain  nombre  qui,  par 
XAblaut , ne  modifiant  pas  seulement  la  qualité,  mais 
encore  la  quantité  du  son,  reproduisent  ou  imitent 
cette  même  modification.  . • 

2°  Verbes  qui  prennent  en  sanscrit  la  formative  ya 
(4e  classe). 

a)  Cette  formative,  qui  est  en  même  temps , dans 
les  temps  spéciaux,  la  figurative  du  passif,,  se  trouve 

1 . Voy.  Grnmm.  cnmp.,  §§  27,  et  109  a) , 1 . 
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dans  cent  trente  verbes  environ,  qui,  pour  la  plu- 
part, sont  neutres.  Exemples  : nah , «attacher,  re- 
vêtir», nah-ya-ti  (cf.  lat.  nec-t-ere)  ; naç,  «périr», 
naç-ya-ti  (cf.  lat.  nec-a-re). 

6)DansUlfilas,  nous  retrouvons  des  verbes  de  for- 
mation analogue.  Ce  sont  ceux  qui,  suivant  le  6e  type 
de  la  conjugaison  forte,  appartiennent,  par  leur  pré- 
sent et  les  parties  de  la  conjugaison  qui  sont  de  la 
même  série  que  le  présent,  à |a  conjugaison  faible  et 
insèrent ja'.  Exemples:  skatk-j-an (aujourd'hui scha- 
den ),  « nuire»,  prés,  skath-ja,  partie,  actif  skath- 
-jands,  prétérit  skoth,  partie,  passif  skath-ah s ; hlah- 
• /-an , «rire»  (aujourd’hui  tache n,  cf.  yeXa-w),  prés. 
hlah-ja , prétér.  h/oh. 

. Parmi  les  verbes  de  la  conjugaison  faible  gothique, 
qui  forme  son  passé  en  ajoutant  au  thème  verbal  le 
prétérit  du  verbe  fort  did-an , «faire,  agir»,  dont  la 
terminaison  te  de  l’imparfait  allemand  actuel  est  un 
reste,  le  plus  grand  nombre  se  terminent  à l’infini- 
tif, au  présent,  au  participe  actif,  de  la  même  ma- 
niéré que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  mais  17 
intercalé  subit,  dans  sa  rencontre  avec  les  désinences, 
des  altérations  diverses , et  ne  se  conserve  pas  aussi 
intact  que  dans'  leS^  verbes  de  conjugaison  mêlée 
comme  skath-jàn. 

Nous  avons  d’abord  parlé  du  gothique,  parce  que 
nulle  part  la  figurative  ne  se  rapproche  davan- 
tage, pour  cette  classe  de  verbes,  de  la  forme  san- 
scrite. 

c ) En  latin,  ce  sont  les  verbes  en  io  de  la  troisième 

i «- 

1.  Voy.  la  Gramm.  gothique  de  MM.  de  Gabelentzet  Loebe, 
§ 123,  et  la  Gramm . compar . de  M.  Bopp,  § 109,  a),  2. 
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conjugaison,  comme  cap-i-o , cup-i-o',  qui  nous  re- 
présentent la  4°  classe. 

d)  Eu  grec,  c’est  d’abord  dans  les  verbes  en  Çw  et 
en  ggiù  qu’il  faut  chercher  ceux  qui  y correspon- 
dent. Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  qu’il  était  pro- 
bable que  le  £ , qui  est  un  des  substituts  de  la  semi- 
consonne  sanscrite/2,  n’avait  pris  la  place, .soit  d’une 
dentale,  soit  d’une  gutturale,  que  dans  le  cas  où  ces 
lettres  se  trouvaient  originairement  suivies  d’un  7, 
qui,  d’après  les  lois  de  l’euphonie  sanscrite,  se  serait 
changé  en  semi-consonne  (/,  y)  devant  une  voyelle. 
Ainsi  xppàÇw  serait  originairement  pour  cppaà-î-m, 
<ppa à-y'-to.  D’autres  fois,  la  dentale  ou  la  gutturale 
finale  du  thème,  au  lieu  de  disparaître  entièrement, 
s’est  changée.en  c,  et,  par  une  assimilation  rétrograde, 
le  y consonne,  équivalant  à la  figurative/;  est  devenu 
également  un  g.  Ainsi  Atc-co-ptai  serait  pour  ha-j-o-pai, 
^iT-/-op/.ai  ; «pptocw,  pour  cpptc-y-o»,  <ppw.-y.-w  \ Enfin  nous 
ayons  vu  l’i  quitter  la  place  qu’il  doit  occuper  comme 
suffixe,  pour  se  transporter  dans  le  thème,  par  exem- 
ple, dans  àaeîvwv  pour  àpuvîwv,  peiÇwv  pour  pisytwv,  etc.  * 

1.  Il  y a un  rapport  frappant  entre  le  sanscrit  Aup-yd-mi,  «je 
suis  irrité»,  et*le  latin  cupcrc , cnp-i-n,  «désirer».  Maigre  la 
différence  .de  signification , c’est  évidemment  la  même  racine. 
Rien  de  plus  ordinaire  que  ces  sortes  de  changements  de  sens, 
dans  les  mots  qui  expriment  des  passions,  des  mouvements  de 
l’Ame. 

2.  Voy  ( p.  158)  le  tableau  de  concordance,  et  comparez 
Çeux-toi;  au  sanscrit  yuA-tas,  qui  a le  même  sens,  Çs * hydvas  (nous 
avons  déjà  fait  ce  dernier  rapprochement,  p.  195,  note  1). 

3.  La  comparaison  des  formes  yXûgcwv  pour  yXux-î-wv,  tjocwv 

pour  etc. , rend  ces  permutations  et  ces  assimilations 

très- vrai  semblables. 

4.  Voy.  p.  162,  note  3.  . • 
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La  même  chose  a dû  arriver  dans  les  verbes,  et  il  est 
très-probable  que  y* i'p-w  entre  autres , est  pour  une 
forme  primitive  yap-i-w  , yap-y-w,  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  la  racine  sanscrite  hrish  (/ ïarsh ),  qui  si- 
gnifie également  «se  réjouir1  ». 


3°  Verbes  qui  insèrent  Une  nasale  dans  leur  racine 
(7*  classé). 


a)  Cette  nasale , conformément  aux  principes  de 
l’euphonie,  se  règle,  en  sanscrit  comme  en  grec,  sur 
la  nature  de  la  consonne  qui  la  suit.  Des  racines  7.<xë, 
rvy  , £$,  on  forme,  comme  nous  l’avons  vu  (§  214, 1, 
Rem.),  , vj  yy , <xvS;  et  de  même,  en  sanscrit, 
de yuj.,  «joindre  »,  on  tire  le  thème  verbal jrunj,  avec 
la  nasale  des  palatales,  qui,  devant  la  gutturale, 
produite  par  la  rencontre  de  la  muette  J avec  la 
désinence  té,  se  change  en  nasale  gutturale,  yungk-té*; 
devant  le  d de  la  racine  bhid,  « fendre  » , c’est  la  na- 
sale dentale  qui  entre  dans  le  thème  : bhind  é.  Cette 
classe,  qui , du  reste,  n’est  pas  bien  riche  en  sanscrit 
(elle  ne  renferme  guère  que  vingt-quatre  verbes) , 
attache  les  désinences  immédiatement  au  thème  ; 
seulement,  devant  les  désinences  faibles,  la  nasale 
s’adjoint  un  a , et  devient  na  : yu-na-j-mi , « je 
joins  »,  bhi-na-d-rni , a je  fends  ». 

b)  Eh  grec,  les  Verbes  comme  7«jtê-*v-w,  p.avô-av-w, 


•>  4 ..  >.  . 

* ^ Voy,,  sur  toute  cette  classe  de  verbes,  la  solide  et  lumi- 

neuse discussion  de  M.  Bopp,  dans  son  Système  d’accentuation , 
,'-?K  1Và.  S 84,  et  note  22. 

v 2.  Dans  cette  transcription,  ng  représente  une  seule  lettre,  la 

nasale,  des  gutturales^  / 

/ * V 

» V * . W ■*  i*- 


¥' 

K: 
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ne  se  contentent  pas  de  l’insertion  de  la  nasale  dans 
la  racine  ; ils  la  répètent  en  dehors,  entre  le  thème 
et  -les  désinences  : c’est  comme  un  équivalent  du  dé- 
veloppement no,  que  nous  venons  de  remarquer  en 
sanscrit;  ou  plutôt  il  semble  qu’ils  aient  ajouté  au 
caractère  de  la  76  classe  celui  de  la  9%  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Une  autre  différence  du  sanscrit 
et  du  grec,  c’est  qu’en  grec , outre  la  nasale  inter- 
calée, ces  sortes  de  verbes  ont  les  voyelles  o,  e,  in- 
sérées devant  la  désinence,  comme  ceux  de  la  1 rc  et 
de  la  6e. 

c)  En  latin,  la  nasale  s’introduit  de  la  même  ma- 
nière dans  la  racine  : fi-n  d-o  (parf.  fid-i,  fis-sum , 
par  assimilation) , franco  ( freg-i , frac-turri).  Dans 
un  certain  nombre  de  verbes,  elle  se  conserve  même 
aux  formes  de  la  deuxième  série  : fingo , finxi 
( finc-si ),  ficturn.  Nous  avons  vu  de  même  en  grec, 
chez  les  Ioniens.,  les  formes  7ap.^opai,  ).ap.«pÔ^vai  (de 
Xapêavoi). 

([)  Dans  l’allemand  moderne,  nous  trouvons  encore 
aujourd’hui  des  formes  qui  paraissent  suivre  les  rè- 
gles de  formation  de  cette  7e  classe.  Ainsi  bri-n-gen, 
« apporter  » , présfent  ich  bri-n-ge , participe  passif ge- 
• brach-t , prétérit  ich  brach-te y.  de-n-ken,  « penser  w, 
ge-ilach-t,  ich  dach-te.  Dans  l’ancien  haut-allemand, 
bring-an  tantôt  garde  et  tantôt  perd  la  nasale,  au 
prétérit  et  au  participe  passif*.  Dans  Ulfilas,  l’inli- 
nitif  est  bri-g  g-an  (le  g sert  en  gothique,  comme  en 
grec,  de  nasale  gutturale),  et  le  prétérit  brah-tn. 
De-n-ken  (gothique  tha-g-k-jan , ancien  liaut-alle- 

t 

i . Otïrid  dit  au  prétérit  er  bra-n-g,  sic  bru-ri-gun,  et  ailleurs 
er  brah-ta.  Au  participe  passif,  on  trouve  pru-u-gan  et  brah-l. 


% 
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mand  da-n-k-jarî)  perd  son  n dans  ces  deux  anciens 
idiomes,  comme  dans  l’allemand  d’aujourd’hui , au 
prétérit  thah-tn , dnh-ta.  Le  participe  passif  gothi- 
que est  thah-t(s)1. 

V Serbes  qui  insèrent  u ou  nu  entre  le  thème 
et  la  désinence  (5 ' et  8e  classes). 

Ces  deux  classes,  dont  la  première  insère  nu,  la 
seconde  u,  ne  comptent  guère  à elles  deux,  en  san- 
scrit, que  quarante  verbes.  L’a  se  change  en  6,  par 
le  guna,  devant  les  désinences  légères.  Exemples  : 
Rac.  ci,  « amasser  »,  ci-nô-mi,  «j’amasse  »,  ci-nu-mas, 
« nous  amassons».  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire 
que  c’est  parmi  les  verbes  en  ujtt,  vujai  (voy.  §§  197 
et  199),  qu’il  faut  chercher  les  verbes  qui  répon- 
dent à cette  classe  sanscrite.  Voy.  aussi,  aux  §§  213 
et  221,  un  petit  nombre  de  verbes  grecs  qui  ajoutent 
à ces  suffixes  des  désinences  commençant  par  une 
voyelle,  c'est-à-dire,  par  la  formative  de  la  lr*  classe. 

Il  est  remarquable  qu’à  la  première  personne  du 
singulier,  c’est-à-dire  à la  forme  où  la  racine  san- 
scrite prend  le  guna  (ainsi  de  tan,  » étendre  »,  on 
fo'rme  la  1rp  pers.  s.  tan-é-rni)',  les  verbes  grecs  en 
upa , la  forme  identique  -rav-u-ju,  par  exemple,  allon- 

1 . Je  ne  parle  pas  des  deux  verbes  irréguliers  stehen  et  gc/icn, 
dont  la  forme  ancienne  est  en  goth.  standan  et  gaggan,  en  anc. 
haut-allem.  gangan  et  gdn,  stdn.  C'est  la  forme  iddja  qui  sert  de 
prétérit  à gaggan  dans  L'Hilas  (cependant  gaggida  se  trouve  dans 
S.  Luc).  Quant  à standan , il  fait  au  prétérit  stol/t.  Les  anomalies 
de  ces  deux  verbes  nous  entraîneraient  trop  loin.  Voy.  ce  que 
dit  M.  Bopp,  dans  sa  Gr.  comp.,  p.  \ î2,  du  changement  de  la 
racine  sanscrite  ttd  en  cette  forme  germanique  stand. 
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gent  leur  -u,  tandis  qu’ils  ont  la  brève,  comme  les 
verbes  sanscrits,  à la  première  personne  du  pluriel  : 
tan-u-mas , rav-u-jjuç , -rav-u-^sv1 . 


5°  V erbes  qui  insèrent  nà  devant  la  désinence 
(9e  classe ). 

Devant  les  désinences  pesantes,  \'d  long  s’af- 
faiblit en  ( long.  Exemples  : Rac.  sku,  « couvrir  » , 
sku-nd-mi , «je  couvrè  »,  sku-nl-mas , « nous  cou- 
vrons ».  Il  suffît  de  jeter  les  yeux  sur  une  grammaire 
sanscrite,  pour  être  frappé  tout  d’abord  de  la  ressem- 
blance de  cette  classe  de  la  conjugaison  sanscrite, 
qui  contient  environ  cinquante-deux  racines,  avec 
les  verbes  grecs  en  vt-jai  et  en  vu  (voy.  §§  198  et 
214).  Ces  derniers,  les  verbes  en  vw,  et  c’est  une 
addition  que  nous  avons  déjà  remarquée  souvent , 
prennent  en  outre  les  voyelles  qui  remplacent  la 
formative  a sanscrite  de  la  1re  classe. 

11  serait  possible  que,  parmi  les  vçrbes  grecs  en 
av-co  (§  214),  il  y en  eût  aussi  qui  se  rapportassent  à 
cette  division  : c’est  la  même  formative  dans  un 
ordre  inverse  ; il  peut  se  faire  d'ailleurs  que  le  suf- 
fixe complet  ait  été  primitivement,  même  en  san- 
scrit, ana.  Comparez  les  verbes  grecs  en  avi-w,  §211. 

M.  Bopp  rapproche,  avec  raison,  des  verbes  de 
la 9e  classe  les  verbes  latins  qui  prennent,  aux  temps 

1.  Voy.  la  Gr.  compar.  de  M.  Bopp,  § 1Ü9,  a),  t.  Le  savant 
grammairien  rapproche  des  verbes  de  cette  classe  quelques  ver- 
bes gothiques  dont  le  thème  se  termine  par  un  v,  qui  pourrait 
bien  être  un  vestige  de  la  formative  u.  De  ce  nombre  seraient, 
par  exemple,  sigg-v-nn  , «chanter»,  prêter,  sagg-v  ; saiwan, 
«vpir»,  pré'.ér.  uuv. 
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de  la  première  série,  la  formative  ni  (et  devant  r, 
ne)  cer-ne-re  (crervi) , ster-ne-re  [stra-id),  sper-ne-re  ' 
( spre-vi j,  li-ne-re  ( li-vi  et  le-vi),  si-ne-re  (si-yi),  cer- 
ni-r/ius , ster-ni-mus1 , etc. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  (à  la  fin  du 
§ 28  bis,  p.  1 39)  des  verbes  gothiques  qui  se  forment 
par  l’ insertion  d’un  n.  Ce  sont  des  thèmes  de  déri- 
vation secondaire  ; ils  se  tirent  d’aulres  verbes,  de 
conjugaison,  soit  forte,  soit  faible.  Comme  le  n y est 
suivi  des  voyelles  que  nous  avons  considérées  comme 
les  substituts  de  la  formative  a de  la  1re  classe 
sanscrite,  ils  ressemblent , quant  aux  lettres  interca- 
lées, aux  verbes  grecs  t é(A-v-w,  ^ax-v-w,  aux  latins 
ster-n-u,  sper-n-o  ; mais,  en  réalité,  ils  viennent  de 
participes  passifs  et  sont  des  verbes  nominaux.  Exem- 
ples : Infinitif  [tind^mmUna-n,  « être  délié  »,  XüeaOat, 
de  bind-an , « lier  ». 


6°  Verbes  qui  insèrent  aya"  devant  la  désinence 
(10e  classé). 

Les  verbes  de  cette  classe  ont  cela  de  particulier, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , qu’ils  gardent  ay, 
c’est-à-dire  leur  formative,  moins  Va  qui  leur  est 
commun  avec  ceux.de  la  première,  dans  les  temps 

, v 

i . Bopp,  Gramm.  compar. , § -496. 

2.  Ster-ni-mus,  comme  le  fait  remarquer  M.  Bopp,  est  en  quel- 
que sorte  identique  avec  le  sanscrit  ftri-ni-mas , bien  qu'il  ne 
faille  pas  regarder  ici  l’t  latin  comme  remplaçant  l’t  long  san- 
scrit. La  racine  strï,  strt,  est  à la  fois  de  la  5*  et  de  la  9*  classes. 

3.  La  vraie  formative  est  t,  plus  Va  de  la  1”  classe  et  devant 
cet  a,  et  devant  les  voyelles  de  liaison,  l’i  par  le  guna  se  trans- 
forme en  ay. 
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généraux.  En  grec,  c’est  parmi  les  verbes  en  au»,  tu, 
ou,  et  parmi  ceux  en  Çu  (a£u,  i&o),  et  en  sou1,  qui 
se  tirent  de  racines  et  non  de  thèmes  nominaux,  que 
se  trouvent  les  verbes  qui  rentrent  dans  cette  caté- 
gorie ; en  latin,  parmi  ceux  en  e-o  ( mon-e-o , 
mon-ë-re ),  a-o  (contracté  en  o,  am-o,  am-â-re).  et 
io  ( aud-i-o , aud-ï-re).  Ce  sont  les  verbes  en  io , 
I re,  qui  semblent  avoir  conservé  le  plus  fidèle- 
ment, en  latin,  ce  type  de  conjugaison  : ils  gardent, 
après  leur  formative  i (qui  représente  la  semi-voyelle 
sanscrite  y),  les  voyelles  de  la  lre classe,  autres  quV; 
le  concours  de.  deux  i produit  une  contraction.  En 
grec,  tous  les  verbes  contractes  conservent  aussi  les 
deux  voyelles  ou  des  traces  manifestes  de  leur  fusion. 
Remarquez  que,  dans  les  deux  langues  classiques, 
ces  voyelles  formatives  ne  sont  pas  restreintes  non 
plus  aux  temps  spéciaux,  mais  s’étendent  à toute  la 
conjugaison  (ti p-ri-cw,  am-a-vi ) : les  verbes  latins  en 
eo , et  quelques  verbes  grecs  que  nous  avons  déjà 
cités,  font  seuls  exception  : mon-e-o , mon- ni *;  %w.- 
-e-co,  £<*>  f'îfj/.-cw),  etc.  ‘ > 

En  gothique,  la  plupart  des  verbes  de  la  conju- 
gaison faible  ont  la  figurative  y . Exemples  : lag- 
-ja-n,  «placer»,  présent  de  l’indicatif  lag-ja,  la  g- iis, 
lag-Ji-lh , etc.  A certaines  formes  de  la  conjugaison, 
et  le  nombre  de  ces  formes  varie;,  selon  la  nature 
des  verbes,  le  y se  remplace  par  un  /,  qui,  avec  un  i 
suivant,  se  contracte  en  ei  : aux  trois  personnes 

1.  Voy.  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  p.  363,  363,  de 
l’origine  du  Ç et  du  double  a dans  la  dérivation  grecque. 

2.  Les  verbes  comme  fto-o,  flc-ei,  etc.,  ne  font  pas  exception 
à cette  règle  : IV  n'y  est  point  Un  suffixe,  niais  appartient  à la 
racine . 

* 24 
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lag-ja,  lag-ji-s,  lag-ji-th , que  nous  venons  de  citer, 
répondent,  par  exemple,  dans  le  verbe  sok-j'a-rt, 
«t  chercher  » , les  formes  sok-ja , sok-ei-s,  sok-ei-th  *. 

111.  FORMES  VERBALES  DIVERSES  , DÉRIVÉES  SOIT  DE  RACINES  , 
SOIT  DE  THEMES  VERBAUX , SOIT  DE  THÈMES  NOMINAUX. 

t 

. SANSCRIT. 

Formes  verbales  dérivées  de  racines  ou  de  thèmes 
verbaux. 

a).  FORME  INTENSIVE. 

• V. 

La  forme  intensive  est  caractérisée  par  un  redou- 
blement, et  en  outre,  au  moins  le  plus  ordinaire- 
ment, dans  le  sanscrit  classique,  ces  sortes  de  dérivés 
se  conjuguent  avec  le  suffixe  /a,  qui  est  la  figurative 
du  passif  : ce  sont  des  espèces  de  déponents.  Les 
verbes  ainsi  formés  expriment  ou  la  répétition  fré- 
quente de  l’action  signifiée  par  la  racine,  ou  force  et 
vivacité  dans  l’accomplissement  de  cette  action. 
Exemple  : /me,  « cuire»  ; pd-pac-ya-té , «il  cuit 
souvent».  Quelques  formes  intensives  ajoutent  au 
sens  radical  une  idée  de  blâme,  de  mépris. 

1 y . ' * * 

6).  FORME  CAUSAT! VE  00  CAUSALE. 

La  forme  causative  ou  causale  a la  même  caracté- 

1.  M.  Bopp  (voy.  § 109  a),  6,  de  la  tir.  rom  par.  ) , considère 
aussi,  avec  assez  de  vraisemblance,  les  deux  autres  types  de  ta 
conjugaison  faible  gothique  : Jiab-ai,  hab-ai-s,  hab-aith  («j’ai  », 
habeo,  ith  haie),  et  tpiilA,  spiU-ô-s,  spill-ô-th,  * j’annonce,  je 
publie  »,  comme  des  représentants,  différemment  modifiés,  du 
même  type  verbal. 
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ristique  que  la  10e  classe,  c’est-à-dire  le  suffixe  nya\ 
aux  temps  généraux  ajr.  On  peut  de  tout  thème  ver- 
bal dériver  un  verbe  causatif.  Cette  forme,  qu’on- 
peut  aussi  nommer  factitive,  exprime  que  le  sujet  ne 
fait  pas  immédiatement  l’action  marquée  par  le  ver- 
be, mais  qu’il  la  fait  faire,  ordonne  qu’on  la  fasse, 
ou  l’occasionne.  Exemple  : paC,  « cuire  » ,-  pdc- 
aya-tit  « il  fait  cuire  ». 

Un  certain  nombre  de  racines,  en  particulier  celles 
qui  se  terminent  en  d,  insèrent  la  labiale  forte  p de- 
vant le  suffixe  de  la  forme  causative.  Exemple  : dd , 
« donner  »,  dâ-p-aya-ti , « il  fait  donner  *>. 

c).  FORME  DÉS1DÉRATIVE. 

• * . • * » 

Les  désidératifs  se  tirent  de  thèmes  verbaux,  au 
moyen  : 1°  d’un  redoublement,  comme  les  verbes, 
intensifs  dont  nous  venons  de  parler  un  peu  plus 
haut;  2°  de  l’addition  du  suffixe  s,  qui  s’attache 
au  thème,  soit  immédiatement,  soit  à l’aide  des 
voyelles  de  liaison/,  / {dans  ce  dernier  cas  la  sifflante 
dentale  s,  en  vertu  des  règles  de  l’euphonie,  se  change 
en  sh).  Exemple  : pue,  « cuire  »,  pi-pdk-sh-ati  (le  s se 
change  aussi  en  sh  après  le  k).  Tous  les  thèmes  ver- 
baux, à l’exception  de  ceux  des  désidératifs  propre- 
ment dits*,  peuvent  former  des  désidératifs.  Le  dé* 

’ 1 % v ' - .'  * ' ih  il  iVj 

1 . Voy.  p.  368,  note  3. 

2.  Ainsi  des  thèmes  qui  ne  sont  pas  enx-mêmes  des  dési- 
dératifs, mais  des  dérivés  de  désidératifs,  peuvent,  à leur  tour, 
former  de  nouveaux  désidératifs.  M.  Benfey,  dans  sa  Grammaire 
sanscrite  ( § 183),  cite  un  exemple  curieux  d’une  formation  de 
ce  genre,  qui  montre  que  l’échelle  de  la  dérivation  peut  avoir 
bien  des  degrés.  De  la  racine  bhû,  « être  » (fi -o>, /«-«),  se  tire  le 
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sidératif  exprime,  comme  le  dit  son  nom,  qu’un  sujet 
veut  faire  l’action  exprimée  par  le  radical,  ou,  pour 
certaines  actions,  qu’il  est  à craindre  qu’il  ne  la  fasse. 

2°  Formes  verbales  dtf nominatives , c’est-à-dire 
verbes  dérivés  de  thèmes  nominaux. 

a.  Le  thème  nominal  peut  passer,  sans  suffixe  ni 
lettres  formatives,  à l’état  de  thème  verbal,  et  s’ad- 
joindre, au  lieu  des  désinences  de  la  déclinaison , 
celles  de  la  conjugaison.  Ainsi  du  nom  propre  krïshna 
on  tirera  le  verbe  krïshndmi , «je  fais  comme  Krich- 
na  »,  krïshnati , « il  fait  comme  krichna  ». 

b.  Le  radical  déclinable  peut  se  changer  en  radical 
de  verbe,  par  l’addition  d'aya  (f-j-l’a  de  la  1 r*  classe, 
voy.  p.  368  note  3),  ou  de  ya,  sya,  asjn,  kdmya. 
Exemples  : krïshna,  « noir»,  krïshndydte , « il  rend 
noir,  il  noircit»;  çatru,  «ennemi»,  çatrd-ya-ti , 
« il  est  ennemi 1 ». 

Les  dénominatifs  formés  par  les  suffixes  sya,  asya 
et  kdmya , expriment  le  désir,  et  sont  des  Verbes  no- 
minaux désidératifs  ; c’est  aussi  un  des  sens  du  sub- 
fixe ya.  La  formative  kdmya  est  déjà  elle-même  un 
dénominatif  formé  de  kd/na , «désir»  : on  peut  donc 

thème  de  l’intensif  bâ-bhû-y{a)\  de  cet  intensif  peut  se  former  le 
désidératif  bô-bhû-y-i-sh  ; de  ce  désidératif  intensif  on  dériverait 
le  causatif  bà-bhû -y-i-sh-ay  ; et  de  ce  causalif  un  désidératif 
nouveau,  bô-bhû-y-i-sh-ay-i-sh . Il  y aurait,  comme  l’on  voit, 
cinq  degrés  de  dérivation  successive , cinq  significations  entées, 
en  quelque  sorte,  les  unes  sur  les  autres. 

1 . Les  thèmes  nominaux  monosyllabiques  terminés  en  a ou 
en  â insèrent  la  labiale  forte /;  devant  le  suffixe  ay\a),  comme  les 
formes  causativ.es  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  p.  371. 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE.  373 

considérer  les  thèmes  de  verbes  nominaux  où  elle 
figure  comme  tirés  de  noms  composés.  Exemple  : 
rana-kàm-ya-ti , « il  désire  de  combattre  »,  de  raria 
krirm,  «désir  de  combat». 

GREC,  LATIN  ET  ALLEMAND. 

Serbes  intensifs,  cnusatifs,  désidératifs  et  nominaux' . 

Nous  pourrions  ici  accumuler  les  comparaisons  et 
noter  beaucoup  de  ressemblances  intéressantes;  mais 
nous  nous  bornerons  à un  petit  nombre  de  rapproche- 
ments, qui  achèveront  de  mettre  dans  tout  son  jour 
la  conformité  des  procédés  de  dérivation,  dans  les 
idiomes  dont  nous  parlons.  Seulement,  nous  trou- 
verons, comme  toujours,  une  régularité  moins  con- 
stante, et  les  catégories  de  dérivés  moins  nettement 
déterminées  et  moins  distinctes  les  unes  des  autres, 
dans  les  trois  langues  européennes,  que  dans  le 
sanscrit.  r 

a).  FORME  INTENSITE. 

Ce  qui  rend  surtout  curieuse  la  comparaison  des 
intensifs  sanscrits  avec  les  intensifs  grecs,  dont  quel- 
ques-uns ont  une  signification  plus  ou  moins  affai- 
blie et  effacée,  c’est  que  nous  trouvons,  dans  les 
formes  sanscrites,  le  type  des  diverses  espèces  de 
redoublements , soit  réguliers,  soit  irréguliers,  de  la 
langue  grecque  : 1°  des  redoublements  avec  guna, 
comme  ceux  qui  se  rencontrent  en  grec  dans  les  for- 

t.  Voy.  sur  tous  ces  verbes  dérivés  secondaires  les§§  740  à 747 
delà  Grammaire  comparative  de  M.  Bopp,  qui  sont,  à mon  gré,  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  ce  livre  si  remarquable. 
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mes  T:ou-TtvX)M , intensif  de  ttxX'Xw,  agiter , p.ai-p.ao«to, 
se  précipiter,  être  avide,  verbes  où  l’a  radica)  s’est 
changé  en  ai;  2°  celui  des  redoublements  altiques, 
propres  aux  racines  qui  commencent  par  une  voyelle, 
et  que  nous  présentent,  sous  des  formes  diverses,  les 
verbes  sTi-Aiy»,  faire  tournoyer,  ôv-£vyi[x.i,  être  utile, 
ix-nâXkiù,  intensif  d’àral'Xû),  bondir,  etc.;  3°  le  type 
des  redoublements  terminés  par  une  nasale,  cqmme 
celui  que  nous  avons,  en  grec,  dans  resplen- 

dir ; en  gothique,  dans gag-gan  ( gan-gan ),  «aller1». 
Ce  dernier  genre  de  redoublement  est  particulière- 
ment usité,  en  sanscrit,  pour  les  racines  qui,  com- 
mençant par  une  consonne,  se  terminent  par  une 
voyelle  et  ont  a pour  voyelle  radicale;  mais  l’inser- 
tion de  la  nasale  dans  le  redoublement  a lieu  quel- 
quefois aussi  pour  des  verbes  dont  la  racine  se 
termine  par  / ou  par  r : il  en  est  de  même  en  grec 
dans  ri remplir,  Tria- Trouai,  brûler,  yay-yaXÇw, 
chatouiller , etc.  Un  a comparé  à ces  sortes  de  dé- 
rivés les  verbes  latins  tin-linnire,  tin-tinnare,  formes 
anciennes,  synonymes  de  tinnire,  «tinter»,  et gin- 
- grio « jargonner  » (cf.  yiy-ypaivw,  crier  comme  les 
ores),  etc. 

Aux  intensifs  latins  qui  précèdent  on  peut  ajouter 
quelques-uns  de  ceux  que  nous  avons  cités  au  § 28 
bis  (p.  135),  comme  mur-murare,  su-surrare  (qui 

t . Sur  les  diverses  espèces  de  redoublements  en  sanscrit, 
voy.  la  Grammaire  de  M.  Benfey,  §§167  et  suiv.  Ce  savant 
ouvrage  est  partout  d'une  admirable  richesse,  et  renferme  sur  les 
dérivations  verbales  dont  nous  parlons  ici,  et  en  général  sur  tou- 
te* les  formes  grammaticales  de  ta  langue,  des  renseignements  à 
la  fois  très— détaillés  et  très-précis. 

2.  Voy.  Pott,  Etym.  F.,  II,  p.  75. 
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est  pput-être  pqtir  sur -sur rare1),  etc.  Mais  la  langue 
latine  s’est  fqrqié  une  autre  espèce  d’intensifs  ; ce 
sont  des  verbes  de  dérivation  secondaire,  tirés  pour 
4 plupart  du  participe  passé  ou  du  supin , soit  par 
l’addition  de  la  formativea,  spit  au  moyen  du  suffixe/*, 
et  qu’on  a appelés  fréquentatifs*.  Exemples  : dictare, 
dictitare,  « dire  souvent  »;  cursare,  cursitare,  « courir 
çà  et  là  »;  scriptito,  «j’écris  souvent  » (de  sçripfus, 
scriptum );  lectito , a je  lis  souvent»  (de  lectus , lec- 
fum),  etc.  Ceux  de  ces  verbes  qui  insèrent  it  se  for- 
ment ainsi  une  espèce  de  redoublement  intérieur 
imitatif,  propre  a exprimer  la  répétition  OU  l’intensité 
de  l’action.  Les  intensifs  sont  des  espèces  de  super- 
latifs verbaux,  ef  la  répétition  des  mots  ou  des  syl- 
labes a toujours  été  un  des  moyeps  les  plq§  naturels 
et  les  plus  ordinaires  d’élever  l’idée  à pp  degré  fsqpé- 
rieur  de  signification. 

En  allemand,  la  dentale  paraît  servir  aussi  à dériver 
quelques  fréquentatifs.  M.  Grimm’  rapproche  les 
formes  de  l’ancipn  haut-allemand  htigaz/m,  ckroc/ut- 
zan , des  verbes  lapins  correspondants  cagitare,  çro- 

f • . * * ^ ' 

4 . Comparez  le  sanscrit  svj f,  svar,  « résonner  » . - ■ 

2.  Cette  dénomination,  comme  le  fajt  remarquer  HJ.  Pjintzpr, 
p.  138,  est  loin  de  convenir  à'  tous  ces  verbes  ; mais  ils  ont , en 
général,  un  sens  intensif,  et  quand  ils  ne  marquent  pa<>  répétition 
de  l’action,  ils  en  fortifient  et  en  précisent  ridée-  Quelques-uns, 
comme  t lormito,  noscitn,  sci-scitor  (remarquez  le  redoublement) 
avaient  une  valepr  désidérativp.  Toy.  sur  la  formation  de  ces 
verbes  et)  tare,  i(arr,  et  en  général  sur  les  diverses  espèces  de 
vef lies  dérivés  latins,  le  ch  14  du  |.  VUI  de  Priscien,  que  nous 
avons  déjà  cité. 

3.  Deutsche  Grammatik , i.  II,  p.  223. — Yoy.  ibid. , p.  21 7 et 

suiv.,  la  ljsfe  de  ces  ipipnsifs  qpe  l’ancjen  haut-allemand  forme 
au  moyen  de  la  dentale.  • 
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r 

citare.  Dans  ces  mots,  le  z répond  à un  t gothique', 
à la  formative  que  nous  trouvons,  par  exemple,  dans 
l’intensif  lauh-at-jan , qui  traduit  à<rrpâirTsiv,  et  vient 
de  liuh-an  (cf.  liuh-ath , « lumière  »)  ; dans  svog-at- 
-jan,  « soupirer  »,  tmvaÇeiv*,  de  (ga)svog-jan,  qu’on 
peut  regarder  , pour  le  sens,  comme  l’équivalent  du 
grec  cT6vw. 

Dans  l’allemand  d’aujourd’hui,  le  z figure  encore 
devant  la  désinence  de  l’infinitif  dans  un  certain 
nombre  de  verbes  dérivés,  comme  krcïch- z-èn,  «cro- 
cilare,  croasser  »;  jauch-z-en,  « jubilare  »,  etc.  Le 
langage  populaire  est  bien  plus  riche  que  la  langue 
écrite  en  verbes  ainsi  terminés;  le  dialecte  autri- 
chien a conservé  la  finale  - azen , le  bavarois  -ezen 
( (log-azen , « motitare»,  naff-ezen,  nach-zen , nat-zen *, 
« dormitare  »). 

, 6).  FORME  GAUSAT1VE. 

Les  langues  que  nous  comparons  au  sanscrit 
renferment  un  grand  nombre  de  verbes  causatifs. 
Nous  avoms  déjà  dit  où  il  fallait  chercher  les  ver- 
bes de  la  1 0'  classe  : les  caractéristiques  des  formes 
causales  étant  les  mêmes,  c’est  dans  les  mêmes  types 
de  conjugaison  qu’elles  doivent  se  trouver;  et,  parmi 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  306. 

2.  Parmi  les  verbes  en  Çu>,  il  y en  a aussi  un  certain  nombre 
(voy.  §20A,  IV)  qui  ont  le  sens  intensif  ou  fréquentatif.  Rappro- 
chez, par  exemple,  l’un  de  l’autre  les  deux  verbes  que  nous  ve- 
nons de  citer,  «tev-oj  et  exev-aÇi »,  et  comparez  le  dérivé  iiirr-dUt» 
au  primitif  fîirr-w,  «jeter».  La  formative  Ç a,  dans  la  dérivation 
grecque,  des  emplois  très-divers. 

3.  Voy.  Grimm,  ibiil. , p.  219,  et  Schmeller,  Bayer,  ff'ër- 
terb.,  II,  p.  731 . 
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les  verbes  latins  en  are,  ère,  ire,  les  verbes  grecs  en  iio, 
les  verbes  gothiques  faibles,  il  y en  a un 
certain  nombre  qui,  en  effet,  par  leur  signification, 
appartiennent  évidemment  à cette  catégorie. 

Ainsi,  en  latin,  sed-a-re,  lav-a-re , auprès  duquel 
nous  trouvons  la  forme  plus  légère,  moins  dérivée, 
lav-e-re;  nec-a-re  (sanscr.  naç-yati,  a il  périt  » ; nàç- 
-ayati  « il  fait  périr  » , qui  n’est  pas  non  plus  sans 
affinité  avec  noc-e-o , noc-e-re );  terr-c-re  (cf.  sanscr. 
trds-ayuti , « il  fait  trembler)  » ; sopire ‘,  etc. 

En  grec,  les  thèmes  xa/.e,  de  y.ot>i- w,  (3a>.e,  de  (2*^îïv  . 
((iaXé-eiv  (ïtêTunsta , pour  (3t-ë<fX-7|xx' , quand  on  les  rap- 
proche des  radicaux  fie}.,  xa&»  que  nous  trouvons 
ailleurs  dans  la  langue,  et  bien  d’autres  mots  que  - 
nous  pourrions  citer,  ont  également  l’apparence  de 
formes  causales.  ’A-xpo-a-op.at,  entendre  ( se  faire  audi- 
teur),  ressemble  bien  aussi  à une  sorte  decausatifde 
la  racine  cru'  (le  causatif  sanscrit  est  rrm  -ayatî).  On 
serait  tenté  enfin,  si  le  sens  des  mots  se  prêtait  davan- 
tage à cette  conjecture,  de  voir  des  dérivations  de  la  • 
même  espèce  dans  Tocon-a-io,  vü>[A-â-<o,  t pwy-à-w,  GTpaxp- 
-a-ai,  comparés  à rpsir-to,  vépuw,  Tpey-u,  <7Tpé<p-w. 

Nous  avons  vu  que  certains  causât  ifs  sanscrits  in- 

1 . Voy.  Bopp,  Gr.  cnmp.,  §§  7 t. 1 et  746. 

î.  Dès  1 83!),  dans  un  article  inséré  au  Journal  de  l'instruction 
publique,  j’avais  fait  remarquer  l’affinité  de  la  racine  du  verbe 
grec  i-xpo-ôo;j.«t  avec  la  racine  sanscrite  cru,  « entendre  ». 

Je  ne  connaissais  pas  alors  le  rapprochement  que  M.  Pott  avait 
fait  des  deux  racines  ( Etjrm . Forsch.,  I,  p.  t38).  La  modifica- 
tion de  sens  qui  paraîtrait,  au  premier  abord,  s’opposer  à la  déri- 
vation causale,  est  au  fond  de  peu  d’importance.  Quand  une  caté- 
gorie de  dérivés  a cessé  d’avoir  dans  une  langue  une  place  bien 
nette  et  bien  distincte,  le  sens  s’altère  aisément. 
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seraient  devant  la  formative  la  consonne/;.  M.  Bopp* 
retrouve,  dans  le  verbe  grec  èpei-it-to,  abattre , jeter 
à terre , la  labiale  qui  a servi  à former  de  la  racine 
rï,ar,  « aller  »,  le  causatif  ar-p-aya-ti , a il  jette,  il 
lance  » ; dans  , « lancer  « , celle  de  yd- 

-p-aya-ti,  qui  a le  même  sens,  et  sert  de  forme  cau- 
sale à y et,  « aller’».  Dans  pd-l-aydrni,  causatif  de  pd, 
«garder,  protéger»,  la  liquide  l joue  un  rôle  ana- 
logue à celui  de  la  labiale.  M.  Bopp  rapproche  ingé- 
nieusement de  cette  formation  les  verbes  grecs  paW.w’, 
jeter , uTtklta  (à  certains  temps  envoyer,  iâXXw, 

lancer,  (pii  pourraient  ainsi  être  considérés  comme 
les  causatifs  des  racines  fia,  ira,  ia  ( sa  user,  yü , 
« aller  »,  ôi-pt?). 

En  gothique,  pariai  les  verbes  en  jq  que  noqs 
avqps  déjà  mentionnés , se  trouveut  évidemment 
aussi  des  causatifs  : par  exemple,  lag-j-an , «faire 
coucher,  coucher,  poser»,  un  de  ceux  que  nous 
avons  cités,  qui  a pour  primitif  lig-an , prélér.  lag, 
«être  couché»;  sat-j-an , «asseoir,  faire  asseoir», 
dérivé  de  sft-an , prêter,  sut , «être  assis».  Dans 
l'allemand  d'aujourd’hui,  nous  avons  encore  les  for- 
mes collatérales  legen , pegen , setzen , sitzen , et  le 
verbe  slellen  (anc.  haut-allemand  slalt-an , steU-an), 
« placer,  faire  tenir  debout  »,  qui,  comparé  à stelum 

* Àrn  " • « • ** 

1 . Voy.  Or.  cnrnpar § 748. 

2.  Comme  les  gutturales  remplacent  parfois  les  labiales, 
M.  Pott  (Étym.  F , I,  p.  193)  conjecture  que  ja-ci-n  (qui,  quant 
au  sens,  sert  de  forme  causale  à jacro)  pourrait  bien  venir  de  ce 
même  causatif  sanscrit,  et  fa  cio  (cf  .fui,  fi  cri  ) , de  bhâv-ayâmi, 
« faire  être  »,  forme  causale  de  bhû , « être  ». 

3.  Nous  avons  déjà  parlé  un  peu  plus  haut , p.  377 , de  la 

forme  SuXe-  de  ce  même  verbe. 

r • l r • • i . , » 
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(anc.  haul-allemand  s tan) , « stare  » , rappelle  la 
forme  de  ct éXku. 

c).  FORME  D£sU>£RATIVE. 

On  a depuis  longtemps  comparé  aux  désidératifs 
sanscrits,  malgré  la  différence  de  sens,  les  verbes 
grpcs  redoublés  yi-"pw-ffx-« 

l+i-lfyri-mi-w,  etc.  (voy.  plus  haut  § 218),  àp-ap-Mntw, 
avec  sa  yoyelle  de  liaison  ; les  formes  latines  en  sco , 
connue  (g)np-M‘Q,  re-min-i-sc-or , etc. 

Les  autres  désidératifs  grecs  terminés  en  oiuo 
(§217),  et  parfois,  avec  les  formatives  «,  e(vt),.en 
a,-ctîio,  yi-<rei'w,  se  rattachent  par  leur  forme  aux  verbes 
nominaux  sanscrits  en  sj  a,  t(sra,  qui  marquent  aussi 
désir.  En  latin,  ce  sont  surtout  les  verbes  en  u-t-io 
qui  répondent  à cg  mp(Je  de  dérivatipn;  comparez 
aussi  les  verhes  eu  (p)&rg,  (C)ssq,  et  ceux  en  sço,  (a  jça, 
( eytço , (ï)scv.  Enfin  les  dpsitlérgtifs  en  (S  206)  re- 
produisent les  types  ja,  ajia),  ou  plutôt  les  formes 
causales  fie  ces  types*.  Les  forrpatives  Ç(w),  c<i(w),  sur- 
tout dans  jes  verbes  dépjvés  de  thèmes  terminés  par 
une  dentale  ou  une  gutturale,  sont  également,  comme 
nous  l’avons  dit,  cjes  substituts  de  )a  syllabe  sanscrite 
ya 1 2 3 *  5 (voy.  plus  haut,  p.  363). 

1 . M.  Bopp  (§  7 rit)  conjugue  le  présent,  ji-jnd-s-dmi,  et  I’ijn- 
parfait,  a-ji-)n<f-s-am,  du  désidératif  de  la  rac.  sanscr.  fnd,  « con- 
naître »,  en  regard  des  formes  correspondantes  du  grec  yi-yvw- 
-oxo),  et  du  présent  du  latin  (gÿiosco.  Il  rapproche  aussi  de 
(ju-fivr^-ox-o)  le  désidératif,  mi-mnds-dmi , de  mnâ , qui  lui 
paraît  avec  raison  n’être  qu’une  métatlièse  de  irian,  « penser». 

2.  Voy.  Bopp.  Gr.  comp.,  § 761. 

3.  M.  Düntzçr  {Lut.  IVortb. , p.  1 AO)  regarde  encore  comme  des 

formes  à la  fois  causales  et  dénominatives  les  verbes  latins  qui 

prennent  la  formative;  g(a),  comme  cusii-pa-re,  fumi-ga-rr , 
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d).  VERBES  DIÎSOMINATIPS  OU  NOMINAUX. 

Les  verbes  nominaux,  sans  idée  de  désir,  abon- 
dent dans  les  idiomes  européens  : ils  y sont  plus 
nombreux,  plus  usités  qu’en  sanscrit1.  Il  y en  a qui 
se  forment,  comme  en  sanscrit,  sans  autre  suffixe 
que  la  voyelle  qui  s’insère  devant  la  désinence  dans 
les  verbes  de  la  1”  et  de  la  6'  classe.  Tels  sont,  par 
exemple,  les  verbes  grecs  en  t-w,  û-u,  ei-w,  dérivés 
de  thèmes  nominaux  qui  se  terminent  en  .i,  u,  eu 
(vov.  § 200,  et  de  plus  ce  que  nous  avons  dit, 
p.  112,  du  passage  des  noms  à l’état  de  verbes, 
en  anglais,  sans  autre  addition  que  les  désinences  de 
conjugaison). 

Les  dénominatifs  grecs  en  au,  éw,  ou,  a£u, 
répondent  à la  forme  en  rtr(a)  ; ils  perdent  en  géné- 
ral devant  les  formatives  la  voyelle  finale  du  thème 
nominal,  et  quelquefois  leur  suffixe  entier.  En  latin, 
la  1",  la  2e  et  la  4'  conjugaisons,  qui,  comme  nous 
l’avons  dit,  répondent  à la  10'  classe  sanscrite,  nous 
offrent  des  dérivés  de  même  nature  : le  primitif  décli- 
nable perd 'habituellement,  comme  en  grec,  sa  der- 
nière voyelle. 

La  même  suppression , et  parfois  une  plus  consi- 
dérable, a lieu,  en  gotliique,  dans  les  verbes  nomi- 
naux en  j-nn  pour  aj-an , o/t,  i/ion. 

rcnii-ga-re,  etc. , et  il  les  compare,  pour  le  sens,  aux  verbes  alle- 
mands en  < rn,  comme  ràuc/iern,  « faire  des  fumigations  » , ritdern, 
« ramer  »,  rrinigrn,  « purifier  »,  peinigcn,  « tourmenter  »,  en 
faisant  remarquer  toutefois  que  la  formative  ig  n’appartenait  pas 
originairement  à ces  derniers. 

1 . Vov. , à ce  sujet,  la  Gr.  comp.  de  M.  Bopp,  § 772. 
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Exemples  de  verbes  nominaux  dans  les  trois  langues. 

a.  Verbes  nominaux  grecs  : rÀi-a'w,  briller  comme 

te  soleil,  de  vi/.t(o;),  solia' l ; EÙepyêT-tt»,  être  bienfaiteur , 
dYjefyé"n  rç) , bienfaiteur  ; ypue-cîa),  dorer,  de  yjs uo(ô;), 
or;  [Aêt-ow,  amoindrir,  de  [A«(t»v),  gén.  ft.e£(ovoç),  moin- 
dre ; ûyi-a^co  , eï/’e  e«  bonne  santé , de  vyu  e-r-j,  thème 
primitif  de  iiyi'ïîç),  sain;  <p0.t-iï-t7[co,  être  du  parti  de 
Philippe , du  nom  propre  4>D.tmï(o;);  faire 

comme  r homme  de  Chio,  de  Xï(oç),  {homme)  de  Chio 
(voy.  §204,  11).  Comparez  ces  deux  derniers  verbes 
au  dénominatif  sanscrit  Irishndmi , que  nous  avons 
cité  plus  haut  (p.  372). 

b.  Verbes  nominaux  latins  : regn-are,  « régner  », 
de  regn{um'pt  alb-ere,  « blanchir  » , d a!b{us)  ; sit-ire, 

« avoir  soif  »,  de  si  fis),  etc. 

c.  Verbes  nominaux  gothiques  : tagr-jan,  «pleu- 

rer», de  tagrÇs ),  thème  tagrfa),  «pleur,  larme»; 
ufarass-jan,  « surabonder  »,  irspiGceieiv,  d’ ufarass{us), 
«surabondance»,  irspicceupta  ; drauht-inon , 

« servir  comme  soldat  » , de  (ga-)drauhl(s),  « sol- 
dat » {drauhtin-assus , « service  militaire  »),  verbe  pri- 
mitif driug-an,  « faire  le  service  militaire  »,  crparcueiv.  . 

Quelquefois,  en  grec,  l’i  qui  forme  le  dénominatif 
entre  dans  le  thème  (comparez  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  p.  364,  de  la  formation  de  yavpw)  : 
■jrotiAaîv-w , être  berger,  de  izwj-rs,  7voi.pt iv(a{) , berger; 
xaôcdp-w,  purifier,  de  xaôae(ôî),  pur  (§§  214  et  216). 

Voy..  aussi  ce  que  nous  avons  dit  (p.  368)  des 
verbes  gothiques  en  n-an,  et  (p.  375)  des  verbes  la- 
tins en  t-are,  qui  sont  tirés,  les  uns  et  les  autres,  du 
participe  passif. 
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$ 229. 

C.  MOTS  INDÉCLINABLES,  PARTICULES 

(2*  et  3*  classes). 

I. 

La  plupart  des  adverbes  et  autres  particules  in- 
déclinables sont  d’anciens  cas  de  substantifs  ou  d’ad- 
jectifs. Parmi  les  mots  auxquels  ces  cas  appartenaient 
primitivement , il  y en  a beaucoup  qui  ne  sont  plus 
usités,  ni  comme  substantifs,  ni  comme  adjectifs,  et 
qui  lie  s’emploient  qu’adverbialement.  Voilà  pour- 
quoi un  certain  nombre  de  désinences  et  de  suffixes,  . 
au  lieu  d’être  considérés,  soit  comme  de  simples  dé- 
sinences, soit  comme  des  suffixes  de  substantifs  ou 
d’adjectifs,  combinés  avec  telle  ou  telle  désinence 
de  cas,  ont  été  regardés  comme  des  suffixes  d’ad- 
verbes. 

Probablement  la  langue  grecque  avait , dans  le 
principe,  plus  de  cas  que  nous  ne  lui  en  coUnaissons. 

Par  exemple,  il  est  à croire  qu’il  s’y  trouvait,  comme 
dans  plusieurs  autres  langues  de  la  même  famille,  un 
cas  à part  pour  marquer  l’instrument  et,  par  exten- 
sion, la  manière;  un  autre  cas,  pour  marquer  le  lieu  : 
c’est-à-dire  un  instrumental,  et  un  locatif. 

On  peut  considérer  comme  d’anciens  accusatifs 
les  adverbes  en  ov,  «v;  un  certain  nombre  de  ceux 
qui  se  terminent  en  $,  p,  aç,  eç,  oç,  uç,  u';  quèl- 
ques-uns  de  ceux  qui  ont  pour  lettres  finales  w: 

Les  adverbes  en  ou  sont  des  génitifs.  Quelques  ad- 

1.  Voy.  les  Notions  comparatives,  § 276  bis. 
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verbes  en  i sont  probablement  au  datif,  un  plus 
grand  nombre  paraissent  être  au  locatif.  Plusieurs 
de  ceux  qui  finissent  en  a,  ceux  qui  se  terminent 
en  r,  (sans  i souscrit),  (Ô)ev,  <pi,  <ptç,  <piv,  <»,  wç,  sont, 
comme  l’i  du  locatif,  des  vestiges  d’anciens  cas 

s 226. 

II. 

Les  adverbes  qui  appartiennent  à la  seconde  classe 
de  dérivés  se  composent  d’une  racine,  d’un  suffixe, 
et,  en  général,  d’une  désinence  de  cas;  ceux  de  la 
troisième  ont  aussi  trois  parties,  un  radical  ou 
thème,  un  suffixe,  et  une  désinence  de  cas. 

Les  deux  principaux  suffixes  qui , combinés  avec 
une  désinence  de  cas,  servent  à former  des  adverbes, 
sont  les  suffixes  d’adjectifs  : MO  et  y_o(0- 

Le  ô,  qui  fait  partie  de  la  terminaison  d’un  grand 
nombre  d’adverbes , peut  être  considéré , tantôt 
comme  lettre  formative,  tantôt  comme  appartenant 
à une  désinence  de  cas  *. 

♦ S 

S 247- 

iii. 

En  général,. la  voyelle  de  la  racine  ou  du  thème  ne 
subit  pas  d’altération  devant  les  suffixes  ni  devant 
les  désinences  qui  servent  à former  les  adverbes. 

1.  Au  moins  s’est-on  habitue  en  grec,  à cause  des  formes 
pronominales  sp,E-9sv,  ci-ôsv,  f-div,  à regarder  la  formative  9sv 
comme  une  désinence  de  génitif;  mais  nous  verrons  (§  247) 
qu’elle  représente  plutôt  un  suflixe  adverbial  sanscrit. 
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Nous  ne  parlons  pas  de  la  manière  de  joindre  aux 
désinences  et  aux  suffixes  les  thèmes  ou  les  racines 
d’où  sont  tirés  les  adverbes  et  les  autres  mots  de  ce 
genre , non  plus  que  des  voyelles  et  des  consonnes 
de  liaison,  etc.  Nous  ne  pourrions  que  répéter  ici  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  au  sujet  des  suffixes  qui 
servent  à former  les  mots  déclinables  (voy.  §§  37 
et  38). 

' S 228. 

IV. 

Quelques  adverbes  et  quelques  conjonctions  sont 
plutôt  des  mots  composés  que  des  mots  dérivés, 
c’est-à-dire  ont  pour  dernier  élément , non  pas  un 
véritable  suffixe,  mais  une  particule  qui  s’emploie  à 
part  dans  la  langue.  De  ce  nombre  sont  la  plupart  des 
mots  terminés  par  -av,  -ya,  -xe,  etc.  Mais,  comme  ces 
particules  jouent,  dans  plusieurs  des  mots  quelles  ser- 
vent à former,  un  rôle  presque  identique  avec  celui 
des  suffixes,  nous  avons  cru  devoir  leur  donner  place 
dans  la  liste  qui  va  suivi  e,  comme  nous  avons  admis, 
parmi  les  suffixes  des  mots  déclinables,  les  mots 
-ttSviç,  auxquels  nous  aurions  pu  en  joindre  .encore 
quelques  autres  de  même  nature. 
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§ 229. 

LISTE  DES  SUFFIXES  ET  DES  DÉSINENCES  QUI  SERVENT  A FORMER 

LES  ADVERBES  ET  LES  AUTRES  PARTICULES  INDÉCLINABLES1. 

a. 

1.  Dans  la  plupart  des  adverbes  terminés  en  a,  l’a 
n’était  originairement  rien  autre  chose  que  la  dési- 
nence du  nominatif,  ou  plutôt  de  l’accusatif  pluriel 
neutre,  qui , comme  l’on  sait,  s’emploie  adverbiale- 
ment1. Ainsi  àAA-a,  niais , n’était  d’abord,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  (§  31  ),  qu’un  casd’a>.).(oî),  autre. 

Mais  les  adjectifs  auxquels  ces  adverbes  appar- 
tiennent ne  sont  pas  tous  usités.  Ainsi  l’on  ne  dit 
pas  xpuç-oç,  ni,  ov;  âvT-oî,  %,  ov,  qui  seraient  les  nomi- 
natifs singuliers  de  xpû<p-a,  furtivement ; âvx-a,  en 
face. 

D’autres  adverbes  en  a peuvent  se  rattacher  à des 
adjectifs,  encore  usités,  dont  le  pluriel  neutre  adver- 
bial se  distingue  du  pluriel  neutre  employé  adjecti- 
vement, par  une  légère  modification  de  la  désinence, 
bar  exemple,  à va ytiç,  prompt,  qui  fait  au  pluriel 
neutre  Ta*/ ta,  se  rattache  l’adverbe  raya,  prompte- 
ment; h xpa-niî,  fort , l’adverbe  xapva  (pour  xpâxa), 
très,  fort  ; à aoifiii,  clair,  <raça,  clairement. 

II.  Se  terminent  encore  en  a : 1°  les  noms  de 
nombre  étira,  sept,  et  èwéa,  neuf,  où  l’on  peut  aussi 

t.  Cherchez  par  la  dernière  ou  par  les  dernières  lettres  les  • 
sufïixes  et  désinences  qui  ne  se  trouvent  pas  en  toutes  lettres 
dans  cette  liste. 

2.  Dans  quelques  adverbes  terminés  en  a,  celte  voyelle  pour- 
rait être  aussi  un  affaiblissement  de  Vd  lung  de  l’instrumental. 
Voy.  les  Notions  comparatives,  §270  bis. 

25  - 
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considérer  l’a  comme  éianl  primitivement  le  signe 
du  pluriel  neutre; 

2°  Les  prépositions  £ia,  xara,  u.ttx,  ir apcc,  dans  les- 
quelles a est  probabletnent  pour  ai  (voy.  § 249,  111). 

III.  npoïx-a,  gratuitement , est  proprement  l’accu- 
satif singulier  de  irpoi^,  gén.  irpoix-o';,  don. 

Dans  îva,  afin  que,  et  u.éayz,  jusqu’à,  dans  l'inter- 
valle, il  faut  peut-être  considérer  comme  suffixes  les 
lettres  va  et  <pa 

L’adverbe  ùiro&pa , en  regardant  en  dessous , ne  se 
termine  en  a que  par  suite  d’une  apocope.  La  forme 
entière  est  ûiro-âpa$,  qui  se  tire  de  ûw>-àpax(eïv),  regar- 
der en  dessous. 

§ 230. 

(ot)xi;  *,  (â)xi. 

Ce  suffixe,  dans  lequel  a paraît  être  souvent  une 
voyelle  de  liaison , se  combine  avec  des  noms  de 
nombre  et  des  pronoms  ou  des  adjectifs  de  quantité, 
pour  former  des  adverbes  qui  répondent  à la  ques- 
tion : combien  de  fois?  Exemples  : <îu-xxi;,  <îi<r<7-âxiç, 
deux  fois  ; é$-axiç,  six  fois ; êirra-xiç  et  iêàopt-axiî,  sept 

1.  "Iva  pourrait  se  dériver  de  l’adjectif  conjonctif  (comparez 
l’instrumental  sanscrit  yina,  « par  quoi  » {d-ria  est  la  désinence 
de  l’instrumental  masculin  et  neutre  des  thèmes  en  a)  -,  -xicyx, 
qui  a le  même  radical  que  l’adjectif  peso;,  qui  est  au  milieu, 
est  sans  doute  un  ancien  datif  ou  ablatif  pluriel  : pée-ça  pour 
néao-fa(f).  Voy.  § 276  bis,  et  Benfey,  Gr.  tVurzell.,  II,  p.  30. 

2.  M.  Bopp  ( Gammaire  comp.,  § 321)  rapproche  cette  finale 
xiç  du  suffixe  adverbial  sanscrit  ças , qui  s’ajoute  aussi  à des 
noms  de  nombre,  dans  le  sens  distributif  et  successif  (voy.  plus 
bas,  § 276  bit.  MM.  Pott  et  Benfey  la  considèrent  comme  un 
datif  ou  un  locatif  pluriel  : <fxi;  pour  oîxoïç). 
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fois;  èma-xiç,  et  svva-xtç,  neuf  fois  ; éirraxatàexct-xi;, 
dix-sept  fois'  ; Tpiaxovra-xtç , trente  fois;  èxaTov-T-axt;, 
cent  fois  (remarquez  le  t inséré,  ou  plutôt  conservé, 
devant  le  suffixe,  à l'imitation  des  noms  de  nombre 
terminés  en  xovxa);  àiaxooi-oéxtç,  deux  cents  fois;  pwpi- 
-axi; , dix  mille  fois  ; oAiy-axi? , rarement  ; TtXeov-âxiç, 
plus  souvent  ; iff-axt;,  autant  de  fois ; Ixaox-axn,  chaque 
fois;  àîceip-âxiç,  un  nombre  infini  de  fois , d'areip(oç), 
infini;  àpn-axtç,  un  nombre  de  fois  pair , d’apfi(o;), 
pair;  voux-axi;,  cette  fois,  alors , de  out(o ç),  n.  to’jt(o), 
ce,  etc.  • • • 

Remarque.  En  poésie,  l’on  trouve  quelques-uns 
de  ces  adverbes  employés  sans  leur  < final  : àtffxaxi 
pour  &t<joaxi$  ; -nwxaxi  pour  Touxaxt;. 

§ 231 . 
av. 

I.a  particule  potentielle  <xv’  termine  quelques  con- 
jonctions composées,  auxquelles  elle  donne  un  sens  . 
de  possibilité,  une  valeur  conditionnelle.  Exemples  : 
ôxav,  ÔTTÔxav,  lorsque,  de  ô-rt,  ottots  ; eirav,  ènetSocv,  après 
que,  d’èirst,  iictt&rf,  etc. 

S 232- 

aç. 

Ainsi  se  terminent  quelques  adverbes  qui  sont 
probablement  d’anciens  substantifs  ou  adjectifs,  em- 

1 . La  forme  çatat,  pour  çata,  « cent»,  se  trouve  dans  les  Védas. 

2.  Vov.,  sur  la  nature  et  la  valeur  de  eette  particule,  Pott, 
Etrm,  F.,  t.  Il,  p.  136, 
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ployés,  soit  au  nominatif  ou  plutôt  à l’accusatif  sin- 
gulier neutre , soit  à l’accusalif  pluriel1.  Exemples  : 

'Exjxç,  loin;  t.Ckolc,,  proche ; svTuimc,  de  manière  à 
laisser  voir  la  forme  du  corps,  d’tv,  dans,  et  riifiu), 
frapper  ( empreindre ),  d’où  .tutco;,  type;  «Tflpa ç,  et 
devant  une  consonne  oerpéfA-a,  sans  trembler , d « pri- 
vatif et  Tpépu'w),  trembler  ; r,f£(J.-a;  et  Tfipé|z-a,  tranquille- 
ment (comparez  ^pepu,  zp«p-eî , qui  ont  le  même 
sens),  etc. 

Dans  ivSpa-*âç,  synonyme  de  xa-r’  âvXpa,  par  homme, 
on  a supposé  que  xa;  était  pour  xavà’. 

§ 233. 

y*- 

La  particule  enclitique  yt*  se  joint  à quelques  mots 


1 . Ce  sont  les  seules  suppositions  que  permette  l’état  actuel 
de  la  déclinaison  grecque.  En  sanscrit,  as  est  la  désinence  que 
prennent  à l’ablatif  et  au  génitif  (compare*  la  terminaison  grec- 
que -o?),  entre  autres  thèmes,  ceux  qui  se  terminent  par  une  con- 
sonne. Il  serait  donc  possible  que  parmi  les  adverbes  en  aç  il 
s’en  trouvât  qui  eussent  gardé  d’anciennes  traces  de  la  fprme 
primitive  de  ces  deux  cas,  dont  l’un  n’existe  plus  en  grec.  — 
Dans  £xorrï)-fl<fto;,  qui  lance  au  loin,  nous  avons  sans  doute  la 
forme  plus  entière  de  Éxâç  ; êxccr/i-  pourrait  être  pour  Sxa-raç,  où 
nous  trouverions  l’ancien  suffixe  sanscrit  tas,  marquant  point  de 
départ  (voy.  § 257). 

2.  Il  est  bien  plus  vraisemblable  que  c’est  le  suffixe  sanscrit 
ças,  auquel  cette  finale  répond  exactement,  pour  le  sens  comme 
pour  la  forme. 

3.  La  particule  védique  g/ia,  dans  le  sanscrit  classique  ha,  a 
une  valeur  analogue  à ceHe  de  l’enclitique  y»  (<lor.  et  éol.  yct). 
Elle  aime,  comme  en  grec,  à s’attacheraux  pronoms,  et  M.  Bopp 
s’en  sert  pour  expliquer  les  gutturales. qui  terminent  certaines 
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dont  elle  relève  la  signification  : â-yt,  celui-ci ; tî-ys, 
si  du  moins  ; eu-yt , oui  bien , courage  ! 

S 234. 

Sa  (r)Sâ,  {vSa). 

Cette  finale  parait  être  l’accusatif  pluriel  neutre  d’un 
suffixe  inusité  , So;1,  dont  nous  trouvons  i’accusatif 
singulier  neutre  dans  le  suffixe  £ov,  l’accusatif  singu- 
lier féminin  dans  le  suffixe  Sw  , et  une  autre  forme 
encore,  probablement  le  locatif  (voy.  § 276  bis), 
dans  les  suffixes  Si,  Set,  S'.;. 

I.  Elle  se  combine,  pour  former  des  adverbes  de 
manière  : 1°  avec  des  thèmes  verbaux.  Exemples  : 
xpuê-£a,  en  cachette , de  xpu€,  racine  de  xpwf/ro»),  ca- 
cher, aor.  2 è-x puë-ïiv;  <puy-&a,  en  fuite,  de  <puy,  racine 
de  <pevyfw),  fuir,  aor.  2 t-çuy-ov;  imma-Si,  de  loin, 
de  ma,  racine  de  tarr/ipt,  placer;  poi^-âa,  avec  un 
bruit  aigu,  de  poi^(w),  faire  un  bruit  aigu,  etc.  ; 

2°  Avec  des  radicaux  de  substantifs  de  la  première 
déclinaison,  qui  conservent  leur  -r,  devant  le  suffixe.  • 
Exemple  : àyel-n-Sx,  en  troupeau,  d’àyeXn , troupeau. 

II.  lvâa*  termine  quelques  adverbes  qui  sont  déri- 
vés, pour  la  plupart,  de  verbes  en  et  qui  expri- 
ment divers  jeux.  Exemple  : ^7a<p-i'v^a  (r.a^tvi),  jouer 

formes  des  pronoms  germaniques  : mi-h  ( mi-ch ),  thu-h  {di-ch), 
iri-h  ( ti-ch ),  etc.  Voy.  Gr.  comp.,  p.  H 38,  note  **. 

1 . Comparez  la  finale  sanscrite  dA,  qui  paraît  être  un  ancien 
instrumental  d’un  suffixe  da,  dans  tn-dd,  « alors  »,  ha-dà , 

« quand  ? »,  ra-dd,  « quand  » , et  les  suffixes  démonstratifs  tya 
et  dya. 

2.  Celte  finale  (vâa  est  bien  appropriée  à exprimer  la  manière, 
l’espèce.  Comparez  tTaoç,  espèce  [species),  d’IStTv,  voir,  et  l’adjec- 
tif, devenu  snffixe, 
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à. colin-maillard,  de  <jrti>.a<p(£<o),  toucher  du  bout  des 
doigts,  chercher  à saisir,  elc.  Pour  le  v inséré  devant 
le  H,  comparez  ivàaX'XopLai  (§  209),  a Xiv&o, 

(§  224,  fin). 

§ 23o. 

fie. 

I.  La  syllabe  enclitique  Ht 1 se  joint,  comme  parti- 
cule indicative  ou  démonstrative,  à des  pronoms  et 
à des  adverbes  de  lieu  et  de  temps  : S-Ht,  celui-ci; 
Toio';-&e,  tel,  de  cette  espèce-ci ; ÈvGô-^e,  ici  ; TY)vix&-&e, 
à cette  heure-ci;  Z>-Ht  (pour  &>;-Ht),  ici , ainsi,  etc. 

II.  Elle  s’ajoute,  en  conservant  toujours  sa  valeur 
indicative,  à des  substantifs  à l’accusatif,  dont' elle 
fait  des  espèces  d’adverbes  qui  répondent  à la  ques- 
tion où?  vers  quel  lieu?  Exemples  : xXtciïiv-Js,  vers 
la  tente;  noTxuôv-Ht,  vers  le  fleuve ; ala.-Ht,  vers  la  mer ; 
ttXoa-Ht,  vers  la  fin  ; roXiv-^e,  vers  la  ville,  etc. 

Dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  le 
substantif  est  à,  l’accusatif  singulier.  La  particule  Ht 
se’  joint  aussi  à quelques  accusatifs  pluriels  de  la 
première  déclinaison,  dont  le  ç final  se  confond  avec 
le  H initial  de  Ht,  pour  former  un  £*.  Exemples  : ’AÔtf- 
vaÇe  (pour  ’AÔïîvaa&e) , vers  Athènes;  ©r'êaÇe , vers 
Thèbes  ; Gupa^s,  vers  la  porte,  dehors , de  Gupa,  porte; 

1 . Elle  appartient  évidemment  au  même  radical  que  le  suf- 
lixe  fioç  (voy.  § 234).  On  trouve  ce  thème  dans  Homère, 
avec  des  désinences  de  la  3*  déclinaison  : .votç-fieei,-  -étcat,  '-ota- 
otv , et  M.  Ahrens  ( Dial . xol p.  126)  cite  xüv-fi£<ov.- 

2.  Il  est  encore  plus  probable  -que  Çt  se  joint,  non  à l’accu- 

satif, mais  au  thème  'A0n)va-,  ©/]€«-,  et  que  le  Ç est  le  substitut 
delà  dentale  et  de  la  semi-voyelle  du  suffixe dya  (comparez  plus 
bas,  Rem.  4°,  et  voy.  p.  163,  note!). 
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fpaÇe,  yaiAàÇe,  vers  la  terre , d’epa,  terre , et  du  radical 
de  yaptat,  à terre. 

Remarques.  1°  Le  suffixe  ce  (voy.  § 262)  paraît 
n’être  qu’une  altération  de  l’enclitique  Se. 

2“  Les  adverbes  oix.tx-Se,  synonyme  d’olxo'v-ÿe,  vers 
la  maison , et  <pûya-5e,  en  fuite , pourraient  être  formés 
de  substantifs  inusités,  oï£  (gén.  oix-o ç),  maison; 
<pû£  (gén.  (puy-oç),  fuite,  qui  feraient  à l’accusat if olxa 
et  <puya. 

3°  ’OpÔta-àe , par  un  chemin  escarpé,  est  formé  de 
l’accusatif  pluriel  neutre  d’opQtoî,  élevé,  escarpé.  On 
dit  aussi  dans  le  même  sens  opÔtaÇe. 

4°  Mixage,  ensuite,  vers  la  suite , qui  vient  de  jut*, 
après , est  formé  à l’imitation  des  adverbes  en  Çe.  Ce 
mot  ne  se  trouve  que  dans  Hésiode  ( Op .,  394). 

5°  Remarquez  la  répétition  de  Se  dans  la  locution 
homérique  S'i-Se  Sâ[iov-Se  ',  vers  sa  maison. 

6°  Dansii&f,  et,  qui  s’oppose  àr,ptiv,  ainsi  que  dans 
pi&é  et  oùSi,  ni,  Si  n’est  pas  un  suffixe  ni  une  encli- 
tique, mais  a la  valeur  de  la  conjonction  Si,  qui  sert 
à mettre  en  regard  deux  mots  ou  deux  propositions. 

8eî,  voy.  SI,  § 238. 

§ 236. 

. S>].' 

Ainsi  se  termine  l’adverbe  S-rika-Sn,  évidemment, 
sans  doute,  qui  est  plutôt  un  mot  composé  de  àr,Aoç, 
évident , et  de  H,  certes,  qu’un  mot  dérivé. 

1.  Pour  mieux  marquer  l’accord,  l’adjectif  possessif  prend  à 
la  fois  et  la  meme  désinence'  et  le  mdtne  suffixe  démonstratif 
que  le  nom. 
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§ 237. 

Stjv  (bt8n)V,  tv8r,v). 

Ce  suffixe,  qui  est  l’accusatif  singulier  féminin  du 
suffixe  inusité  ào;  (voy,  § 234),  se  combine,  pour 
former  des  adverbes  de  manière  : 

I.  Avec  des  thèmes  verbaux,  qui  ont  souvent 
devant  ce  suffixe  la  même  forme  que  devant  la  dé- 
sinence de  l’aoriste  premier  passif.  Exemples  : ay-$r,v, 
en  conduisant , en  entraînant , d’ay(w),  conduire; 
ypxê-Sviv,  en  effleurant  la  surface , deypa<p(o>),  tracer , 
effleurer;  pd-èry,  pas  à pas,  de  fîa,  racine  de  paîvw, 
marcher  ; èK-Ta-àviv , en  étendant,  d’èx-reivw  (aor.  1er 
pass.  ê-Ta-Ôviv),  étendre  ; a-^rv,  abondamment , à sa- 
tiété, d’a(<iai),  rassasier  ; ap-&ïiv,  en  haut , d’àp , ra- 
cine d’aïp(w)  , lever  ; 

II.  Avec  quelques  thèmes  nominaux  de  la  première 
déclinaison,  qui,  pour  la  plupart,  changent  en  a leur 
7)  final.  Exemples  : ûrep-êoXa-^r,v,  avec  excès,  de  ùirep- 
-(3o7o),  excès  (on  dit  aussi , dans  le  même  sens , ûirsp- 
-fAï-S-m,  de  (iaTAw,  aor.  1er  pass.  è-êM-fh iv);  <Jiropa-£»)V, 
çà  et  là,  de  râeipw,  semer,  disperser  (d’où  vient 
CTropa,  semence ).  — 'Kaoifir,,  alternative,  garde  son  r, 
dans  iusupr.-Zw , alternativement. 

Remarques.  1°  Le  thème  verbal,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  prend  ordinairement  devant  Sr,v 
la  même  forme  que  devant  la  désinence  de  l’aoriste  1er 
passif,  à cette  seule  différence  près  que  le  a,  qui  sou- 
vent précède  Ôvjv,  ne  se  conserve  pas  devant  le  suffixe, 
Exemples  : èp-ifXvi'-àiQv,  pleinement,  d’èpnureXTiju  (è-i&T)- 
-s-Ôr.v),  remplir  ; - ptova-Sr,v , isolémen  t,  de  (xova-^w,  vivre 
seul.  — Exception  : de  jîu,  radical  de  pû(w),  bour- 
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rer,  se  forme  {Wftnv  (sans  doute  pour  (Jue-$r,v),  dune 
manière  serrée. 

Le  radical  de  eTaXâÇw  (fut.  oxaXa^w),  distiller,  perd 
sa  gutturale  dans  xepi-GTaXâ-àyiv,  en  tombant  tout  au- 
tour goutte  à goutte. 

2°  <J>av,  radical  de  plusieurs  temps  de  <pai\(ti>),  faire 
paraître,  perd  son  v dans  àfupd-Syv  (pour  âva-< pa- 
-fîr.v),  ouvertement  ; £ia-ça-&nv,  nettement.  D’èx-çaiv(w) 
se  forme  à la  fois  êy.-<pâ-£r.v  et  sx-oav-àr,v , claire- 
ment. 

3°  Des  deux  verbes  <pûp(o>)  et  çupa( w),  brouiller,  se 
tirent  les  deux  adverbes  <pup-£r,v  et  (pupa-^v,  confusé- 
ment. De  puf(vu[ju),  mélanger,  l’on  dérive  à la  fois 
|Aiy-Sï]v  et  puy-a-^/jv,  pcle.méle. 

4°  Se  terminent  en  év&riv  les  trois  adverbes  xXout- 
-iv^tiv , par  rang  (le  fortune , de  être  riche  ; 

àpiffT-tv&»)v  et  xpaTiffT -ii$ra,par  rang  de  noblesse  ou  de 
vertu,  d’<xp«rr(oç),  xpà-ria'r(oç),  le  meilleur.  Comparez, 
quant  à la  formation,  les  adverbes  en  évàa,  § 234,  IL 

§ 238.  • 

St,  Set.  ' 

Ce  suffixe  (voy.  § 234)  ne  termine  que  l’adverbe 
xav-eu-^î,  rav-au-àet  (et  par  assimilation  ire w-eu-St,  xae- 
-cu-Set),  de  toute  sa  force,  en  masse,  composé  de  xâv, 
tout,  et  de  eu,  radical  de  plusieurs  temps  de  <reu-«  (ta- 
eu-piai),  mettre  en  mouvement. 
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S 239. 

Sli),  Slr)V.' 

Ce  sout  d’anciens  cas  du  suffixe  Sio;  (voy.  § 65)'. 
Ils  ne  terminent  que  trois  ou  quatre  mots.  Exemples  : 
rav-ou-Str,,  en  masse,  mot  formé  des  mêmes  éléments 
que  7r«vcu^t  (§  238)  ; âa-ça-Si'r,,  à(ji-!pa-Sir,v(voy.  § 237, 
Hem.  2°),  ouvertement , d’àva-^a( l'vco) ; irpo-' pôa-Si'r,v,  en 
prenant  les  (levants,  de  7rpo-cpÔa(vco). 


§ 240. 

Si;  (uSi;,  «Si;,  r]S(;). 

% * * * • « .^1  ' . » 

Ce  suffixe  (voy.  § 234),-  précédé  tantôt  d’u  et  tan- 
tôt d *>  forme  les  adverbes  aXX-uSu:,  ailleurs,  d’ctX>.(oç), 
autre  ; ap-oSi;,  eu  même  temps,  de  àp.a,  ensemble  ; 
y *aa-ài;,  synonyme  de  yaaà'e,  à terre  ; àvaêo ^a-Sîç, 
e//  jetant  en  haut,  par  secousses,  d’âvaëo>.yî,  action  de 
jeter  en  haut,  etc.;  àp.oiëa-Si;  et  âjAotfrii-Stç,  alternati- 
vement, d’àjioiêY),  échangé  (voy.  § 237,  U). 

• ' S 241.  . . 

Sov. 

Iæ  suffixe  Sov  est  proprement  l’accusatif  singulier 
neutre  du  suffixe  inusité  So;  (voy..  § 234).  Il  se 
combine,  pour  former  des  adverbes  de  manière  : 

1 . Ce  suffixe  reproduit  exactement  le  suffixe  sanscrit  dya , dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  389, note  1).  Comparez  l’adverbe 
homérique  (CW.,  vm,  449)  oùrô-Siov,  sur-le-champ. 
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I.  Avec  des  radicaux  de  noms  et  d’adjectifs.  Exem- 
ples : par  troupeaux,  d’à-y^Xv),  troupeau ; èôe- 

7ovtti-&ov,  volontairement , d’è8eXovTvf(ç),  volontaire ; 
oi-a-^ôv,  seulement , d’ol(oç),  seul;  à.  la  ma- 

nière des  chevaux,  de  tirre(oç),  cheval ; xw-r-Sov , à la 
manière  des  chiens , tle  v.\ jwv  (gén.  xuv-oç),  chien;  èôv- 
-Yi-âo'v,  par  nations , d’êôvo;  (gén.  e9v-e-oç),  nation; 
(iorpvi -èw,  par  grappes j de  pdrpu(ç),  grappe; 

II.  Avec  des  thèmes  verbaux  qui  prennent,  en  gé- 
néral, devant  ce  suffixe,  la  mi  me  forme  que  devant 
la  désinence  de  l’aor.  1er  pass.  (voy.  § 237).  Exem- 
ples : pu-Sdv,  avec  affluence,  de  radical  de  plu- 
sieurs temps  de  pé(w),  couler,  fut.  et  aor.  pass.  pu-vi- 
copiai,  gp-pi-Y|v;  Gye-âdv,  près , de  <s/e,  radical  de 
plusieui's  temps  d’e/w  (i-cyé-frw)  , avoir,  tenir; 

III.  Avec  la  préposition  èv,  dans:  Iv-^ov,  dedans. 

Remarques.  1°  Dans  les  adverbes  en  £dv,  formés 

de  mots  déclinables,  le  suffixe  est  presque  toujours 
précédé  d’un  •<),  plus  rarement  d’un  a. 

2°  Les  thèmes  verbaux  ne  conservent  pas  devant  le 
suffixe  Sôv  le  g dont  ils  font  parfois  précéder  la  dé- 
sinence de  l’aoriste  1 "passif.  Exemples  : ox7a-&ov,  en 
s'agenouillant  ; vogçi -àov  , à la  dérobée , des  verbes 
Qx),a^co,  s'agenouiller;  voGip^io  (e-voGipi-G-Oviv),  dérober. 

Le  radical  de  GvaXa^co  (fut.  cTaXaljo)),  distiller,  perd 
sa  gutturale  dans  rapi-GTxla-Sov , en  tombant  tout  au- 
tour goutte  à goutte  (voy.  § 237,  Remarque  1°). 

3°  Les  thèmes  verbaux  terminés  par  un  v,  tantôt 
conservent  et  tantôt  perdent  cette  nasale  devant  le 
suffixe  (voy.  237,  Rem.  2°).  Exemples  : yav-Jo'v,  bou- 
che béante,  de  yav,  radical  de  yaivu,  être  béant;  à[i- 
-<pa-&ov  et  àva-<pav-$ov,  ouvertement,  ' de  <pav,  radical  de 
cpaivoi,  faire  paraître;  7rapa-<pÔa-âov,  en  devançant,  de 
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xctpa-ip ôav-w,  devancer , qui  ne  garde  le  v qu’au  présent 
et  à l’imparfait  (Hit.  <p8a-c«). . 

. 4°  Remarquez  la  formation  de  suv-wya-àôv,  qui  est 

poétique,  pour  cuvo/r.-àôv,  en  resserrant  étroitement., 
et  vient  de  «tuvo^yi,  cohérence  ( uw-fy-w , tenir  en- 
semble). 

‘S  2*2. 

t(. 

Ainsi  se  terminent  les  adverbes  èyOéç , yôéç , hier , 
dont  l’origine  est  obscure;  <riiTeç,  t» ireç,  ce/te  année , 
du  radical  de  l’article1  etd’î-ro;,  (dont  le  thème 

est  sts;;  voy.  § 129).  Aiapcepeç,  entièrement , est  le 
neutre  de  l’adjectif  SiapMKpvK,  qui  perce  d outre  en 
outre , continuel  (comparez  ^lairtîpw,  pousser  à ba- 
ver s). 

§ 243. 

»!• 

I.  Ainsi  se  terminent  un  certain  nombre  d’adver- 
bes qui  répondent  à la  question  par  où?  par  quel 
moyen?  de  quelle  manière?  Exemples  : irii,  par  où? 
de  quelle  manière?  all-r,  ou  aVX-ij , par  une  autre  voie , 
autrement;  ireÇ-fi,  à pied,  par  terre;  *pu<p-îi,  furtive- 
ment; itavr-ri,  âiravT-m,  de  toute  façon , etc. 

Dans  irîi,  aA'Ayi,  l’n  final,  quand  on  compare  ces 
formés  aux  noms  de  la  1r”  déclinaison,  parait  être  la 
désinence  du  datif  singulier  féminin  du  pronom  inu- 
sité m;  et  des  adjectifs  aXk( o;),  -autre,  irt£(ci;), piéton  ’. 

1.  Le  t de  l’article  se  change  de  même  en  <s  dans  e^fitpov, 
aujourd’hui .. 

2.  Mais,  comme  on  ne  peut  pas  s’expliquer  de  même  la  for- 
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11.  L’r,  n’est  probablement  qu’un  allongement  poé- 
tique dans  les  conjonctions  èireni,  pour  èirti,  après  que  ; 
'jTnfi,  pour  oti,  parce  que.  Dans  twi  pour  xi,  interro-  -, 
gatif,  il  donne  plus  de  force  à l’interrogation. 

S *44. 

»)<• 

Les  locutions  adverbiales  ityent,  également,  èittxot- 
vr,{,  eu  commun , peuvent  s’écrire  aussi  en  deux  mots, 
dont  le  dernier  est  un  génitif  singulier  féminin  : à; 
ï<rr,î,  èiti  xowtî  (sous-entendu  (xotpa;,  ou  quelque  au- 
tre mot  de  ce  genre). 

à la  surface  (ou  dit  quelquefois  tirtiro- 
Xr,ç)  ; clè  suite  (qui  se  rattache  à i/a>,  fut.  ?£w,  avoir, 
tenir)’,  pefyvviç,  è£at<pvïiç  (poét.  èÇa-Tcrniç1,  delà  préposi- 
tion àro  ?) , sur-le-champ,  sont  aussi  des  génitifs  de 
substantifs  ou  d’adjectifs  dont  le  nominatif  est  inusité. 

mation  de  itâvT-r, , àirovT-r, , de  toute  façon  , ni  peut-être  du 
xpu'p-ïi,  furtivement , 6j*apT-ïj,  ensemble,  qui  se  rattachent  à ic3ç, 
tout,  xp'jTc(Toi),  cacher,  ôpapt(s’oi),  être  ensemble,  ne  vaudrait-il  pas 
mieux  supprimer  l’i  souscrit,  dans  tous  les  adverbes  terminés 
en  yj,  et  considérer  cet  tj,  qui  est  devenu  un  véritable  suffixe, 
comme  un  vestige  d’un  ancien  cas,  d’un  instrumental,  par  exem- 
ple, qui  ne  se  serait  conservé  que  dans  ces  formes  adverbiales? 
Nous  verrons  plus  bas  (§276  bis)  que  la  désinence  de  l’instru- 
mental sanscrit  était  <f,  et  nous  avons  vu  au  tableau  de  concor- 
dance, § 39,  que  l’r)  était  le  substitut  le  plus  ordinaire  de  cette 
voyelle  longue  de  l’alphabet  sanscrit.  Après  cela,  rien  n’émpê- 
che  de  regarder  les  uns  comme  des  datifs,  les  autres  comme 
d’anciens  restes  de  l’instrumental , les  deux  cas  pouvant  s’em- 
ployer adverbialement. 

1.  La  forme  iSamw);  se  trouve  aussi  dans  la  prose  attique. 
Voy.  Thucydide,  I,  30. 
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Il  suit  de  là  qtle,  daiis  les  adverbes  et  lés  locutious 
adverbiales,  tk  n’est  pas  un  suffixe  adverbial,  mais 
un  suffixe  de  mot  déclinable,  avec  une  désinence 
de  cas. 

§ 243. 

6a. 

Ce  suffixe'  forme  un  petit  nombre  d’adverbes  de 
signification  et  d’origine  diverses.  Exemples  : ?v-Ôa, 
ici;  de  la  préposition  cv,  dans  ; à-zi-Qa,  synonyme  de 
àr'v,  longtemps  ; urcai-Oa,  en  se  baissant , de  üirai,  pour 
ûiro,  sous;  |xtvtj-v-6a,  peu  ; de  [aivu;,  petit;  f suffi- 
samment, de  â'Ai(î),  assez. 

Remarquez  : 1 0 le  v inséré  devant  le  suffixe  dans 
[uvu-v-ôa,  peu,  de  uuvu(ç),  petit ; 2°  la  formation  d’èv- 
Ta'jôa,  ici  meme,  qui  paraît  être  composé  d’svOa  et 
d’aÙTo;.  On  a sans  doute  transposé  l’aspiration,  et  dit 
evTO’jQa  pour  èvôaùra  (forme  conservée  dans  le  dialecte 
ionien),  afin  que  le  mot  se  terminât  par  le  suffixe. 

S 246. 

Oc  (comparez  6a,  § 243).  * 

Ce  suffixe  se  joint  à la  conjonction  ei,  si,  pour 
former  eï-Ôe,  oh  ! si,  plaise  au  ciel  que  ! 

Dans  les  autres  mots  terminés  par  cette  syllabe, 
fis  est  poétique  pour  6ev  (voy.  § 247). 

t . H répond  au  suffixe  sanscrit  dha,  dont  nous  avons  un  an- 
cien instrumentai  dans  les  adverbes  en  dhd,  et  qui  se  présente 
sous  des  formes  diverses  dans  d’autres  adverbes  et  dans  des  par- 
ticules. Comparez  aussi  le  suffixe  thà  (voy.  Benfey,  Gr.  IVur- 
zell.,  11,  p.  268,  suiv.). 
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§ 247.- 

8ev  , 6e. 

La  syllabe  0£v  est  devenue  en  grec  une  désinence 
équivalente  à celle  du  génitif,  comme  le  prouvent  les 
formes  pronominales  *pi-0ev,  pour  èp-oC  ; <re-6ev,  pour 
<royj  e-9ev,  pour  o>’.  Elle  se  joint  à des  radicaux  de 
pronoms,  d’adjectifs,  de  substantifs  et  dé  particules, 
pour  former  des  adverbes  de  lieu,  qui  marquent  ordi- 
nairement le  point  de  départ,  de  sortie,  et  répon- 
dent, pour  la  plupart,  à la  question  d’où?  de  quel 
lieu?  Exemples  : - 

1°  Pronoms  : ô-0ev,  doù,  du  relatif  ô({),  qui ; iro- 
-0£v,  d'où?  du  pronom  inusité  iro(ç)  ; ' < 

2°  Adjeclifs  : [aeto-Oev,  du  milieu,  de  p.écro(ç),  qui  est 
au  milieu ; aivtUlev  (aivwç),  de  mal  (en  pis),  d’aivo(ç), 
horrible , malheureux  ; , - . 

3°  Substantifs  : âp-/r;-0£v,  dès  le  principe , d’àpy/f, 
principe ; 0jpa-0ev,  du  dehors , dehors,  à là  porte,  de  0upa, 
porte;  àyxâ-Oev,  sur  le  bras,  dans  les  bras  (même  ra- 
die. que  celui  de  l’adv.  âyx. a;,  qui  est  à peu  près  syno- 
nyme); oX-o'-Oev,  de  la, mer,  de  oéX(ç), 'mer;  üouküv-o- 
0£v , de  Sicjvne,  de  Zuw&iv,  Sjvione;  lw-0cv,  dès  f au- 
rore, de  ?<»(;),  aurore;  àiro-xpîi-Osv , du  sommet , de' 
xpa(v),  radical  du  génitif  xpard;,  de  la  tête; 

i . Voy.  p.  383,  note  i. — La  forme  primitive  de  ce  suffixe  6ev, 

6e,  était  probablement  Sec,  répondant  au  sanscrit  dhas,  comme  la 
forme  primitive  de  la  désinence  de  !a‘lr*  pers.  duplur.  était-pe;  ' 
(aujourd’hui  -f*ev,  tùtcto-u.eç,  tutttô-jhev),  répondant  au  sanscrit 
-mas.  En  sanscrit,  as  est,  comme  nous  l’avons  dit,  la  terminaison 
du  génitif  et  de  l’ablatif  : la  plupart  des  adverbes  en  6«v  mar- 
quent le  point  de  pépart,  ce  qui  est  la  fonction  propre  de  l’ablatif. 
Voy.  les  Notions  comparatives,  § 276  bis. 
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4U  Particules  : èv-Ôev,  de  là  (-dedans),  d’tv,  dans  ; 
ûrep -8ev,  de  dessus,  de  ûicép,  sur  ; àiroirpo-8ev,  de  loin, 
d’àiro-irpo,  loin  ; irpôc-Ôev,  devant,  avant,  de  irpciç,  irpo  ; 
ixet-dev,  de  là,  d’èxtï,  là;  iyyû-fiiv,  de  près,  cl’èyyû(c), 
près;  âvw,6ev,  d en  haut,  d’avw,  en  haut;  irépa-6ev , île 
delà,  de  ire'pa,  au  delà;  ira poi-Ôev  , par-devant,  de  ira- 
po(ç),  devant;  Sîj-ôtv,  sans  doute,  de  èr(,  donc,  etc. 

Remarques.  1°  Dans  les  adverbes  dérivés  de  noms 
delà  première  déclinaison,  6ev  est  ordinairement  pré- 
cédé d’n),  rarement  d’a.  — Dans  ceux  qui  viennent  de 
mots  déclinables  de  la  deuxième  ou  de  la  troisième 
déclinaison,  9ev  est  presque  toujours  précédé  d’o. 

2°  Les  adverbes  dans  lesquels  6ev  est  précédé  du 
suftixe  de  comparatif  repo  changent  en  a>  l’o  final  de 
ce  suftixe,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  trop  de  brèves  de 
suite.  Exemples  : éTtow-Ôev,  de  loutre  côté,  de  ?-repo(î), 
autre  ; âxaTepw-Ôev,  de  chacun  dés  deux  côtés,  de  ex i- 
•repo(;),  lu/i  et  l autre,  etc.  (voy.  §§  248,  262).  Au 
lieu  de  éxare'pw-Ôev,  on  dit  aussi  éxa'rep-ôev. 

3°  Les  adverbes  à-yyo-8ev,  de  près  ; Si y<L8ev,  de  deux 
côtés;  2xTo-8ev,  au  dehors  (on  dit  aussi  exvo a0ev)  ; ev$o- 
-8ev,  du  dedans ; (njw-9ev,  tien  haut;  Tn\o-0ev,  de  loin , 
sont  formés  d’adjectifs  inusités,  et  se  rattachent  aux 
adverbes  ayyi , auprès;  Sv/jx,  en  deux;  èx-ro(ç),  de- 
hors; evâofv),  dedans  ; û^où,  en  haut;  TüAe,  loin  (voy. 
§§  248,  258,  262). 

4°  Dans  àAXayd-0ev,  /tailleurs  ; èxaa-rayd-Ôev,  de  cha- 
que côté;  jiovay_o-8tv , <1  un  seul  côté ; oXrya^d-0ev , de 
peu  de  côtés;  iravrayo-Oev,  airavrayô-6ev,  de  tous  côtés  ; 
irXçiaTayo-Ôev,  du  plus  grand  nombre  d endroits;  irAeo- 
vayo-Ôev,  d’un  plus  grand  nombre  d endroits  ; iroXXa- 
yS- 0ev , de  beaucoup  d endroits , 0ev  est  précédé  du 
suftixe  (a)yo,  dont  nous  trouvons  le  génitif  dans  iWx- 
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-)M5ù,  etc.  (voy.  p.  41 0,  note  1 ).— On  dit  aussi  aX>.o-0ev, 
exasTo-ôev,  |Aovo-0tv,  icâvTO-âev  (voy.  SS  248,  258,  262). 

5°  On  retranche  quelquefois,  surtout  en  poésie, 
le  v final  de  quelques-uns  de  ces  adverbes.  On  dit, 
par  exemple,  întepOt  et  8irep0ev,  irav-rodc  et  iravTOÔsv,  etc. 

§ 2i8. . - 

e.. 

. *-  * 

Celte  syllabe,  qui  est  évidemment  un  autre  cas, 
soit  le  datif,  soit  le  locatif,  du  suffixe  que  nous  avons 
déjà  vu  sous  la  forme  0a  et  0ev,  se  combine  avec  des 
radicaux  de  pronoms,  de  substantifs,  d’adjectifs  et 
de  particules,  pour  former  des  adverbes  qui  répon- 
dent à la  question  où  ? dans  quel  lieu  (sans  mouve- 
ment) ?.  Exemples  : o-6i,  où,  de  S(ç),  qui;  to'-0i,  là, 
du  radical  de  l’article,  -ro-;  to-8i,  poét.  pour  iroù,  où  ? 
aÙTO-0i,  et,  par  syncope,  au-6i,  là-même , d’aÙTo(ç), 
même;  oùpavô-0i,  dans  le  ciel,  d’oùpavo'(ç),  ciel;  p.£cô-0t, 
au  milieu , de-|xiré(ç),  qui  est  au  milieu;  èxeî-0i,  là- 
même,  d’ùceî,  là;  Èyyu-61 , près,  d’iyyu(î) , auprès; 
xKip-ô-0t,  dans  le  cœur,  de  xrip,  gén.  xüp-o? , cœur 
(remarquez  l’o  inséré,  dans  ce  dernier  adverbe,  entre 
le  thème  du  substantif  et  le  suffixe);  ircoirpo-Ôi,  syno- 
nyme d’âiro-irpo,  loin,  etc. 

Remarques.  1°  Les  adverbes  dans  lesquels  0t  est 
précédé  du  suffixe  de  comparatif  -wpo,  changent  en  &> 
l’o -final  de  ce  suffixe,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  trop  de 
brèves  de  suite.  Exemples  : é-repto-ôi , dans  un  autre 
endroit,  de  ?vtpo(ç),  autre  ; àp(.<poTtpa>-0i,  dans  les  deux 
endroits,  d’sèpiçoTepo(î) , C un  et  l'autre , etc.  (voy. 
SS  24? , 262).  .. 

26 
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2°  Les  adverbes  ry.Xo'-Oi , loin;  ?xto-6i,  dehors  ; tv- 
#o-9t,  dedans;  ày/o-6i,  près;  î><Jio-0t,  en  haut , sont  for- 
més d’adjectifs  inusités,  et  se  rattachent  aux  adverbes 
TŸfXe , loin;  èxTÔ(î),  dehors ; ev^o(v),  dedans;  à?yyt,  au- 
près; ûj/oO,  en  haut  (voy.  §§  247,  262). 

3°  Dans  iXkayô-Qi,  ailleurs ; éxacTayo-Ot , c4a- 

que  endroit  ; mayo-ôt,  r/z/zw  quelques  endroits;  irawa- 
yo'-Ôt , àuavT«yj>-6i , dans,  tous  les  endroits  ; iroXXayo'-Ôt, 
dans  beaucoup  (f  endroits , (H  est  précédé  du  suffixe 
yo,  dont  nous  trouvons  le  génitif  dans  àlla-yoù,  etc. 
(vov.  p.  410,  note  1). — On  dit  aussi  à\Xo-0i,  twvto-Qi 
(voy.  §§  247,262). 

4°  Ces  adverbes  en  (o)0t  sont,  en  général,  poétiques. 
En  prose,  on  les  remplace  ordinairement  par  des 
adverbes  en  ou  (voy.  § 258). 

• * S 249.  • 

t (et,  ot,  ai).  ’ . . 

1.  Le  suffixe  i,  qui  parait  être  originairement  une 
désinence  de  cas  (tantôt  du  datif  et  tantôt  d’un  ancien 
locatif  ; voy.  § 225),  se  combine  principalement  avec 
des  noms  et  des  adjectifs , surtout  avec  des  adjectifs 
composés , en  o?  et  en  m,  pour  former  des  adverbes 
qui  expriment  le  lieu,  le  temps,  la  manière.  Exem- 
ples': âxGVT-t , volontiers , de  éxtov,  gén.  sx ovt-o<  qui 
dgit  volontairement ; àeirouà-î,  sans  soin , d’ocwoO^gç), 
négligent;  àwp-î,  à contre-temps , d’à  privatif  et  wo(ot), 
heure , saison  ; £><]/-» , .synonyme  de  ûi}>(o0) , en  haut , 
Trpu-t,  le  matin , de  wp<5,  avant;  etc. 

C’est  probablement  le  même  suffixe,  ou  plutôt  la 
même  désinence  de  cas , qui  forme  les  prépositions 
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7rep  \,  autour;  evi,  dans;  h ici,  sur,  qui 'avaient  primi- 
tivement et  ont  encore  souvent  un  sens  adverbial. 

IF.  Les  substantifs  et  les  adjectifs  de  la  troisième 
déclinaison  dont  le  radical  se  termine  en  s,  forment 
des  adverbes  en  il;  parce  que  leur  e final  se  con- 
tracte avec  le  suffixe  t.  Exemples  : rapritviGet , en 
masse,  de  rap^f)*  (gén.  raptr^ÔE'-oç) , réuni  en 
masse;  aôroXeÇtt,  mot  pour  mot , d’aùrrffç),  même,  et 
(gén.  74e-wî),  mot  (voy.  §§  79  et  129); 

L’e  de  la  finale  et  n’appartient  pas  toujours  au 
thème,  mais  il  est  quelquefois  une  imitation  des  for- 
mes que  nous  venons  de  voir.  Exemple  : âOe-éi,  sans 
les  dieux,  d’à  privatif  et  Ge(oç),  dieu. 

Quelques  adverbes  ont  la  double  désinence  et  et  l. 
Ainsi  1 on  dit':  ravàvip  et  irav&ipu,  avec  tout  le  peu- 
ple ; ravotxt  et  Travotxet,  avec  toute  la  maison;  ravGoivet 
et  Travôotv-t,  dans  un  grarul  repas  (ravôotvéw , donner 
un  grand  repas),  etc.  ‘ • 

Rapprochez  de  ces  mots  en  et  les  adverbes  ixeï 
la,  aei,  toujours , et  la  conjonction  erst,  après  (pie, 
qu  on  peut  dériver  de  la  préposition  iitl,  qui  marque 
addition. 

III.  Quelques  radicaux  d’adjectifs,  de  substan- 
tifs, et  surtout  de  pronoms,  qui  appartiennent  à la 
deuxième  déclinaison,  gardent  leur  o devant  l’t  et 
forment  des  adverbes  en  oi,  qui  ont  tous  un  sens  lo- 
catif, et  répondent,  pour  la  plupart,  à la  question 
où  P vers  quel  lieu?  Exemples  : utrni,  au  milieu,  de 
y™  est  au  milieu ; re^oi-,  à terre,  de  rÉ$o(v), 
sol;  rtptAoî,  à [ instant  meme,  de  âppto(ç),  ensemble  ( si- 
multanéité0;  rot,  où?  du  pronom  inusité  ro'«;  p<îa- 
pt,  nulle  part , de  pàWo; , nul,  etc.  — - L’euclitique 
toi,  en  effet , se  tire  de  la  même  mairère  du  radical 
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de  l’article  (t o-}.  — ’EvrauQoî1  se  rattache  à l’adverbe 
èvTaûÔa,  ici  (voy.  § 245,  Rem.). 

Xapxî,  à terre , ra>.ai , autrefois,  sont  formés  de 
thèmes  qui  appartiennent  à la  première  déclinaison 
(voy.  yaaâÇe,  § 235,  11),  et  qui  conservent  leur  a de- 
vant le  suffixe. 

On  peut  s’expliquer  de  la  même  manière  l’origine 
des  prépositions,  primitivement  adverbiales,  $ta£, 
irapat , jcaxai , Crrcou , àitxî , formes  anciennes  et  poéti- 
ques, synonymes  de  àt«,  uapa,  x«Ta,  ùiro,  àird*. 

IV.  Les  Attiques  ajoutent  à certains  pronoms,  ad- 
jectifs, et  adverbes  indicatifs,  un  î,  qui,  de  même  que 
la  désinence  dont  nous  venons  de  parler,  a toujours 
un  sens  locatif  et  démonstratif,  et  répond  aux  parti- 
cules françaises , ci,  là.  Exemples  : t>£-£  pour  oàt 
(§  235),  celui-ci ; oÛTtoo-i,  de  cette  manière-ci  i 
(voy.  § 256),  ici,  etc. 

V.  Les  conjonctions  oiovavet,  otovêt,  comme  si, 
comme,  ne  se  terminent  pas  par  le  suffixe  ou  la  dé- 
sinence de  cas  i , mais  par  la  conjonction  et , si.  Ce 
sont  des  mots  composés,  et  non  des  mots  dérivés. 

§ 250. 

(p«0- 

Ce  suffixe*  termine  un  petit  nombre  d’adverbes, 

1 . ’Evtaufloî  nous  offre  encore  une  autre  forme  tlu  suffixe  que 
nous  avons  trouvé  dans  les  finales  8a,  8tv,  6t. 

2.  L’o  final  des  prépositions  ûm , djtd  peut  taire  supposer 
qu’on  a dit  autrefois  6irat  et  ùmn,  à-rcaî  et  ino'i.  Comparez  èvxaüôa 
et  £vxau8ot  ; irapat , vcbtpot— 6s  - 

3.  La  plupart  de  ces  finales  tç  sont  probablement  d’anciens 

datifs,  pour  otç,  at<  : jxdXtç,  pour  («ym;,  p.dX«iç,  etc. 
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de  signification  diverse,  et  dont  plusieurs  sont  d’ori- 
gine obscure.  Exemples  : xXt;,  assez,  en  grand  nom- 
bre, qui  a la  même  racine  que  l’adjectif  ionien  àXifc , 
serre',  nombreux  ; ywp-t;,  à F écart,  séparément  (c’est- 
à-dire,  à sa  placé),  de  ywpfo;),  place  ; u/iy-i; , [idX-t; , 
«l’ec  /teinc,  de  pwy(o;),  pw'X(oç) , peine  ; au6-t;,  ionien 
aur-iç,  de  nouveau , d’aÙT(e),  derechef,  or,  etc. 

Ai';,  deux  fois ^ et  Tpi;,  trois  fois,  ont  les  mêmes  ra- 
cines que  <ïufc),  deux,  et  xpet;,  xaix,  trois. 

Dans  obliquement,  de  Xey(o|Mu),  te  coucher, 

aypi;  et  (As/pi;  (ou  «ypi  et  psypi) , jusqu'à,  le  suffixe 
parait  être  pi;.  vA/-pi;  se  rattache  peut-être  au  radical 
d’ay(*>),  et  y.éypt;  à ;j.to(oç)  ou  puxa  (comparez  puc-^a, 

S 229,  ni). 

S 281. 

xa1,  !xa  (vîxa). 

Se  terminent  : 1°  en  xa  : l’ adverbe  irpô-xa,  à F im- 
proviste, de  irpo,  devant,  en  avant ; hi-xa.,  à ctuise  de, 
mot  d’origine  obscure  ; 

2#en  ixa  : aux-ixa,  à F instant  meme , d’aùr(o';),  même ; 

3°  en  vixa  : h-viiux.,  quand,  deo;,  %,  ô ; T/i-vtxa, alors.,  de 
6,  ri,  to;  7tr,-vixa,  quand?  àirri-vixa,  quand,  des  pronoms 
(inusités  au  nominatif)  ivo';,  mf,  irô,  ou  -xdv,  et  ôttoç, 
o-rm,  6'i ro  ou  ôirov.  — Le  v pourrait  aussi  appartenir  au 
thème  ; les  Doriens  disent  pour  xeïv-o;,  èxwvo;. 

1 . Cette  finale  xa  pourrait  bien  être  identique  à l’enclitique 
sanscrite  ca  ( ir/ia ),  qni  a le  sens  du  latin  que  et  du  grec  té,  et 
s’ajoute  parfois  aux  mots  pour  leur  donner  un  sens  indéfini.  Re- 
marquez que  les  Doriens  remplacent  par  xa  la  particule  té,  dans 
Æ-xa  pour  8-xt,  irô-x a pour  tto-tc  , aXXo-xa  pour  aXXo-ïi,  etc. 
(voy.  Benfey,  G>.  WurzeU. , II,  p.  148). 
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' . . • § 232. 

xtV 

Cette  particule  enclitique,  qui  s’emploie  comme 
synonyme  de  l’adverbe  potentiel  av,  termine  les  deux 
conjonctions  ewôxe  (eïç  o xe),  jusqu  à ce  que,  etènû-xt, 
qui  a le  même  sens  qu’e-rav,  èi«i$àv,  après  que. 

xiç,  voy.  (â)xtç,  § 230. 

S 283. 

xovTa  *. 

Ce  suffixe,  que  nous  ne  plaçons  ici  que  parce  qu’il 
termine  des  mots  indéclinables,  se  combine  avec  les 
noms  de  nombre  qui  expriment  les  unités,  pour  for- 
mer les  noms  des  dixaines,  de  30  à b0.  Les  deux  pre- 
miers, Tf i-axovTa , trente , et  tescrap-axovTa , quarante , 
ont  un  a devant  xov-wt;  tous  les  autres,  un  •/)  : rav-r- 
-•tixovra,  cinquante,  etc. 

S 284. 

Xt. 

Cette  syllabe  parait  être  un  suffixe  (comparez  , 

\ . Ce  que  nous  avons  dit  (p.  408,  note  i) du  sens  indéfini  de 
l’enclitique  ca,  peut  expliquer  aussi  la  signification  et  l’emploi 
de  la  particule  grecque  xs  Comparez,  pour  la  forme  du  mot  (xs, 
xsv),  l’ancien  neutre  kam  du-  thème  sanscrit  interrogatif  ka 
(voy.  Benfey,  Glossaire  du  Sdma-Véda,  p.  45). 

2.  Kovto  est  évidemment  une  abréviation  de  la  forme  daçan, 
daçat,  daçant,  « dix  ».  En  sanscrit  même,  cette  abréviation  a lieu, 
dans  trim-çat,  «trente»,  catvdrim-çat , « quarante  »,  paricâ-çat, 
« cinquante  ».  Remarquez  VJ  long  de  panrd-çal,  équivalent  àl’j) 
de  TtsvT^-xovta. 
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§ 116),  dans  l’adverbe  loin , qui  est  peut-être 

pour  , ancienne  forme  de  locatif,  et  qui  pour- 
rait* venir  du  radical  de  l’article  ô,  ii,  to,  employé  dans 
un  sens  démonstratif.  Nous  disons  de  même,  en 
français , dans  le  sens  de  loin  : là , là-bas , etc.  Le 
même  radical  se  retrouve  dans  les  formes  -mXoO,  t»- 
XoQtV,  TYl'XoOl,  T'ÔXu. 

§ 25».  • - 

v (av,  r,v,  ov,  iv,  sv,  tov). 

1.  Les  adverbes  terminés  en  av,  zv,  ov,  sont  pro- 
prement des  accusatifs,  appartenant  à des  adjectifs 
ou  à des  substantifs  dont  plusieurs  ne  sout  plus  usi- 
tés qu’à  ce  cas.  Exemples  : àxpfv,  en  un  clin  d’œil , 
d’otxpi,  pointe,  instant;  puxT7iv,  en  vain,  de  (juxt r,,  peine 
perdue;  èÔsXov-r/i'v,  volontairement , d’èÔsXovTn'ç,  volon- 
taire ; uaxpâv,  loin,  de  (zaxpdç,  â,  ov,  long;  eXeov,  dune 
manière  pitoyable , dVki%,  pitié  ; ayav,  trop  ( 'mirant  in 
modum),  comparez  ayr, , admiration  ; èm'xXzv,  quant 
au  surnom,  de  l’inusité  inUlr,,  surnom;  7rpwr)v,  avant- 
hier , de  irpuïoç,  qui  vient  de  bonne  heure;  orlpupov, 
T/)[tepov,  aujourd hui , composé  de  l’article  et  de  zpidpa, 
jour  ;>.iav,  beaucoup;  -répav,  au  delà  ; ttXyîv,  excepté,  etc. 

IL  Les  adverbes  àvo'iuv  et  xaroViv,  par  derrière , 
sont  probablement  aussi  des  accusatifs  dérivés  de  la 
même  racine  que  ?Tr(op.ai),  suivre,  ôirtoôev,  derrière. 

La  particule  xrpCv,  avant,  et  raxXt,  to&iv,  de  nouveau 
(comparez  TO&at , autrefois ) , pourraient  bien  être 
d’anciens  locatifs  suivis  d’un  v euphonique1. 

1 . En  sanscrit  même,  le  locatif  est  terminé  par  un  v dans  les 
pronoms  et  adjectifs  pronominaux  de  la  3*  personne  : asm  in, 
tasmin,  yasmin,  etc. 
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III.  L’averbe  sja-tco^wv,  devant  les  pieds,  de  ma- 
nière à faire  obstacle , est  composé  de  la  préposition 
sv,  dans,  et  du  génitif  pluriel  de  iroù?,  pied.  C’est  une 
locution  qu’on  peut  s’expliquer  par  l’ellipse  d’un 
substantif,  tel  qu’fyvet,  trace ; 6&w,  voie,  etc. 

IV.  'Evexev  a le  même  sens  que  ?vexa,  à cause  de. 
Les  Ioniens  disent  eïxev,  pour  elxa,  ensuite.  Comparez 
à ces  particules  les  monosyllabes  xév,  piv,  et  voy.  le 
suffixe  9ev,  § 247. 

V.  NÙv,  maintenant , est  d’origine  obscure  \ On  a 
supposé  qu’ouv,  donc,  était  pour  tôv,  forme  ionienne 
du  nominatif  et  de  l’accusatif  neutre  du  participe 
présent  d’eîp , être  i et  signifiait  proprement  (cela) 
étant. 

S 256. 


t o. . 

Ainsi  se  terminent  les  prépositions  aticô,  de;  ùiro, 
sous;  TTpô,  devant,  qui  sont  probablement  pour  mro(, 
ômi , TCïpoi  ou  Trapoi  ( comparez  rap x et  irep«,  et  voyez 
§ 249,  III). 

Asû-po,  (viens)  ici,  pourrait  être  une  seconde  per- 
sonne d’impératif  moyen , où  le  p tiendrait  la  place 
.du  a.  Comparez  iïtù-tt,  qui  signifie  venez  ici. 

1 . Comparez  à vîv  le  sanscrit  rainant,  qui  signifie  à la  fois  as- 
surément eX  maintenant,  et  à vu,  vôv,  les  particules  d’interpella- 
tion et  d’affirmation  nu,  ml  (voy.  le  Glossaire  du  Sdma-Vêda  de 
M.  Benfey,  p.  \M). 
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§ 257. 

. 0«  (TO?,  fJLOç). 

Iæs  adverbes  evoy^-o;,  tout  à F heure,  d’iv,  dans,  et 
®T/.(0  > Près  ; TC*p-o;,  avant,  de  irapa,  au  delà , sont 
terminés  par  le  suffixe  ou  plutôt  la  désinence  de  cas 
oç;  les  adverbes  de  lieu  ex-xdç,  dehors,  d 'ix,  hors  de  ; 
tv-ro;,  dedans,  d’èv,  dans,  par  le  suffixe  toç1 2.  Les  con- 
jonctions épiques  r,-poç,  quand,  Tvj-po<,  alors,  parais- 
sent dériver  des  radicaux  de  l’adjectif  conjonctif  et 
de  l’article,  et  avoir  pour  suffixe  poc  *. 

§ 258. 
ou. 

Cette  dipbtliongue,  qui  est  la  désinence  du  génitif 
de  la  deuxième  déclinaison , termine  quelques  ad  • 
verbes  de  lieu,  qui  répondent  à la  question  où?  dans 
quel  lieu  (sans  mouvement)  ? Exemples  : itoS,  où?  du 
pronom  irô;,  inusité  au  nominatif;  ou,  où,  du  relatif 
Si,  qui  ; «ùtoù,  là-meme,  d’oçÙToç,  lui-même  ; ôpù,  dans 
le  même  lieu,  de  6p'î,  le  même. 

Remarques.  1 8 Les  adverbes  àyyoù , près , tt,Xoù  , 


1 . Comparez  à la  finale  oç  la  désinence  de  l’ablatif  sanscrit  as, 
et  à to;  le  suffixe  sanscrit  tas,  qui  a aussi  la  forme  de  l’ablatif  et 
marque  le  point  de  départ. 

2.  Les  thèmes  pronominaux  sanscrits  a,  ta,  ja,  etc.,  insèrent, 
à plusieurs  de  leurs  cas, sma  : datif,  asmdi,  tasmdi , jasmdi  ; abla- 
tif, asmât,  etc.1;  locatif,  asmin , etc.  Le  p des  conjonctions 3jpo?  et 
■njpoç  rappelle  ces  anciennes  formes  pronominales.  Comparez 
aussi  le  radical  amu  dans  la  déclinaison  du  pronom  atlas. 
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loin,  ûij/où , en  haut , sont  tirés  d’adjectifs  inusités  au 
nominatif,  et  se  rattachent  aux  adverbes  de  même 
signification,  âyyt,  TrXe,  (voy.  §§  249  et  254). 

2°  Un  certain  nombre  d’adverbes  en  (a)yoO  doivent 
• être  considérés  comme  les  génitifs  d’adjectifs  de 
quantité  en  (a)^oç',  qui  sont  tous  inusités  au  nomi- 
natif, à l’exception  de  ptovapç,  vj,  6^,  seul.  Exemples  : 
âAX-ajçoù,  ailleurs , d’aXX(oç),  autre  ; pwpt-ayoù,  en  une 
infinité  d’endroits , de  pwpt(oi),  innombrables  ; &t-^où, 
en  deux,  SitT-ay  oO,  en  deux  endroits,  de  $(ç,  deux  fois, 
5itt(oç),  ^ioc(oç),  double,  etc. 

3°  npoToù,  avant  ce  temps , Tïpoupyou,  utilement,  sont 
deux  locutions  adverbiales  composées.  De  ces  deux 
mots  le  premier  est  pour  upô  tou,  le  second  pour 
Tpô  êpyou. 

4°  vAveu  *,  à part,  sans,  pourrait  être  aussi  un  géni- 
tif singulier  (comparez  le  génitif  singulier  èpieO,  pour 
£|xou,  de  moi , etc.). 

§ 239. 

. • : ■ ■ - • 

' «Xîj  (voÿ.  § 243). 

Ce  suffixe,  qui  est  le  datif  du  suffixe  tcXooç  , itXoOî 
(voy.  § 132),  forme  les  adverbes  de  multiplication  : 

1 . Le  suffixe  y_o(ç)  est  très-probablement  une  autre  forme  du 
suffixe  adverbial  sanscrit  dha{y oy.  §245),  qui,  en  sanscrit  même, 
s’est  changé  en  ha.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  h sanscrit  se  trans- 
formait aisément  en  une  gutturale, -en  passant  dans  un  autre  idiome. 

2.  Les  Béotiens  et  les  Mégariens  disaient  ivtç  pour  4vtu.  'Avîu 
est  probablement  une  abréviation  d’3v£u-0£,  (Leu-Oev,  pour  dtvÉo-0£v, 
àvoü-0£v.  Ces  mots  ont  le  même  radical  que  le  sanscrit  anya,  « au- 
tre», qui,  en  s’adjoignant  le  suffixe  tra,  forme  également  une 
particule  signifiant  « sans,  excepté  » ( anya-tra ). 
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tîiitXf) , deux  fois  autant , Tpi-itXŸi , trois  fois  autant, 
TeTpa-7î}.Ÿi,  quatre  fois  autant. 


§ 260. 
p (®p,  *p). 

' NuxT-â>p  nuitamment,  de  vu-Ç  (vux-r-oç),  nuit  ; tx-tap, 
approximativement,  près,  de  ïx(co) , venir;  elôap, 
aussitôt,  d’i8û;,  droit;  et  açap,  aussitôt,  ensuite,  qui 
semble  se  ratlacber  à a-jr(rw),  toucher,  ou  plutôt  à la 
préposition  âir(ô) , de , peuvent  être  d’anciens  accu- 
satifs, employés  adverbialement,  ou  d’autres  cas  dont 
la  voyelle  finale  (t  peut-être)  serait  tombée. 

’ÀT-âp  (épique  aïkap),  mais,  semble  avoir  le  même 
radical  que  le  pronom  ai-roç,  ou  peut-être  que  le  latiu 
at.  Tap,  car,  est  composé  de  yè-ap  ou  apa. 

Les  seuls  mots  grecs  terminés  en  tp  sont  l’encliti- 
que itcp,  ù-ép,  sur,  arep,  sans.  Il  est  probable  qu’ils  ne 
se  terminent  ainsi  que  par  suite  d’une  apocope,  et 
que  la  forme  primitive  de  irep  était  içepi*;  Celle  de 

Üicép,  ÛTTtpi. 

1 . Dans  vûxtojd,  comme  dans  ïxTotp,  le  r pourrait  appartenir 
au  suffixe  ; le  t du  radical  se  serait  confondu  avec  celui  de  la 
formative.  11  y a en  sanscrit  des  finales  adverbiales  toutes  sem- 
blables, prd-tar,  « le  matin  » (vas-tar  a le  même  sens  dans  les 
Védas  ) y sanu-tar,  «secrètement».  Ces  suffixes  paraissent  avoir 
une  valeur  de  comparatifs  (voy.  § 27-6  bis). 

2.  Les  divers  sens  de  la  préposition  iripi  rendent  assez  bien 

compte  de  la  valeur  qu’ajoute  ordinairement  l’enclitique  rcsp 
aux  mots  qu’elle  accompagne.  — 
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§ 261. 

«*(&.+,  «S). 

I.  l.a  sifflante  ç se  joint  à quelques  thèmes  ver- 
baux terminés  par  des  gutturales,  pour  former  des 
adverbes.  Exemples  : iWx?,  (âXXay-;  aXXâx-ç),  alterna - 
tivement , d’âXXay,  radical  d’aXXaw(»)  , changer ; m- 
-r et?,,  en  ordre , de  xay,  radical  de  x«j<j((o)  , ranger; 
àva-pu$,  pèle- mêle,  de  puy(vup.i) , mélanger  ; nli^,  en 
faisant  le  tour,'  de  ivX tffero  , fut.  irXi(;o[/.ai , écarter  les 
jambes  en  marchant;  ■ni;,  avec  le  poing,  dérivé  d’une 
racine  qui  n’a  pas  formé  de  verbe  primitif,  mais  qui 
se  retrouve  dans  iwx(xyiî) , athlète  au  pugilat,  etc.; 
o-Èa£„  en  mordant , de  Sâx(vw),  mordre  ’. 

II.  Quelques  thèmes  verbaux,  terminés  au  présent 
çt  à l’imparfait  par  un  le  changent  en  gutturale 
devant  le  ç,  lors  même  que  ce  £ n’est  pas  de  nature 
gutturale  dans  la  conjugaison  du  verbe,  et  qu’il  dis- 
parait aux  autres  temps.  Exemples  : à-ëpw;  , sans 
dormir,  de  Pp(£w  (fut.  (Spi'cu  et  PpiÇto),  dormir  ; èm- 
-ëXu£,  abondamment,  de  jdXu^w  (fut.  (iXo-xw),  sourdre, 
jaillir  ; xpupi£,  par  les  cheveux , de  xouptÇw  (fut.  xoupi- 
-<tw),  tondre  ; Xà!;,  à coups  de  pied,  de  Xa£((o),  donner 
des  coups  de  pied;  ox,Xà£ , en  s'agenouillant,  d’oxXoéî/o 
(fut.  oxXa-cw),  s'agenouiller;  p.ovà£,  seulement,  de 

1 . La  sifflante  s,  ç,  est  la  lettre  finale  de  la  désinence  du  gé- 
nitif (et  de  l’ablatifj  au  singulier,  ainsi  que  du  datif  pluriel  (as,  oc, 
oie,  atc).  Ces  adverbes  terminés  en  c ont  probablement  perdu  les 
voyelles  de  la  désinence,  et  nous  offrent  un  dernier  vestige  de 
quelqu’un  de  ces  cas. 

2.  Le  thème  verbal,  dans  cet  adverbe,  èst  précédé  d’un  o, 
de  même  que  le  thème  nominal  dans  àSovc,  dôôvroc,  dent. 
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aovâ^w  (fut.  jxova-cco),  être  seul;  à-rp i'£,  j»/w  démor- 
dre, de  rpi£<o,  rptto  (fut.  rpi-<no),  scier,  mordre. 

III.  A l'imitation  des  mots  dont  nous  venons  de 
parler,  se  sont  formés  les  adverbes  yvjl;,  à genoux , 
de  yovu , genou , et  re'pt-;  « l'entour,  de  repi,  autour , 
dans  lesquels  ce  n’est  pas  le  ;,  mais  le  l qui  joue  le  rôle 
de  suffixe. — Eùp-â£,  de  côté,  en  large,  d’eùp(û;),  large, 
a pour  suffixe  (comparez  plus  haut  [/. ova£,  oxhiÇ). 

Les  adverbes  a-ra£,  une  fois , tout  dune  fois,  et 
^tapirai;,  de  part  en  part,  se  rattachent  probablement, 
le  premier  à ray,  racine  de  nrfy-vup-i  (comparez  l’alle- 
mand facfi)  ; le  second  à àtà,  à travers,  ajxçiç,  des  deux 
côtés,  et  peut-être  ay-w,  conduire  (pousser). 

Remarquez  encore  l’adverbe  rpovû^,  pendant  toute 
la  nuit,  formé  de  rpo,  en  avant,  et  de  vj$,  vioc-r-ô;, 
nuit;  et  la  préposition  è£,  qui  s’emploie,  au  lieu  d’êx, 
devant  les  mots  qui  commencent  par  une  voyelle. 

IV.  Il  n’y  a que  deux  adverbes  où  le  ç soit  pré- 
cédé d’une  labiale,  c’est-à-dire,  qui  se  terminent  en  , 

: ôty,  en  arrière,  de  la  préposition  àr(o),  qui  mar- 
que éloignemeut;  et  \m^,  en  vain,  à l'étourdie,  qui  a 
probablement  la  même  racine  que  p.ar(eïv),  aor.  2 de 
aâprTw,  prendre  (comparez  aussi  pwc--n)v,  pwtT-aioç). 


§ 262. 


o£  (ooe,  0)06,  yooe). 

Ce  suffixe,  qui  parait  n’être  qu’une  altération  de 
àt,  £e  (voy.  § 235),  forme  des  adverbes  de  mouve- 
ment, qui  répondent  à la  question  où?  vers  quel  lieu? 
dans  quelle  direction?  Exemples!  ro-ce,  où?  de  ro, 
radical  de  ro5,  rto;,  etc.  ; èxêï-ce,  là  (avec  mouvement), 
d’exet,  là  (sans  mouvement);  ccùvo-oe,  là-même , d’aù- 
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tô(î),  même  ; ôptd-<je,  vers  le  meme  lieu , de  6po(;),  pa- 
reil; xux7d-ce,  en  cercle , de  jwx7o({) , cercle , etc. 

Remarques.  1°  Les  adverbes  dans  lesquels  <re  est 
précédé  du  suffixe  de  comparatif  xepo,  changent  en  w 
l’o  final  de  ce  suffixe,  afin  qu'il  n’y  ait  pas.  trop  de 
brèves  de  suite.  Exemples  : è-r£pü>-<ï&,  d un  autre  côte; 
itoTÉpio-ue,  du  quel  (les  deux  côtés ? où^eTÉpw-ce,  ni  de 
V un  ni  de  Vautre  côté,  etc.  (voy.  §§  247,  248). 

2°  Les  adverbes  xrAo-«,  vers  un  but  lointain,  ùij/o-Ge, 
vers  le  haut,  exto-gs,  vers  le  dehors , ày-yo-GS,  vers  un 
but  voisin,  sont  formés  d’adjectifs  inusités,  et  se  rat- 
tachent aux  adverbes  x-?Ae,  loin;  ùi]/oG,  en  haut;  èxToç, 
dehors  ; ayyy,  auprès  (voy.  §§  247,  248). 

3°  Dans  â77ayo-G£,  (V un  autre  côté , éxaGTay 6-ae,  de 
chaque  côté,  iravxayd-oe,  arav-tayd-GE,  de  tout  côté,  toX- 
lœ/ù-ct,  de  beaucoup  de  côtés , le  suffixe  et  est  précédé 
du  suffixe  yo,  dont  nous  trouvons  le  génitif  dans  àXXa- 
yoG,  èxasvayoG,  etc.  (voy. p.  41 0,  note  1 ). — On  dit  aussi 
àXko-at,  Ixoigto-ge,  Trdvxo-oa  (voy.  §§247,  248  et 258). 

4e  L’adverbe  6(j/e  (ôtr-ae)  tard,  vers  le  soir,  se  termine 
peut-être  aussi  par  le  suffixe  ce;  <k  peut  être  considéré 
comme  une  altération  de  la  racine  éir  (lir-opiat,  suivre, 
venir  après'). 

§ 263. 
at. 

Ainsi  se  termine  l’adverbe  irépu-ci,  Vannée  dernière, 
qui  paraît  avoir  la  même  racine  que  it£p(aç),  fin,  rspa, 
qu  delà,  itpo,  avant  (voy.  § 256).  Comparez  aussi 
àtairpuoiov,  qui  pénètre,  qui  s étend  fort  avant. 

1.  Comparez  aussi  le  sanscrit  paçcdt,  «après»,  de  paçcn,  dé- 
rivé A’apyanc  (voy.  Benfey,  Glossaire  du  Sdma-Véda,  p.  122). 
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Dans  eïxodi1 2 3,  vingt,  le  suffixe  est  xotrt,  pour  xon,  et  a 
la  même  valeur  que  xovt*  dans  rpia-xovra,  etc.  (§  253; . 

§ 264. 

TŒ*. 

Ce  suffixe  termine  les  adverbes  <5î;-Ta,  donc,  certes , 
de  £•/■;,  donc;  et  el-va , ensuite,  dont  l’origine  est 
obscure,  et  dont  on  a formé,  par  l'addition  d’trî, 
ÊTu-siToc,  qui  a le  même  sens.  Comparez  le  suffixe  te, 
§ 265. 

Totp(Tiop),  voy.  p,  §260. 

TaTu,  voy(  TEpto,  § 267. 

§ 265. 

TE». 

I.  Le  suffixe  tb  se  combine  avec  des  thèmes  de 
pronoms  et  d’adjectifs,  poiir  former  des  adverbes  de 
temps,  qui  répondent  à la  question  quand?  Exem- 
ples : iro-T t,  un  jour  (■m-xt,  quand  ?);  d-ve,  lorsque; 
to-te,  alors  ; tocvto-tb,  èxacTO-Tt,  chaque  fois , etc. 


1 . Efxoai  répond  ail  sanscrit  vimçati (pour  drrmçafi,  dvi-daçat-i, 
« deux  fois  dix  » . 

2.  Nous  avons  déjà  parlé  d’adverbes  sanscrits  qui  ont  égale- 
ment pour  formative  la  dentale  t,  que  nous  trouvons  en  grec 
dans  les  finales  t«,  te,  ti  (tei),  tûç.  En  sanscrit,  uta,  formé  de  la 
particule  u et  du  suffixe  ta,  se  trouve  fréquemment  dans  les  Vé- 
das  avec  le  sens  de  et,  xl. 

3.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  p.  405,  note,  de 
l’enclitique  sanscrite  ca  ( tcha ),  qui  a en  grec,  quand  elle  joue  le 
ride  de  suffixe,  les  formes  x«  et  ti. 
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On  dit,  par  syncope,  x«x-xe,  pour  xt  ixoxe,  pourquoi 
donc?  ëx-xe,  pour  ei;  ôxe,  jusqu'il  ce  que. 

II.  Comme  particule  enclitique,  xe',  et,  qui  répond 
au  latin  que , se  joint  à un  petit  nombre  d’adverbes 
et  de  conjonctions  : eÏ-xe,  soit  que,  jmi'-xe,  ou-xe,  ni; 
&G--U,  de  sorte  que,  et,  dans  le  sens  conjonctif,  comme ; 
i-rt,  vu  que;  au-xe,  d’un  autre  côté,  à son  tour. 

Remarquez  encore  les  formes  épiques  eu-xe,  pour 
6'xe,  lorsque,  et  vrj-xe,  comme. 

III.  Dans  ^eùxe,  qui  est  le  pluriel  de  £eOpo  (pour 
Seùto),  (viens)  ici,  xe  est  une  désinence  verbale  (voy. 
S 256). 

xe i,  voy.  xi,  § 267. 


§ 266. 

xépo),  xaxto  (voy.  § 275). 

Ainsi  se  terminent  les  comparatifs  et  les  superlatifs 
d’un  petit  nombre  d’adverbes  de  lieu,  et  en  particu- 
lier de  la  plupart  des  adverbes  en  w.  D’avw,  en  haut, 
on  forme  àvw-xe'pto,  àvw-xaxw;  d'à-y/où,  près,  à’yyo-xe'pw, 
àyjço-xaxw 5 de  Ixa';,  loin,  é)tato-xépw,  ézax-xâxw  ; d’Ev&o(v), 
dedans,  èvào-xÉpw , èv5o-x axw;  de  luepa,  au  delà,  itepat- 
-xÉpto;  de  itpo,  en  avant,  irpo-xepw;  de  xti^où,  loin,  rtîko- 
-xépa».  — Affoo-xt'pù),  est  synonyme  d’aasov  (pour  ayX1* 
-ov),  plus  près,  qui  se  termine  déjà  par  un  autre  suf- 
fixe de  comparatif. 

§ 267. 

xt  (uxi,  xei;  voy.  § 264,  note,  et  § 249). 

Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  verbaux, 
d’après  les  mêmes  règles  que  les  suffixes  xtsî  et  xt>; 
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(voy.  §§  1 54  et  \ 59),  pour  former  des  adverbes  de  ma- 
nière, surtout  des  adverbes  composés  commençant 
par  « privatif.  Les  verbes  qui,  dans  leur  conjugaison, 
prennent  un  a devant  quelques-unes  de  leurs  désinen- 
ces, font,  pourla  plupart,  précéder  aussi  d'un  a le  suf- 
fixe xt.  Exemples  : ovopa-a-Tt,  nommément,  d’ôvojjwt^w), 
nommer ; à-£axpu-x£ , sans  pleurer , d oc  privatif  et 
âaxpufta),  pleurer  ; «v-atpcax-Ti,  sans  effusion  de  sang , 
d’à  privatif  et  aty-aao^w),  fut.  aipca^d»,  ensanglanter  ; à- 
-êoïi-Ti,  sans  crier,  de  (Joà((i>),  fut.  Porf-aopat,  crier , etc.  -, 

Remarquez  particulièrement  un  certain  nombre  \* 
d’adverbes  en  taxi,  aax£,  formés  de  verbes  en  ££«,  à^w, 
et  signifiant  à la  manière,  ou  selon  les  coutumes,  ou 
clans  la  langue,  de  tel  ou  tel  être,  de  tel  ou  tel  peuple. 
Exemples  : éXXmv t-a-xt,  à la  manière  des  Grecs,  en 
langue  grecque,  de  iXkryîZÇui)  , imiter  le  genre  de  vie , 
le  langage  des  Grecs;  xuvt-a-rc,  à la  manière  des 
chiens,  de  xuv£(<>>),  faire  le  chien  ; Ota-c-xt,  en  langue 
des  dieux , de  Geà£(co),  être  dieu,  etc. 

Remarques.  1 “Dans  un  certain  nombre  d’adverbes 
en  x£ , le  suffixe  s’ajoute  à des  thèmes  verbaux  qui 
n’ont  pas  servi  à former  des  verbes , c’est-à-dire 
qu’on  ne  trouve  pas  conjugués  dans  la  langue  grec- 
que. Exemples  : àv-aipuo-xi,  sans.effusion  de  sang,  d’à 
privatif  et  d’un  thème  verbal  aip.o,  dont  on  aurait  pu 
former  le  verbe  aipcocu  ; $ia-a-x£,  dans  la  langue  de  Ju- 
piter, de  l’inusité  Sia^(w),  imiter  Jupiter  (voy.  § 204, 

III)  ; aùxo-roàr-Tt,  synonyme  d’aùxo-TCO^-t,  de  son  pied, à 
pied,  formé  d’aùxo(ç)  et  du  radical  de  iroGç,  etc. 

2°  Quelques-uns  de  ces  adverbes  se  terminent  à la 
fois  en  x£et  en  (voy.  § 249,  11).  Exemple  : à-x>.7i- 
pw-xi  et  à-xX-rifto-xei , sans  part,  d’à  privatif  et  de  xXr,- 
po(co),  tirer  au  sort,  etc. 

27 
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3°  Dans  vc'cmt-ti,  nouvellement , de  veopw),  renouve- 
ler ; |AEYaXti>-<7-n,  dans  un  grand  espace,  de  l’inusité 
jjCsyaVj(w),  agrandir ; xaTâvTr,<m(v),  en  face , de  xaxxv- 
t*w,  je  rencontrer,  le  sufïixe  est  précédé  irrégulière- 
ment d’un  a.  — AfAuv-7i-Tt,  en  se  défendant , est  pour 
âpjv-Ti',  qui  se  tirerait  régulièrement  d’àpiv(w),  dé- 
fendre. — "Ejmi-ti,  par  la  volonté  de,  peut  se  dériver 
d’un  aoriste  2,  éxe(eiv),  dont  nous  avons  le  participe 
dans  Ikwv,  qui  agit  librement. — On  dit  à la  fois  tysp- 
-t(  et  èyfniyop-Tt,  en  veillant , d’eyetp(w) , éveiller,  qui 
fait  au  parfait  second  eyp^TopC*)1- 

4“  Dans  ce  suffixe  la  voyelle  t est  probablement 
une  ancienne  désinence  de  datif  ou  de  locatif  (voy. 
§§  225  et  249).  Ce  dernier  cas  peut  servir  à expri- 
mer la  manière,  tout  aussi  bien  que  la  préposition 
française  en,  qui  marque  aussi  proprement  le  lieu. 

toç,  voy.  oc,  §257. 
t<op,  voy.  p,  § 260. 


§ 268. 

v.  , 

Ainsi  se  terminent  quelques  adverbes  qui,  pour  la 
plupart,  pourraient  être  considérés  comme  des  ac- 
cusatifs singuliers  neutres  d’adjectifs  en  tfç.  Exemples  : 

i ' 

1.  Les  adverbes  t- ri,  encore , en  outre  (cela  étaiit),  et  dbti,  à 
l'instant  même , sont  formés  probablement  «lu  même  suffixe  et 
des  radicaux  d’tiyu,  être  (i  |>our  sa),  et  d-’apapicmo , joindre  (dp;. 
— Quant  à la  préposition  sv-tt,  en  face  de , au  lieu  de,  il  est 
possible  qu’elle  se  rattache  à la  préposition  sur.- 
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cM,  directement  , <WpU',  en  face,  (xetmyû,  au  milieu. 
On  dit  aussi  eùÔJç , âvTLxpu;',  [xeo^y-j;  (voy.  § 269). 
Dans  7c«v-uV  iray-xu,  entièrement , (xe xo-fr  de  fxexa, 

Parmix  l**j  o«)>  «M  /re/7â?«,  c/W  [intervalle 

les  formatives  sont  u,  yu  et  * 

nf°'-7-vu>  a genoux,  est  sans  doute  une  syncope 
pour  Ttpo-yovu. 

' § 2G9.  - 

uç. 

Ainsi  se  terminent  les  adverbes  eùôu'ç,  directement , 
èTî'k’  Prèsi  «vTMtpuç  (on  dit  aussi  âvTixpti),  directement, 
en  avant ; fxstmyu;  (on  dit  aussi  (xe^yj),  «M  m/7/ea3. 

Dans  jxetnfiyj; , dérivé  de  [xe'go;,  <?,r/  au  milieu , 
syyuî,  qui  parait  avoir  pour  primitif  ëv,  ihins",  et  avxi- 
xpxç,  qui  vient  probablement  d’dvTi',  en  face,  on  se- 
rait tenté  de  prendre  pour  des  suffixes  les  syllabes  ' 
yu'î  et  xpuç. 


1.  On  a rapproche  les  finales  xpô,  xpuî  de  xp*,  X(m<(t . tête. 
Dans  eU-8U)  comme  dans  (§  Ï69),  nous  retrouvons  la  for- 
mative  0 (en  sanscrit  dh),  que  nous  avons  déjà  vue  dans  les 
finales  8a,  8s,  6ev,  8t. 

2.  Ildv-u  est  formé  de  trav,  radical  aTTaibli  de  rravx  USi  ™vt- 
7tafXu  renferme  le  meme  thème  et  une  forme  de  suffixe 

d adverbe,  x(o-<),  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois  (voy. 
p.  410,  note  1).  Dans  fMraÇé  nous  retrouvons  la  même  forma- 
tive gutturale,  jilus  la  désinence  du  locatifpluriel  su  (voy  p 428 
note).  - ' v j • j • > 

3 La  finale  ot  pourrait  être  une  autre  forme  du  suffixe  ou 
plutôt  de  la  desinence  de  cas  que  nous  avons  déjà  reconnue  dans 
•<*?!  -os.  Au  sanscrit  /tu  répond  le  latin  tus  '■  ~ ' 

4.  La  syllabe  finale  d'ëy-yô,  et  (x^-yu;  pourrait  avoir  la 
meme  racine  que  yuTov,  membre.  Voy.  au  § 208,  note,  une  con- 
jectuie  relative  à îvTixpuç,  dvTtxpu, 


Digitized  by  Google 


420 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


S 270. 

• . T‘> 

Ce  suffixe,  qui  paraît  être  une  ancienne  désinence 
de  cas1,  termine  les  adverbes  fortement , dérivé 

du  monosyllabe  ï(ç),  force  ; Xtxpi-<p£î,  obliquement , 
qui  a sans  doute  la  même  racine  que  Xfyptoç,  obli- 
que; vdc-<p i,  séparément,  mot  d’origine  obscure*; 
la  préposition  âp-f  i,  autour',  et  l’adverbe  apu<p£{ , des 
deux  côtés. 

S 271. 

çp«. 

Ce  suffixe  ne  termine  que  l’adverbe  rd-tpp*,  jus- 
qu'alors, et  la  conjonction  5-<ppa, jusqu  à ce  que,  afin 
que,  qui  paraissent  venir,  le  premier  dé  l’article  ô,  h, 
*>î  le  second,  malgré  la  suppression  de  l’aspiration, 
de  l’adjectif  conjonctif  ô;,  -i,,  5. 

§ 272. 

X“>  X6*- 

Ces  deux  suffixes  forment  des  adverbes  numéraux, 
qui  marquent  division*.  Exemples  : et  £t-x8a,  en 

t . L’instrumental  sanscrit  se  termine  en  b/iis,  l’ablatif  et  le 
datif  en  bin  as.  Comparera  désinence  latine  bus,  et  bis  (dans nobis, 
vcbis).  Voy.  les  Notions  comparatives,  p.  428,  note,  et  sur  la  dé- 
sinence poétique  la  Grammaire  de  M.  Burnouf,  § 190. 

2.  Rapprochez  vo'ty-tpi  et  vda-roc,  retour,  du  radical  de  vt-ojxat, 
vi'jo-e/jiai,  aller,  revenir. 

3.  Ln  sanscrit,  le  suffixe  dtui  a le  même  sens.  Voy.  les  Notions 
comparatives,  p.  429,  et  plus  haut , p.  410,  note  3. 
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lieux,  de  £t;,  deux  fois  ; -rpi-ya  et  rpi-yda,  en  trois , de 
Tpeîç,  xpta , trois , ou  de  rpt;,  trois  fuis  ; enra-ya,  en 
sept , de  èirrâ,  sept;  ireVra -ya , en  cinq,  de  irévT(e),  cinq. 

. . S *73. 

• -/_t)  (comparez  ya,  § 272). 

Le  suffixe  adverbial  yîî  est  évidemment  le  datif 
singulier  féminin  ou  l’instrumental  (voy.  §243)  d’un 
suffixe  yo; , dont  le  nominatif,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  s’est  conservé  dans  l’adjectif  [tov-a-yo;, 
seul,  et  diverses  autres  formes  dans  les  adverbes 
en  -/où , yoSsv,  -/*,  etc1.  Ce  suffixe,  généralement 
précédé  d’a,  se  combine  avec  des  noms  de  nom- 
bre et  des  adjectifs  de  quantité,  pour  former  des 
adverbes  qui  marquent  division , lieu , manière. 
Exemples  : é£-a-yî ),  six  fois,  de  ?£,  six;  êi ujc-a-yr, , 
en  deux  endroits,  de  Susa-ôç,  double ; ravr-a-yv;  t de 
toute  manière , partout,  de  ira;  (gén.  iravr-ô;),  tout  ; 
èvi-a-yü,  quelquefois,  quelque  part,  d’tviV),  quelques- 
uns,  etc. 

yôâ,  voy.  y«,  § 272. 

§ 274. 

X1’- 

Ainsi  se  terminent,  chez  les  Attiques,  où-y t,  syn- 

1.  Voy.  p.  410,  note  1 . 

2.  C’est  encore,  avec  une  autre  désinence,  la  formative  y. 
Voy.  p.  410,  note  1 . — Il  est  possible  que  la  finale  yi  n’ait  pas, 
dans  tous  les  mots  où  elle  se  trouve,  la  même  origine.  Après  où 
et  veti  (où-yi,  voct-yi),  elle  ressemble  fort  à une  particule  qui  for- 
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onyme  d’où,  non,  ne....  pas  ; vav-^c,  pour  vat,  oui,  as- 
surément; dans  la  langue  épique  -tf-jri  ou  pour 
ti,  où,  par  où;  et,  dans  la  langue  commune,  au~ 
près,  qui  est  formé  de  la  préposition  âv(ot),  sur,  ou  a 
peut-être  la  même  racine  qu’èyp;,  près. 

■ S 27»-  • 

M (oo>). 

I.  La  voyelle  w,  qui  est  sans  doute  ici  pour  «; 
(voy.  § 276),  s’ajoute  à quelques  prépositions,  pour 
former  des  adverbes  de  lieu  : s ïv-&>,  en  haut,  d’àv(a), 
sur  ; xctT-w,  en  bas,  de  xaT(a),  de  ( haut  en  bas)  ; eia-w, 
dedans , d’ei;,  dans. 

Dans  o>,  dehors,  d ix  ou  s£,  hors  de  ; rpo-aw,  irop^w, 
loin,  de  itpo,  en  avant;  ôtci-gw , derrière,  d’ttcî,  qui 
marque  addition,  le  suffixe  paraît  êtreoco1. 

II.  Se  terminent  encore  en  w les  adverbes  âçv-w, 
subitement  ; où-r-w,  qui  remplace  ordinairement;  de- 
vant les  mots  qui  commencent  par  une  consonne, 
oÛT-toç,  ainsi  ; l’enclitique  t.û>,  (pas)  e/icore,  et  aveto, 
en  silence  , qui  paraît  venir  de  l’adjectif  inusité 
avewç,  muet. 

III.  Voyez  les  suffixes  adverbiaux  de  comparatif 
et  de  superlatif  téow,  Tavu,  § 266. 

tifie  le  sens  , et  rappelle  l’enclitique  sanscrite  gha,  ghd,  ha,  dont 
nous  avons  déjà  rapproché  le  £rec  yt. 

I . N’était  la  différence  de  sens,  on  pourrait  comparer  à cette 
finale  oc a , dont  la  consonne  finale  est  tombée,  la  formative  san- 
scrite sdt,  dont  nous  parlerons  dans  les  Notions  comparatives, 
p.  430.  ’ ‘ , 
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§ 276 

<*K. 

Ce  suffixe,  qui  est  probablement  une  ancienne 
désinence  d’ablatif1,  se  combine,  pour  former 
des  adverbes  de  manière  , avec  les  radicaux  : 

1°  de  quelques  pronoms;  2°  de  la  plupart  des  ad- 
jectifs; 3°  d’un  grand  nombre  de  participes  du 
parfait  passif;  4°  de  quelques  participes  du  présent 
actif,  appartenant , pour  la  plupart,  à des  verbes 
employés  impersonnellement;  5,(  d’un  petit  nom- 
bre de  participes  du  parfait  actif,  et  surtout  du 
parfait  second.  1 

Exemples  : 1°  irtàç,  de  quelque  manière  ; iwoç,  com- 
ment? du  pronom  irô-ç  (inusité  au  nominatif);  wç, 
ainsi , du  pronom  ô-;,  6 (dans  le  sens  démonstratif)  ; 
ibç,  comme , du  relatif  ô-; , qui ; twç,  ainsi,  du  ra- 
dical de  l’article  to-;  aiïv-wç,  oùt-wç,  ainsi,  de  cette 
manière,  des  pronoms  aùx-ot,  our-oc,  etc.; 

2°  ’EXeuÔep-w;,  librement,  d’s'XeyÔepo;),  libre  ; <jw<ppov- 
-w;,  prudemment,  de  flrco'ppwv,  gén.  <jw<ppov(oi -), prudent; 
.yaptÉvT-w:;,  gracieusement,  de  y_apvetç,  gén.  ^aptevT(oî), 
gracieux  ; âV/iÔ-wî,  vraiment,  d’c&mWç,  gén.  àX7)ô(eos), 

„ . * 

1.  Ce  cas,  qui  n’existe  plus  en  grec,  se  termine  par  une  den- 
tale en  sanscrit,  dans  les  noms  masculins  en  a ( ât , probablement 
pour  ât-as , atas ).  L’ablatif,  comme  l’on  sait,  finit  également 
par  une  dentale  dans  les  plus  anciens  monuments  de  la  langue 
latine  (dans  l’inscription  de  la  colonne  de  Diiilins , on  lit  altod  ' 
marid  pour  alto  mari ; rtavaleil  prædad  pour  navali  prxda).  Au- 
cun mot  grec  ne  pouvant  se  terminer  par  une  dentale,  il  est  pos- 
sible qu’on  ait  remplacé  te  t par  un  ç , comme  l’on  a fait  dans 
Trpd;,  qui  est  pour  irpoti  (forme  ancienne  et  épique). 
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«).7#(oÙç),  vrai  ; xa/e-w;,  promptement , de  xayoj,  gén. 
xay é(p<i),  prompt,  etc.; 

3°  Texayjxiv-toç,  e«  ordre,  de  xtxaypiiv-oç  (part.  parf. 
pass.  de  xâeww),  rangé  ; àveipiÉv-wç,  nonchalamment, 
d’àvei|i.év-o{  (part.  parf.  pass.  d’âvûijn  ) , relâché , 
nonchalant , etc.; 

4°  rtpeiTovr-wç,  convenablement,  de  rpréwv,  gén.  rpé- 
•xovx-oç  (part.  prés.  act.  de  irpéirei),  convenable ; ovx- 
-<dî,  réellement , d’wv,  gén.  ôvx-o;  (part.  prés.  d’sî|i.i), 
étant,  etc.  (vo'jveyovr-wî,  sensément,  vient  de  voùv  eycov., 
ayant  du  sens,  qui  n’est  pas  usité  comme  mot  com- 
posé ; on  dit  aussi  dans  le  même  sens  vo wvty-wç,  de 
vouvey-é;,  sensé)  ; 

5°  Et&îx-w;,  sciemment,  d’st&wç,  gén.  ei^ox-o;  (part, 
d’oî&a),  qui  sait;  ^e^iox-w;,  d’une  manière  craintive, 
de  ât^iwç,  gén.  Seîio'x-oî  (part,  de  SéHix),  qui  craint,  etc. 

Remarques.  I.  Dans  les  adverbes  formés  de  mots 
déclinables  de  la  deuxième  déclinaison,  le  suffixe  o>; 
prend  la  place  des  lettres  finales  o : n.aX-6-;,  xa>-tÔç. 
— Dans  ceux  qui  sont  dérivés  d’adjectifs  ou  de  par- 
ticipes appartenant  à la  troisième  déclinaison,  &>;  se 
joint  au  radical,  c’est-à-dire  prend  la  place  de  la  dési- 
nence du  génitif  singulier  : cwippov-oç,  ffto<ppôv-uç  ; xayé- 
xayé-to;  ; ovx-o;,  ovx-w;.  — — Les  adverbes  en  w;  su- 
bissent la  même  contraction  que  le  nominatif  ou  le 
génitif  de  l’adjectif  d’où  ils  viennent  : -âir>.oijç,  iizlüi;  ; 
cîXtiÔoS;,  xkrfiGi;. 

II.  Quelques  adverbes  en  (a)yûç1  viennent  d’adjec- 
tifs de  quantité  en  (a)yos?  inusités,  pour  la  plupart, 
au  nominatif,  mais  dont  nous  avons  plusieurs  cas 
dans  les  adverbes  en  yoO,  yÿ,  etc.  Exemples  : roVXa- 

1 . Voy.  p.  410,  note  1 . 
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y&t , de  beaucoup  de  manières;  Sv/ûç,  'îitTayw; , de 
deux  manières , etc. 

§ 276  bis. 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Sur  les  désinences  et  les  suffixes  des  adverbes 
dérivés. 

REMARQUES  PRÉLIMINAIRES. 

Les  adverbes  dérivés  sont,  pour  la  plupart,  comme 
nous  l’avons  dit,  terminés  par  des  désinences  de 
cas;  les  suffixes  qui  servent  à les  former  sont  donc 
des  suffixes  de  mots  déclinables,  identiques  ou  ana- 
logues à ceux  dont  nous  nous  sommes  occupés  plus 
haut,  à la  suite  de  notre  première  liste  alphabétique. 
Cette  conformité  de  nature  et  d’origine  nous  dispen- 
sera d’entrericidansdesdétailsqui  seraient,  en  partie, 
des  répétitions.  Nous  avons  fait,  d’ailleurs,  dans  les  no-- 
tes  mêmes  qui  accompagnent  la  liste  alphabétique  des 
formatives  d’adverbes,  de  nombreux  rapprochements 
entre  le  grec  et  le  sanscrit  : nous  allons  les  compléter 
en  peu  de  mots , en  réunissant,  pour  qu’on  puisse  les 
embrasser  d’un  coup  d’œil,  les  principales  désinences 
et  les  principaux  suffixes  qui  servent  à former  les 
adverbes  en  sanscrit , et  en  y joignant  les  formatives 
qui  ont  le  plus  de  part  à la  dérivation  de  cette  espèce 
de  mots  en  latin  et  dans  les  langues  germaniques. 

Au  sujet  des  désinences  de  cas  adverbiales,  il  faut 
remarquer  que,  la  langue  ayant  consacré  les  mots 
quelles  terminent  à un  usage  particulier,  et  les  ayant 
considérés,  à cause  de  leur  fréquent  retour  sous  une 
forme  identique  et  avec  un  sens  invariable,  comme 
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des  termes  indéclinables,  et  créé,  pour  les  y faire 
entrer,  une  nouvelle  catégorie  grammaticale,  il  a dû 
arriver  souvent,  ou  que  ces  mots  aient  subi  des  alté- 
rations particulières,  parce  qu’on  respectait  moins 
une  forme  de  cas  dont  on  ne  sentait  plus  la  valeur, 
oq  bien  qu’ils  aient  conservé  des  désinences  archaï- 
ques, qui  s’étaient  perdues  ou  modifiées  peu  à peu  dans 
les  autres  mots,  dans  tous  ceux  qui  remplissaient  la 
fonction  bien  sentie  et  bien  reconnue  de  noms  et 
d’adjectifs1.  De  même  que  la  désinence,  la  partie  ra- 
dicale du  mot  offre  aussi,  dans  quelques-uns  de  ces 
termes  devenus  indéclinables,  ou  une  forme  plus  an- 
cienne ou  des  irrégularités  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  autres  dérivés  de  la  même  racine.  Enfin, 
l’ignorance  de  la  vraie  nature  et  de  la  forme  primi- 
tive de  ces  mots  a pu  tout  naturellement  donner  lieu 
à des  confusions,  et  il  n’est  pas  étonnant  qu’on  ait 
regardé  parfois  comme  des  suffixes  de  simples  ter- 
minaisons de  cas. 

I.  SANSCRIT. 

1 0 Emploi  (uU’erbial  des  cas  en  sanscrit. 

A 

. * J 

Le  cas  qui  s’emploie  le  plus  souvent  comme  ad- 
verbe, sans  dépendre  comme  régime  direct,  d’une 
manière  bien  apparente^d’aucun  terme  de  la  propo- 
sition, est  l’accusatif.  Comme  sa  vraie  fonction  est  de 
marquer  à quoi  l’action  aboutit , quel  en  est  le  but , on 
comprend  qu’il  se  prête  à jouer  très-fréquemment  le 
rôle  de  terme  circonstanciel.  Tous  les  accusatifs  neu- 
tres peuvent  se  prendre  adverbialement,  soit  à part, 

i.  Voy.  la  Grammaire  sanscrite  de-M.  Renfey, § 782. 
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soit  en  composition.  L’instrumental,  ou  cas  de  l’in- 
strument, dn  moyen,  delà  manière  f l’ablatif,  qui  in- 
dique le  point  de  départ;  le  locatif,  qui  fixe  le  lieu, 
peuvent  naturellement  remplir  la  même  fonction. 
On  trouve  aussi  dans  ce  sens,  mais  plus  rarement, 
des  datifs  et  des  génitifs  : au  reste , ce  dernier  cas, 
dans  la  plupart  des  types  de  la  déclinaison  sanscrite, 
ne  peut  pas  se  distinguer  de  l’ablatif.  La  forme  pro- 
pre et  véritable,  du  nominatif  ne  peut  guère  servir, 
vu  la  nature  de  ce  cas,  de  complément  circonstanciel 
ou  d’adverbe;  cependant  on  cite  quelques  exemples 
de  nominatifs  adverbiaux  , qu’on  peut  regarder 
comme  des  exceptions. 

Nous  n’indiquerons  pas  les  altérations  que  les  dé- 
sinences de  cas  ont  pu  subir,  en  sanscrit,  dans  les 
termes  qu’on  s’est  habitué  à regarder  comme  indé- 
clinables. On  sait  que  le  sanscrit  a gardé  une  décli- 
naison plus  complète  que  le  grec,  le  latin  et  l’alle- 
mand, et  il  ne  peut  pas,  par  conséquent,  nous  offrir 
en  aussi  grand  nombre  ces  irrégularités,  ces  ar- 
chaïsmes qui,  dans  les  autres  idiomes,  ne  sont  le 
plus  souvent  que  des  vestiges  d’anciens  cas,  que  la 
flexion  ordinaire  a perdus1. 

% ' • \ 

t.  Voici  un  tableau  des  désinences  principales  et  fondamen- 
tales de  la  déclinaison  sanscrite,  qui  aidera  à reconnaître  ces 
vestiges  d’anciens  cas  qui  peuvent  s’étre  conservés  dans  un  cer- 
tain nombre  d’adverbes,  etc.,  des  trois  autres  langues  : 


singulier. 


Vocatif,  le  plus  souvent,  pas  de  désinence. 
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2°  Principaux  suffixes  adverbiaux  de  la  langue  san- 
scrite (voy.  en  outre  ceux  qui  sont  cités  dans  les 
notes,  de  la  p.  385  à la  p.  424). 

tas , dans  le  sens  de  l’ablatif,  du  point  de  départ 
(ce  suffixe  peut  aussi  suppléer  quelques  autres  cas)  ; 


Accusatif, 

Instrumental  : 

Datif  : 

Génitif  : 
Ablatif  : 
Locatif  : 


f masculin  : 1 , , 

| féminin  : { ‘ 

V neutre  : semblable  au  nominatif. 
à (thèmes  masc.  et  ueut.  en  a : ïna;  thèmes  fém.  en  à ; 
ara). 

i,  di  (désinence  primitive  abhi). 

. ( génitif  : (a)sra. 

« ; thèmes  masc.  et  neut.  en  a j aU?tîf  . (a  + a() 

» ; thèmes  fém.  en  a : drdm. 


DUEL. 


Nominatif, 

) 

Vocatif, 

! masculin  et  féminin  : du  ; neutre  : i. 

Accusatif, 

) 

Instrumental  : 

) ' - ' - • 

Datif  : 

? bkydm. 

Ablatif  ; 

) ' 

Génitif  : 

j 

Locatif  : 

> OS, 

i . 

PLURIEL. 

Nominatif, 

J masculin  et  féminin  : (a)s. 

Vocatif, 

{ neutre  : i ; thèmes  neutres  en  a : (tyii  . 

r masculin  et  féminin  : (a)s  (masc.  souvent  n-,  avec  finale 

Accusatif,  ' 

| du  thème  allongée). 

\ neutre  : semblable  au  nominatif. 

Instrumental  : 

b b is  (thèmes  masc.  êt  neut.  en  a : dit  pour  a-bhis). 

Datif: 

) ,, 

Ablatif  : 

j bhyas. 

Génitif  : 

a/n , na/n. 

Locatif  : 

su  (shu). 

Nous  avons  omis  dans  ce  tableau,  parce  que  cette  indication 
serait  ici  sans  objet,  un  grand  nombre  de  variétés  de  formes, 
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ças , surtout  dans  le  sens  distributif  et  successif, 
après  des  noms  de  nombre,  et  quelquefois  après  cer- 
tains autres  thèmes  ( tas  et  cas  ont  la  désinence 
commune  à l’ablatif  et  au  génitif;  voy.  p.  386, 
note  2 ; p.  388,  note  1 , et  p,  428)  ; 

thd , dans  le  sens  de  l’instrumental,  pour  mar- 
quer la  manière  ( tlmm  a la  même  valeur,  et  signifie 
en  outre  le  motif)  ; 

dd,  pour  marquer  le  temps  (à  l’exception  du  temps 
d’aujourd’hui;  la  langue  emploie  aussi,  dans  le  sens 
temporel;  après  certains  thèmes  pronominaux,  les 
finales  ddnim  et  rhi  ) ; 

dhd  (dans  certaines  formations  dhyam , édhâ , 
dharn) , après  des  noms  de  nombre , pour  marquer 
soit  la  manière,  soit  le  partage  {thd,  dd,  dhd  ont  la 
désinence  de  l’instrumental;  voy.  p.  428,  note); 

( a)stdt , dans  le  sens  de  l’ablatif,  du  locatif,  et, 
ajoute-t-on,  du  nominatif,  pour  indiquer  soit  le  lieu, 
soit  le  temps,  après  des  thèmes  qui  marquent  une 
direction  ( astdt  a la  désinence  de  l’ablatif  des  thèmes 
en  a;  voy.  p.  428,  note); 
tra,  dans  le  sens  du  locatif  ; 
tar(yoy.  § 260;  lessufïixes  trae  t tar  paraissent  avoir 
une  valeur  de  comparatifs  ; voy.  plus  bas,  p.  433)  ; 

vat , dans  le  sens  de  comme , marquant  compa- 
raison. 

On  peut  ajouter  à cette  liste  : 
krïtvas , qui  joue  le  rôle  de  suffixe  multiplicatif 
( exemple  : panca-krïtvas , « cinq  fois  » ) ; 

ainsi  que  la  plupart  des  altérations,  régulières  ou  irrégulières, 
qHe  subissent,  en  se  combinant  ensemble,  soit  les  désinences,  soit 
les  voyelles  finales  des  thèmes. 
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dm,  qui  sert  de  désinence  aux  finales  de  com- 
paratif et  de  superlatif  tara , tarna,  pour  élever  à 
l’un  ou  à l'autre  de  ces  degrés  des  mots  indéclina- 
bles ou  des  verbes  employés  à des  modes  person- 
nels ' ; 

.rdt,  dont  le  sens  et  l’emploi  sont  très- remarqua- 
bles : ce  suffixe  peut  se  mettre  après  un  thème 
nominal  quelconque,  devant  les  racines  krï,  « faire  », 
as,  « être  »,  et  Mû,  « être,  devenir  »,  et,  ainsi  placé, 
il  exprime,  avec  une  étonnante  concision,  l’idée  de 
remplir  ou  d’être  rempli  de  l’objet  que  le  thème  no- 
minal signifie,  ou  de  changer  ou  d’être  changé  èn 
cet  objet,  ou  de  rendre  ou  de  devenir  dépendant  de 
cet  objet.  Exemples  : agnisdd  bhavati , « il  devient 
(tout  à fait)  feu  » 

II.  LATIN. 

1°  Emploi  adverbial  des  cas  en  latin. 

Les  adverbes  latins  nous  offrent , les  uns  sous 
une  forme  régulière,  d’autres  avec  des  archaïsmes  et 

1 . La  glose  de  Pânini  (V,  3,  36)  cite  des  exemples  curieux  de 
verbes  personnels  élevés  à un  degré  de  comparaison,  au  moyen 
de  ces  finales  en  dm  ( tardm , tanidm),  qui  s’ajoutent  non  pas  au 
radical  verbal,  mais  à la  désinence  de  personne  : pacati-tamâm 
(de  pac,  « cuire  »),  « il  cuit  beaucoup,  excessivement  » ( atiçayé - 
na  pacati );  jalpati-tamdm  (de  jalp , « causer»),  «il  cause 
beaucoup,  excessivement»,  etc.  C’est  comme  si  l’on  pouvait  en 
grec  ajouter  le  suffixe  du  superlatif  totov  aux  troisièmes  per- 
sonnes ittRTii,  XaXsî , et  dire  : irs7m(-Torrov,  il  cuit  beaucoup , 
XaXei-Toccov,  il  cause  beaucoup. 

2.  Agni  signifie  « feu  »,  et  bhû  ( bhavdmi ) « devenir  ».  — Voy. 
sur  les  divers  suffixes  d’adverbes  la  grammaire  sanscrite  de 
M.  Benfey,  §§  672  A 680. 
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des  altérations,  de  nombreuses  désinences  de  cas.  Il 
suffira  d’indiquer  rapidement  ici  : 

Les  accusatifs  en  um  ( tum , qitum , multum, 
utrurn , etc.);  en  arn  ( tant , quant1 2 3 , clam , trifa- 
riam , etc.);  en  /m  (yiritirn , olirn,  juxtim,  etc.);  en 
as  (alias , foras) ; en  ë (facile,  difficile , etc.); 

Les  datifs  ou  ablatifs  en  o (primo,  multo , cre- 
bro,  etc.);  en  a (ea,  qua,  supra,  recta,  etc.);  en  i et 
en  e (vesperi,  vespere,  peregri, peregre,  brevi,  etc.’); 
en  u (noctu,  diu,  lucu,  d’un  ancien  nom  lucus,  syn- 
onyme de  lux , tuc-is  ) ; 

Des  génitifs  en  us,  forme  antique  de  ce  cas  dans 
ej-us,  cuj-üs,e  te.  (comme  rursus,  prorsiis.  etc.);  en 
is  (comme  mugis,  paulis , dans  paulis-per-,  tantis , 
dans  tantis-per,  etc.). 

Nous  n’avons  pas  parlé,  daus  cette  énumération, 
des  adverbes  si  nombreux  en  ë ( comme  pulcrê , 
rectë,  etc.).  M.  Bopp,  et  après  lui  M.  Düntzer,  les 
considèrent  comme  un  simple  affaiblissement  des 
adverbes  en  o,  et  par  conséquent  comme  d’anciens 
ablatifs;  d’autres  grammairiens  les  regardent  comme 
des  accusatifs  neutres , primitivement  terminés  en  ed 
et  qui  auraient  perdu  le  d final  \ 

1 . Tum  et  tam  sont  des  accusatifs  d’un  ancien  thème  prono- 
minal démonstratif  (voy.  plus  bas , 2°,  p.  432)  dont  nous  trou- 
vons la  déclinaison  complète  dans  les  autres  idiomes,  tandis 
que  le  latin  n’en  a gardé  que  quelques  formes  ; ijuum  et  quant 
sont  des  accusatifs  du  pronom  conjonctif. 

2.  Voyez  le  rapprochement  que  fait  M.  Benfey  entre  les  ad- 
verbes latins  propc,  sæpe,  et  les  thèmes  védiques  prapi , sa  pi 
(Gloss,  du  Sdma-Féda,  p.  132,  article  prapi-ti'a). 

3.  I.a  dentale,  qui  était  la  finale  primitive  du  nominatif  et  de 
l’accusatif  neutre,  s’est  conservée  dans  les  pronoms  id , i/futï, 
quod , etc.  Comparez  les  formes  sanscrites  /at , pat , etc.,  les 


432 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


2°  Principaux  suffixes  adverbiaux  de  la  langue 
latine. 

La  plupart  des  suffixes  d’adverbes,  en  latin,  comme 
en  sanscrit,  sont  formés  des  dentales,  qui  paraissent 
être  les  lettres  démonstratives  par  excellence  (voy. 
les  thèmes  du  pronom  sanscrit  ta-,  de  l’article  grec 
to-,  du  pronom  et  article  gothique  tha-,  neutre  tha- 
- ta , du  pronom  composé  latin  is-te ). 

Dans  tus,  qui  marque  proprement  et  originaire- 
ment le  point  de  départ,  et  par  extension  la  manière, 
nous  retrouvons  le  suffixe  sanscrit  tas,  avec  sa  dési- 
nence d’ahlatif.  Exemples  : iri-tus,  sub-tus,  cœl-i-tus, 
futul-  i-lus,  hunian-i-  lus ,public-i-  tus,  gentil-i-tus.  Dans 
la  plupart  des  dérivés,  il  s’attache,  comme  l’on  voit,  au 
thème  du  nom  ou  de  l’adjectif  d’où  il  est  formé,  au 
' moyen  de  la  voyelle  i , qui  est  ou  une  voyelle  de 
liaison,  ou  la  voyelle  finale  du  thème,  ou  un  affai- 
blissement de  cette  voyelle  finale1. 

formes  védiques  kad,  id,  etc.,  l’allemand  das,  ancien  haut-alle- 
mand dai  (ôù  le  z a pris  la  place  du  t;  voy.  p.  287,  note  1),  en 
gothique  le  f est  suivi  de  la  voyelle  a : sa,  sô,  thata  (ancienne 
langue  du  nord  et  ancien  saxon  that,  anglo-saxon  thæt,  anglais 
that,  suédois  et  danois  det). 

i . Mordicitus,  dans  Plaute  {Aid.,  II,  2,  57),  est  dérivé  de  l’ad- 
verbe mordicus  ou  plutôt  d’ün  primitif  inusité  mordex,  mordic-is, 
que  nous  offrent,  précisément  au  même  endroit,  d’autres  éditions, 
de  façon  que  l’un  des  deux  mots  ne  peut  pas  nous  servir  à for- 
mer l’autre,  puisque  l’nn  exclut  l’autre.  Sidoine  Apollinaire 
(E/j.,  iv,  6)  a fait  très-irrégulièrement,  d’après  l’analogie  de 
radicitus , mordicitus , un  adverbe  .cordicilus,  « du  fond  du 
cœur,  au  fond  du  cœur  ».  Il  a pris  pour  une  partie  du  suffixe 
la  finale  des  radicaux,  ic.  Voy.  Diintzer,  lot.  Wortbild. , p.  157. 
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I .es  suffixes  ti,  ter/i,  la,  ne  forment  pas,  comme  le 
précédent , une  classe  entière  de  mots , mais  ne 
paraissent  que  dans  quelques  adverbes  isolés  : ut-i, 
i-tern,  i-ta,  aliu-ta *.  l-ta  et  i-tern  ont  pour  radical  le 
thème  pronominal  i;  u est  aussi  le  radical  d’un  an- 
cien pronom.  Ces  trois  suffixes  se  trouvent  en  san- 
scrit sous  une  forme  identique  ou  très-voisine,  a-ti, 
i-ti , pra-ti  (irpo-Ti);  ka-tham  (interrogatif);  u-ta; 
la-Üui,  yath-4,  etc.  (voy.  plus  haut,  p.  429). 

La  finale  de  répond  au  sanscrit  das,  dtias  (dans 
adas,  ad/tas ),  au  grec  6ev  (dans  ev-Qsv),  et  marque,  . 
comme  ces  deux  formatives,  le  point  de  départ  : 
in-de , un-de  (pour  avide , du  radical  du  pronom 
conjonctif,  comparez  si-cunde % «si....  de  quelque 
part»,  uli-cunde , « de  quelque  endroit»).  Four  la 
nasale  insérée  devant  le  d3,  comparez  § 234. 

Le  démonstratif  lui-même  s’emploie  adverbiale- 
ment, comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  dans  ses 
anciens  accusatifs,  turn,  Mm,  et,  comme  suffixe,  sous 
la  forme  tim .(voy.  p.  431). 

Ter  est  un  suffixe  de  comparatif  (cf.  le  grec  riap  et  * 
le  sanscrit  tar,  comparât,  d’adj.  tara,  répondant  au 
grec  xepo-ç).  Exemples  : præ-ler,  sub-ter,  in-ter,  circi- 
-ter,  ali-ter,  corni-ter,  oci-ter  (remarquez  que  le  suf- 
fixe ter  tombe,  pour  former  le  comparatif:  ocius.  — 
Quand  le  suffixe  s'attache  à un  thème  terminé  par 

1.  « A tinta  antiqui  dicebant  pro  aliter...  llinc  est  illud  in  le- 
gibus  Numæ  Pompilii  : ski.  guis,  amuta.  faxit.  ipsos.  iovi. 
SACHS.  KSTO.  » (Festus,  p.  S.) 

2.  « Sicunde  potes,  erues  qui  decem  legati  Munimio  fuerint.» 
fCic.,  Ait.,  XIII,  30.) 

3.  M.  Düntzer,  lut.  Hortbild. , p.  t 32,  considère  in  dans  inde, 
un  dans  u/ide,  etc. , comme  d’anciennes  formes  d’accusatifs. 

* . 28  • • •’ 


Digitized  bÿ  Google 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


43 1 

un  t,  l’adverbe  n’a  qu’un  t : abundan-ter  et  non 
nbundant-ter). 

L’emploi  d'un  suffixe  de  comparatif  n’a  rien  d’ex- 
Iraordinaire  dans  les  adverbes  de  lieu  : quand  on 
veut  désigner  une  place,  c’est,  en  général,  à l’ex- 
clusion de  toute  autre  place  : ici  (et  non  ailleurs),  ici 
(plutôt  que  partout  ailleurs).  Comparez  les  forma- 
tions d’adjectifs  dex-ter(us ),  «qui  est  plus  adroite,  à 
droite  et  non  à gauche  »;  sinister'us),  in-terior , exter- 
- ior  (où  nous  avons  deux  suffixes  de  comparatif  : 
le  comparatif  adverbial  ter , et  le  comparatif  décli- 
nable ior). 

Tra  et  tro  sont  deux  autres  formes  de  ce  même 
suffixe  de  comparatif.  Exemples  : ex -ira,  con-tra, 
in- tro,  ci- tro  (d e ci-s).  . 

Cus  répond  au  suffixe  sanscrit  ças,  dans  se-cus  (qui 
parait  être  dérivé  d’un  radical  pronominal,  plutôt  que 
du  verbe  sequor  ; comparez  le  grec  àx a;;  intrin-se-cus, 
ex trin-se-cus),  et  peut-être  aussi  dans  mordicus  ^ bien 
qu’on  puisse,  dans  .ce  dernier  mot,  regarder  le  c 
comme  appartenant  au  radical  de  l’inusité  morde. r, 
mordic-is ; voy.  p.  432,  note  1 ). 

Bi  est  une  ancienne  terminaison  de  locatif.  Nous 
avons  dit  plus  haut , p.  428 , note , que  la  dési- 
nence propre  de  ce  cas  était  en  sanscrit  même  [a)bhi  ; 
comparez  la  finale  grecque  91.  Exemples  : i-bi,  u-bi 
(pour  cu-bi,  du  radical  du  proii.  conjonctif;  cf.  si- 

-cubi\  « si quelque  part  »,  oli-cubi,  « en  quelque 

lieu  »,  et  voy.  plus  haut,  si-cunde). 

1 . Sicuii  magna  Jovia  antique  rohore  qnrrcuf 

Ingente»  tendat  rarnos (Virg.,  Georg lit,  332.)  . 
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111.  LANGUES  GERMANIQUES. 

1°  Emploi  adverbial  des  cas. 

La  langue  gothique  émploie  plus  rarement  les  cas 
sans  prépositions  et  adverbialement,  que  le  sanscrit, 
le  grec  et  le  latin.  Cependant  le  génitif  sert  quel- 
quefois, dans  Ulfilas,  à marquer  le  lieu  où  l’on  va1; 
le. datif  remplace,  comme  en  grec,  l’instrumental,  et 
indique  le  moyen,  la  manière;  ce  même  cas  et  le 
génitif  expriment  le  temps;  l’accusatif,  la  durée;  le 
génitif  et  l’accusatif,  l’âge,  etc.  Les  habitudes  de 
syntaxe  d’Clfilas  nous  autorisent  donc  à consi- 
dérer comme  des  cas  un  certain  nombre  de  for- 
mes adverbiales  en  e,  u,  a,,  is,  que  nous  trouvons 
dans  la  langue,  comme  svare , « en  vain»  (com- 
parez sc  fnver)  ; sunja,  «vraiment»;  raiht-is,  « car, 
à savoir,  sans  doute»,  de  .raihKs),  « droit»;  fila, 
«beaucoup,  v » (qui  s’emploie  aussi  dans  le  sens 
d’adjectif,  comme  l’allemand  viet).  Parmi  ces  mots, 
il' pourrait  se  faire  qu’il  y en  eût  qui  eussent  perdu 
leur  désinence  et  nous  offrissent  simplement  le  ra- 
dical. 

1.  De  même  qu’en  grec,  la  préposition  in,  « dans  »,  gouverne 
le  datif  en  gothique,  pour  marquer  le  lieu  oit  t’on  est;  l’accu- 
satif, pour  marquer  Iç  lieu  où  l’on  entre.  Lne  particularité  assez 
remarquable,  c’est  que  le  verbe  i/iman  , . ><  venir  »,  kommen, 
prend,  comme  un  verbe  de  repos , in  avec  le  datif.  Voy.  la 
Grammaire  gothique  de  JIM.  de  Gabelentz  et  Lœbe,  §240. 
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2°  Princijfitux  su  (fixes  adverbiaux  de  la  langue 
gothique. 

La  langue  gothique  emploie  égalefnent,  pour  for- 
mer des  adverbes,  les  dentales  du  thème  pronominal 
démonstratif. 

Ta  et  a indiquent  le  lieu  où  l’on  est,  où. l’on  fait 
quelque  chose  : af-ta , «par  derrière»;  u-ta , «au- 
de.hors»;  /'aur  a,  « par  devant»;  alj-a,  proprement 
«ailleurs»; 

(a)th  et  d marquent  ■ le  lieu  où  l’on  va  : tha-il, 
« là,  vers  ce  lieu  » (dans  tha-d-ei,  qui  répond,  par  le 
sens,  à l’allemand  actuel  wohin );  wa-th , «où?»; 
nlj-at/i,  «ailleurs,  vers  un  autre  lieu». 

Nous  trouvons  aussi , dans  les  idiomes  germani- 
ques, des  formatives  qui  ressemblent  aux  suffixes  de 
comparatifs  : tra,dar,  ( a)r , dre.  Exemples  : af-tra, 
«de  nouveau  » ; hindar , «derrière,  au  delà»;  lin- 
-ilur , «sous»  (ces  deux  derniers  mots  s’emploient 
comme  prépositions)  ; 

ar  marque  le  lieu  où  l’on  est  : t/uir,  « là  »;  war, 
«où»;  jain-ar,  là»,  illic;  al-jar,  «ailleurs»; 

lire,  le  lieu  où  l’on  va  : wanlre , « vers  quel  lieu  »; 
jain-<lre , « vers  ce  lieu-là  »;  Iti-dre,  « vers  ce  lieu-ci  ». 

La  liquide  /■  entre  également  dans  le  suffixe  thrô, 
qui  indique  le  lieu  d’où  l’on  vient  : wa-thrô,  « d’où»; 
tha-thrâ,  «de  là»;  alj-a-thré,  « d’aiileurs  » ; all-a-thrâ, 
« de  tous  côtés  ». 

(a) rut  indique  aussi  parfois  le  passage  d’un  lieu 
dans  un  autre,  le  plus  ordinairement  le  lieu  où  l’on 
est.  Exemples  : afta-tm,  « de  par  derrière»;  uta-na , 
.«  au  dedans»;  sarn-a-na,  « ensemble». 
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Les  adverbes  de  temps  sont  rares  en  gothique; 
cependant  il  y a quelques  particules  pronominales 
de  ce  sens,  terminées  en  (a)/i  : i va-n,  «quand»; 
tha-n , «alors»;  surn-a-n , «un  jour»;  et  quelques 
formations  exceptionnelles,  comme  un- te  «jus- 
qu’à»; srni-le,  « unefois»;  than-de , «pendant (que)». 

11  n’est  pas  difficile  de  reconhaître  dans  ces  adT 
verbes  de  lieu  et  de  temps  un  grand  nombre  de  ceux 
de  la  langue  moderne  : hinter , unter , a fier , dur,  «>o- 
r(um),  aussen,  hinter, {zu)sammen,  wann,  da/in,  etc. 

I4  langue  gothique  a aussi  deux  sulfixes  propres 
aux  adverbes  de  manière  : ce  sont  les  finales  ha  (a-ba , 
i-bn , 11-ba ) et  ô , dont  la  première  s’est  entièrement 
perdue  dans  l’allemand  d’aujourd'hui,  dont  la  se- 
conde se  retrouve  dans  un  très-petit  nombre  d’ad- 
verbes, affaiblie  en  e ( lan-ge , « longtemps  »;  fera  ou 
fern-e,  « loin  »;  gern  ou  gern-e,  « volontiers  »). 
'Exemples  : ubil-a-ba , «mal»,  xaxw;,  dèl’adj.  ubi/(s), 
« mauvais»;  raîht-a-ba  , «d’une  manière  droite», 
ôpOùç , de  raith-{s),  -«  droit  » ; arn-i-ba,  «sûrement», 
de  l’inusité  arneï{s),  « sûr  »;  hard-u-ba , « dure- 
ment», de  hurd-uis)  , « dur  »;  galeik-A , «égale- 
ment »,  Ira , de  ga-leik(ys)  , « égal  » ; thridj-â , 
«pour  la  troisième  fois»,  de  thridjiyï),  «troisiè- 
me » , etc.  Le  suffixe  ba  pourrait  bien  êire  une 
ancienne  désinence  de  cas  ( comparez  les  finales 
latines  bi , bis,  bus , où  la  labiale  figure  aussi  comme 
signe  de  flexion,  et  voyez  plus  haut,  p.  427,  note  1 , 
les  désinences  des  cas  sanscrits1).  Quant  aux  ad- 
verbes terminés  en  à , M.  Bopp  les  considère,  ainsi 

1 . Voy.  aussi  la  Grammaire  allemande  de  M.  J.  Grimm,  t.  III, 
p.  HO.  , 
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que  les  adverbes  en  thrô , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  comme  d’anciens  ablatifs  ; \1.  J.  Grimm, 
comme  des  accusatifs1. 

1.  Voy.  la  Gr.  comp.  de  M.  Bopp,  §089,  2,  et  la  Grammaire 
allemande  de  M.  J.  Grimm,  t.  III,  p.  401. 
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§ 277. 

Remarques  générales  sur  la  nature  des  mots 
composés. 

1°  Comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  les  premières 
pages  de  ce  Traité  (§  8),  on  appelle  mots  composés 
ceux  qui  sont  formés  de  deux  ou  plusieurs  mots 
combinés  ensemble,  et  terminés  par  une  seule  dési- 
nence, qui  appartient  au  mot  tout  entier  et  lui  donne 
de  l’unité.  Exemple  : £av6d-0pti;,  gén.  £av0G-Tptjr-oç , qui 
a les  cheveux  blonds,  de  £avÔ^o;),  blond,  et  0pi£,  cheveu. 

2°  Cette  désinence  est  souvent  précédée  d’un  suf- 
fixe1, qui  ordinairement  appartient  aussi,  non  pas 
seulement  au  dernier  terme  du  composé,  mais  au 
mot  tout  entier.  Exemple  : £av(to-xdi/.-Yiî  ou  ^avôd-xojx-o ç, 
qui  a une  chevelure  blonde , de  ^avôd(ç),  blondi,  et 
xo'pLYi,  chevelure. 

On  ne  trouve  pas  à part  dans  la  langue  les  mots 
-x.op lv)î,  -xd[Ao î.  Les  suffixes  yi(î),  o(<),  qui  ont  pris  la 
place  du  suffixe  t\  de  xd[i-7i,  appartiennent  donc  bien 
réellement  au  mot  composé  tout  entier,  auquel  on 

1 . Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  suffixes  qui  servent  le  plus 
ordinairement  à former  les  mots  composés.  Nous  avons  dit , 
dans  le  chapitre  précédent,  quels  étaient  ces  suffixes,  et  com- 
ment ils  se  combinaient  avec  les  radicaux  auxquels  on  les 
ajoute. 
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les  joint  après  que  la  combinaison  des  deux  éléments 
£av6 ô(;),  blond , et  xôu.r, , chevelure , a été  faite;  ils  ont 
même  ajouté  à la  signification  de  ces  éléments  uue 
signification  nouvelle,  une  idée  de  possession.  2otv- 
Ôoxojm,  si  la  formation  de  ce  mot  était  possible  en 
grec,  signifierait  chevelure  blorule  ; ÇavOoxopiç,  signi- 
fie qui  a une  chevelure  blonde  (voy . § 295). 

3°  On  voit  que,  dans  les  adjectifs  IjavOoxopûiç  et  ;av- 
Ooxou.oî,  il  y a à la  fois  composition  et  dérivation.  La 
dérivation  n’est  pas  toujours  caractérisée  par  l’ad- 
jonction d’un  nouveau  suffixe,  mais  quelquefois  aussi 
par  une  altération  que  subit  la  voyelle  finale  dans 
le  dernièr  terme  du  composé  (§  186).  Exemples  : 
à’ja-pi'TTip  , mauvaise  mère , ^uc-piToip , relatif  a une 
mauvaise  mère  ou  à une  mère  malheureuse.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  mots  est  seulement  composé,  le 
second  est  composé  et  dérivé,  et  l’altération  de  la 
dernière  voyelle  est  un  caractère , non  pas  de  la 
composition,  mais  de  la  dérivation. 

4°  Beaucoup  de  mots  composés  sont  dérivés  quant 
au  sens,  et  ne  le  sont  pas  quant  à la  forme.  Le  der- 
nier terme  y reste  absolument  tel  qu’il  est,  employé 
comme  mot  simple  : â-yeip,  qui  n’h  pas  de  mains 
(on  dit  aussi  àf-^stp-o;  ; voy.  plus  haut  £av(k>-6pti;). 
e-  5°  Un  grand  nombre  de  composés  grecs  sont  ter- 
minés par  des  mots  qui  ne  se  trouvent  pas  à part 
dans  la  langue , et  ne  sont  usités  qu’en  composition 
• — -(voy.  plus  haut , 2°).  Tantôt  ce  sont  des  racines  qui 
se  rencontrent  à la  fin  des  composés  sous  leur  forme 
la  plus  simple  : Tcat^o-Tpi^  (iraiào-rpiê-ç) , gén.  raiâo- 
-rptê-oç  (§  1 5)  ; tantôt  des  mots  dérivés  : {ia-ro-Sporoî, 
qui  arrache  les  opines,-  eir-axToç,  importe',  amené'  du 
dehorjn  Les  derniers  termes  -rpnj<  (de  la  même  racine 
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que  Tp£ê-«) , -àp'jTcoî  (de  àpe'-rj-oj , cueillir , faucher ) , 
-axToç  (d’iy-w,  conduire ),  n’existent  point  à part. 

6°  La  plupart  des  composas  n’ont  que  deux  termes. 
Ceux  qui  renferment  trois  ou  même  quatre  mots 
n’ont  cependant,  en  général,  que  doux  termes  prin- 
cipaux. Les  autres  mots,  qui  sont  souvent  des  prépo- 
sitions ou  d’autres  particules,  expriment  ordinaire- 
ment des  idées  accessoires,  qui  servent  à modifier 
ces  éléments  principaux;  mais  ils  n’ont  pas  eux- 
mêmes,  dans  le  mot  composé,  une  valeur  propre  et 
indépendante.  Exemples  : TCavTo-ptsTâêoXo; , qui  vend 
île  tout,  de  wîv,  gén.  irav-r(oç),  tout,  et  ptETaëoXoç , tra- 
fiquant; âvT-eTreiaofîo;,  moyen  et  attaquer  à son  tour , 
d’àvTt,  à son  tour,  et  sicewo£o$  , attaque.  Ces  deux 
composés  n’ont  chacun,  en  réalité,  que  deux  térmes, 
dont  le  dernier,  bien  que  formé  de  deux  ou  trois 
mots,  n’exprime,  de  même  que  le  premier,  qu’une 
idée  unique,  que  nous  traduisons  en  français  par  un 
seul  mot.  Avs-aôwTOTciiuta , malheureuse  mère  et un 
héros , se  divise  aussi  en  deux  termes  : malheu- 

reux, et  àp'.«T&ToxEi«,  mi're  et  un  héros. 

On  trouve  dans  les  comiques  un  certain  nombre 
de  mots  allongés  a plaisir.  Mais,  quelle  qu’en  soit  la 
longueur,  on' peut  presque  toujours  leur  appliquer 
ce  que  nous  venons  de  dire  : ils  n’ont,  en  général, 
que  deux  termes  principaux.  Exemples  : cTpE^o^ixo- 
-mxvoupy  ta , fraudes  subtiles  de  la  chicane , de  l’inusité 
trrpsij/Q-'îixo; , qui  signifierait  chicaneur  (compare/ 
c-rpe^o-JtxEO),  chicaner ),  et  de  -Tcav-o-jpyta,  fraude  ; Top- 
v£'iToX'jpa<rjri§o-ir»)Y(j;  qui  fait  des  lyres  et  des  boucliers 

1 . Ce  mot  renferme  un  composé  de  juxfa-position  (voy.  § 20f>). 
Il  n’y  a guère  que  les  composés  de  ce  genre,  c’est-à-dire  ceux 
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tournés  ( au  tour),  et  non,  comme  on  le  traduit  or- 
dinairement : qui  tourne  des  lyres  et  fait  des  bou- 
cliers (voy.  *5  294). 

7°  Nous  avons  dit,  dans  le  premier  chapitre  de  ce 
traité  (§  2),  que  les  racines  exprimaient  -des  idées 
abstraites,  qu’elles  n’avaient  par  elles-mêmes  et  sans 
désinences,  ni  une  valeur  verbale,  ni  une  vàléur  no- 
minale. Celte  assertion  se  trouve  confirmée  par 
l’analyse  de  certains  composés.  Dans  épir-axavda,  par 
exemple  , épine  rampante , plante  épineuse  qui 
rampe , le  premier  terme,  qui , sous  cette  forme,  ne 
se  trouve  en  grec  qu’accompagné -de  désinences  ver- 
bales, a une  valeur  d’adjectif;  de  même  qu’tÔtX 
dans  èôéX-sy 0po; , ennemi  volontaire,  malveillant  sans 
motifs. 

Si  les  racines,  par  elles-mêmes,  n’ont  exclusive- 
ment ni  la  valeur  verbale,  ni -la  valeur  nominale, 
elles  ne  doivent  avoir,  à plus  forte  raison,  ni  un 
sens  actif,  ni  un  sens  passif.  Aussi  dans  pou-rXvfi; , 
frappant  les  bœufs  (aiguillon  pour  frapper  les  bœufs), 
irXyiy  signifie  qui  frappe , et  dans  àxavOo-nrXin'l;  » blessé 
par  une  épine , il  veut  dire  qui  est  frappé. 

Les  thèmes  nominaux  peuvent  exprimer  aussi 
dans  les  composés  tous  les  nombres  et  tous  les  cas. 
Lorsque  nous  traduisons  flou-irXTil;  par  frappant  les 
bœufs  ; flou-  représente  un  accusatif  pluriel  ; quand 
nous  traduisons  au  contraire  : axauHo-iclti^,  blessé  par 

dont  les  divers  termes,  si  l’on  décomposait  le  mot,  pour  les  déta- 
cher les  uns  des  autres,  seraient  joints  par  la  conjonction  et, 
qui  puissent  avoir  plus  de  deux  termes  principaux.  Dans  le  mot 
latin  su-ove-taurilia  (où  est  contenu  un  composé  de  ce  genre), 
se  trouvent  trois  termes  qui  ont  tous  une  égale  importance  : 
(sacrifices)  d'un  porc,  d’une  brebis,  d’un  taureau. 
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une  épine,  àxavSo-  représente  un  datif  singulier,  ou  un 
génitif  du  même  nombre  précédé  d’une  préposition. 

Enfin  les  thèmes  de  substantifs  peuvent  jouer  un 
rôle  équivalent  à celui  des  adjectifs.  Exemple  : ;xupo- 
-(îoaTpojro;,  aux  tresses  de  cheveux  parfumées , de  u.upov, 
parfum,  et  pofftpu^o;,  tresse,  boucle. 

8°  Ne  sont  pas  de  véritables  composés  les  groupes 
de  mots  grecs  qu’on  pourrait  séparer  et  détacher  les 
uns  des  antres,  sans  y rien  changer,  et  sans  ajouter 
de  désinence  aux  termes  qui  précèdent  le  mot  final. 
Tels  sont , par  exemple,  les  noms  de  nombre  qui  ren- 
ferment la  conjonction  xat,  comme  Èxxai'&sxa,  seize  ; 
certaines  locutions  adverbiales,  comme  èlîayç,  éga- 
lement, etc.  On  dit  tout  aussi  bien  il  ï<mç-,  et  la 
grammaire  autoriserait  à écrire,  bien  que  l’usage  s’y 
oppose,  lu.  y. aX  Séxa,  six  et  dix  (voy.  p.  477). 

Dans  les  mots  xaXoxâyaOoç , xo&oxaryaôia , qui  signi- 
fient littéralement  beau  et  bon  , beauté  et  bonté , la 
composition  est  imparfaite.  K«lo  n’a  pas  de  dési- 
nence de  cas,  et  cependant  il  est  joint  à àyaôo;  par  la 
conjonction  xai,  qui  proprement  ne  sert  à unir  les 
uns  aux  autres  que  des  mots  séparés. 

• \ ' * i Y‘-Vr  '*  •*.**•  ‘Vi. 

§ 278. 

Ce  qu’il  nous  reste  à dire  des  mots  composés  peut 
se  diviser  en  deux  parties.  Nous  nous  occuperons 
d’abord  de  la  forme  de  ces  sortes  de  mots,  et  parti- 
culièrement de  la  manière  de  joindre  entre  eux  les 
termes  qui  se  combinent  ensemble  pour  former  des 
composés.  Ensuite  nous  parlerons  du  sens  des  com- 
posés, et  nous  les  classerons  d’après  leur  sens. 
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I. 

DG  LA  MANIÈRE  DE  JOINDRE  ENTRE  EUX  LES  DIVERS  TERMES 
DES  MOTS  COMPOSÉS; 

. . S 279. 

En  général,  dans  les  mots  composés,  le  dernier 
Jerme  a seul  une  désinence;  ceux  qui  le  précèdent 
sont  des  thèmes  ou  radicaux  non  infléchis. 

. Ces  thèmes  ou  radicaux  se  joignent  au  mot  qui  les 
suit,  tantôt  immédiatement,  tantôt  au  moyen  d’une 
voyelle,  ou  d’une  consonne,  ou  d’une  syllabe  de 
liaison. 

§ 280. 

Se  joignent  immédiatement  au  mot  qui  les  suit , 
sans  ajouter  au  radical  aucune  lettre  de  liaison  : 

i°  Un  grand  nombre  de  mots  invariables,  et,  en 
particulier,  toutes  les  prépositions,  et  les  particules 
inséparables  : àpi,  sp t,  £a,  vn,  etc.  Ces  mots  ne 

sont  soumis  qu’aux  modifications  euphoniques  dé- 
terminées par  le  concours  des  lettres  entre  elles  : 
èwi-TtpôiT-ÔeTi; , addition  ; àpi-TvpeirrJç , très -dis tingue  ; èX- 
-'Xip.evuo’jç,  pour  èv-XijAtvtxôi;,  qui  mouille  dans  un  port  ; 
éxa-rôy-yeip,  pour  éxarov-yetp,  qui  a cent  mains , etc. 

2°  La  plupart  des  thèmes  de  la  deuxième  déclinai- 
son : ààtX<po-xTGvoç,  meurtrier  de  son  frère;  xaXowiTpifçoî, 
cordier  ( celui  qui  tourne  des  cordes);  voo-irXv}i;,  qui 
trouble  la  raison  ; vov-ôetsw,  mettre  dans  T esprit,  etc.  ; 

3“  Un  certain  nombre  de  radicaux  de  la  première 
et  de-la  troisième  déclinaison  : àtxr,-<pôpo;,  juge  ( celui 
qui  porte  la  justice),  à-y^eXta-çopo;,  messager  ( celui 
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qui  porte  des  nouvelles ) ; m>p-<p o'poî , qui  porte  du  feu  ; 
ae^au-rou; , qui  a les  pieds  noirs  ; abïUrXepo>ç,  qui  a les 
cornes  élevées  ; izoXi-mptioi , qui  saccage  les  villes; 
vau-pxyia,  combat  sur  mer ; {Jou-Tipù>ç , qui  vaut  un 
boeuf; 

4°  Quelques  thèmes  verbaux  *.  tao-6u|ao;,  qui  a le 
cœur  courageux  (de  xi  et,  radical  de  xX-Â-vai , endurer , 
oser ) ; (ïàeXux-Tpoiroç , qui  a des  mœurs  abominables 
(de  fi&eXux,  radical  de  p^EXucatu , fut.  ftôeWijto,  inspirer 
île  l'horreur ),  etc. 

On  n’insère  pas  non  plus  de  lettre  de  liaison, 
quand  le  second  mot  commence  par  une  voyelle  : 
àv$p-eixeXo; , semblable  à un  homme  ; ireiô-apy  éw,  obéir 
aux  magistrats.  Les  radicaux  terminés  par  une 
voyelle  élident  ordinairement  cette  voyelle  devant 
celle  du  mot  suivant  : ài<pp-7)).aTéa>,  conduire  un  char 
(de  &9po-î , char),  etc.  — Exceptions  : les  radicaux 
terminés  par  un  o conservent  ordinairement  cette 
vovelle  devant  les  mots  qui,  dans  la  vieille  langue, 
étaient  précédés  d’un  digamma,  devant  les  dérivés 
d’ey(tü),  d’îpy(ov),  et  devant  -ei&rîç  ; les  radicaux  qui 
ne  sont  pas  terminés  par  un  aen  prennent  un  devant 
ces  mots.  Cet  o se  contracte  ordinairement  en  ou 
avec  l’e  d’eyf»)  et  d’ep-f^),  et  en  u avec  la  diphthou- 
gue  initiale  d’-et&n'ç.  Exemples  : àirmTnfc,  xaxoùp-p; 
(pour  xaxo-epyo?)  ; àffwi^oùpî  (pour  àaiïià-o-exo«)> 

Tw^vit  (pour  <7&>(A«T-o-£i§r>).  La  même  contraction  a 
lieu  dans  £i<pouXxoî  (pour  <;i<p-o-e'Xxo,{),  etc. 

L’o  de  la  préposition  irpo  se  contracte  aussi  quel- 
quefois en  ou  avec  la  voyelle  initiale  du  mot  qui  la 
suit , quand  cette  voyelle  est  un  e. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  quelques  contractions 
exceptionnelles,  comme  celles  d’oa  en  o>  dans  xupta- 
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Twyr , qui  est  pour  jo[i.aT-o-avr',  rivage  ( où  les  flots  se 
brisent ),  etc,- 

Remarques.  1°  Parmi  les  mots  de  la  troisième  dé- 
clinaison, ce  sont  surtout  les  adjectifs  en  ’J(ç),  gén. 
£o;,  et  les  substantifs  (3o5(ç)  et  vaD(ç),  qui  se  joignent  au 
mot  suivant  sans  voyelle  de  liaison  ; ils  figurent  dans 
les  mot§  composés  sous  la  forme  que  leur  radical  a 
au  nominatif  i$u-toty)ç  , convive  aimable  ; fJou-ytvYte  , 
ne  d'un  bœuf  (les  poètes  disent  aussi  jfo-io-yîvïfc  : 
voy.  § 283).  Les  noms  en  u;-,  gén.  \io;,  prennent 
ordinairement  la  voyelle  de  liaison  o ( voy.  plus  bas, 
§ 282),  et  l’on  peut  regarder  comme  des  exceptions 
poétiques  les  mots  àpj-Toao; , qui  coupe  les  chéries  ; 
àaxpu-yéuv,  qui  verse  des  larmes , etc. 

2°  On  peut  encore  considérer  comme  des  thèmes 
non  modifiés  et  non  suivis  d’une  lettre  de  liaison 
quelques  neutres  en  o;,  eoç,  qui  se  terminent  en  w 
dans  les  mots  composés;  nous  avons  dit  (§  1 29)  que 
c’était  là  très-probablement  la  forme  primitive  de 
leur  radical.  Exemples  ; axxéc-izxkù; , qui  agite  son 
bouclier ; àv6ec-<popo; , qui  porte  des  fleurs  ; jdp«-xûo« , 
qui  habite  la  montagne , etc.  ' • • 

En  petit  nombre  de  substantifs  neutres  qui  ont 
un  ? devant  les  désinences  de  cas  se  joignent  aussi 
immédiatement  au  mot  qui  les  suit,  et  se  contentent 
de  changer  le  t en  <s  ou  plutôt  de  reprendre  leur  c 
primitif  (voy.  § 56).  Exemples  : yepac-çdpoç , qui 
remporte  le  prix;  xepaff-flo'Ao; , qui  frappe  avec  les 
cornes  ; çùxwpdpo; , qui  porte  la  lumière , etc. 

Parmi  les  noms  de  la  troisième  déclinaison  dont 
le  thème  se  termine  par  une  consonne,  il  n’y  a plus 
guère,  après  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  que 
quelques  mots  en  v et  en  p qui  se  joignent  immédia- 
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tement  au  mot  qui  les  suit.  Voy.  plus  liant,  3°,  rup- 

-tpôpo;,  aeXau-Ttouç. 

3°  Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  que  i 
la  plupart  des  adverbes  étaient  des  cas  de  mots  inu-  / 
sités.  Aussi  dans  les  composés  sont-ils  soumis , enj 
général,  aux  mêmes  règles  que  les  mots  déclinables;, 
ils  perdent  comme  eux  toute  désinence,  et  ne  con- 
servent que  leur  radical.  Exemples  : laôpo-àyixTr,? , 
qui  mord  en  secret;  à$»-eayo(,  grand  mangeur;  ruy- 
-[/.styo; , qui  combat  à coups  de  poings.  Les  ra- 
dicaux des  adverbes  "XotOpot , a£r,-v , me, , sont  XaÔpo, 
àcir, , miy. 

4°  La  liquide  finale  d’un  thème  s’assimile  presque 
toujours  à la  liquide  initiale  du  mot  suivant'.  Exem- 
ples : iraXtVXoysw  ( pour  raXiv-'Xoyeto  ) ; ■na.'tiu.-p/iycn; 
(pour  icaXtv-paiittiç ) ; àyap-pooç  (pour  ayâv-pooç).  La 
même  assimilation  a lieu  devant  le  or  : ira>.t<7-<juTéio 
(pour  Tra^tv-cruTew) . — Le  p initial  se  redouble  tou- 
jours après  une  voyelle  brève,  et  quelquefois,  chez 
les  poètes,  après  eù  : ypwoppuro;  (pour  ypuco-puro;).  — 
Le  <r  se  redouble  de  même  dans  un  petit  nombre  de 
mots  : XaSpoffffuTo;  ( pour  Xaëpd-cuToç). 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  parler  du  changement 
régulier  de  la  dentale  ven  jt  devant  les  labiales,  en  y 
devant  les  gutturales. 

1.  La  même  assimilation  a quelquefois  lieu,  en  poésie,  pour 
certaines  consonnes  muettes  qui  deviennent  finales  par  suite  d’une 
apocope  : xajxui-vio  (pour  xaT-p£viu , xa-rs-uivio),  xapuiopoc  (pour 
xât-uopoî,  xard-uopoç;  selon  d’autres,  pour  xaxduapcrç).  Voy.  la 
Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf,  § 174,  IV.  ■ 
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s *81. 

Lettres  de  liaisoti. 

Les  lettres  de  liaison  sont  o,  a,  r,,  i (si,  ai),  e,  <n 
(<T,  <T£,  ffo)J  - 

La  plupart  des  thèmes  nominaux  sont  suivis  d’o. 

La  plupart  des  thèmes  verbaux  sont  suivis  de  la 
syllabe  <n. 

Nous  ne  rangeons  pas  parmi  les  lettres  de  liaison 
les  lettres  t;,  a« , qui  terminent,  dans  quelques  mots 
composés  des  noms  neutres  en  oç,  eo;,  a?,  avo;.  Ces 
lettres  peuvent  être  considérées  comme  appartenant 
au  radical  (voy.  § 280,  Rem.  2°.) 

§ 282. 

• . 1°  o. 

la  plupart  des  thèmes  nominaux  qui  n’appartien- 
n.ent  pas  à la  deuxième  déclinaison,  c’est-à-dire  qui 
ne  se  terminent  pas  en  o , insèrent  un  o entre  eux  et 
le  mot  qui  les  soit.  Cet  o remplace  la  voyelle  finale 
des  thèmes  de  la  première  déclinaison.  Exemples  : 
cUp-o-êâTY.ç , qui  marche  dans  b air;  i/ôu-o -wüïç  , ven- 
deur de  poissons;  ai|i.aT-o-}(ap7)ç , qui  aime  le  sang; 
]ipciVT-o-irotoç,  qui  produit  le  tonnerre ; d^-ô-lecr/oç,  babil- 
lard; aifi-o-^oyi'a,  explication  des  causes.  La  voyelle 
de  liaison  o remplace  l’r  final  des  mots  (ipov-ni,  *&o-v 
(voy.  § 280,  Rem.  3°),  et  l’a  final  d’ama. 

Remarques.  1 0 L’o  prend  aussi  quelquefois  la  place 
des  voyelles  finales  et  même  de  certaines  consonnes, 
dans  des  radicaux  de  la  troisième  déclinaison , par 
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exemple,  dans  la  plupart  des  noms  neutres  en  %,  eo;, 
et  des  adjectifs  en  r,;,  jç,  dans  quelques  substantifs 
neutres  en  pta,  p.a-7-oç.  Exemples  : àvÔ-o-Si'aiToç , qui 
vit  sur  les  peurs  ; àX7]Ôo-[McvTiç , prophète  véridique  ; 
aipuo-ëatpY';  (pour  aiu.aT-o-êa<p7)Y),  teint  de  sang. 

2°  La  voyelle  de  liaison  o s’insère  aussi  après  quel- 
ques thèmes  verbaux1 2  et  quelques  adverbes.  Exem- 
ples : XeiTC-o-vawTYiç , qui  déserte  son  vaisseau  ; X 177-0- 
-çôoyyoç , qui  n’a  pas  de  voix  (ces  mots  nous  offrent 
deux  radicaux  divers  du  verbe  Xei 77-«o,  aor.  2 l-Xnr-ov); 
àvjf-o-ppoo; , qui  a un  repux  (de  l’adverbe  aty,  en  ar- 
rière, et  pe-«o,  couler).  Voy.  plus  haut,  o;. 

§ 283. 

2»  «,  T). 

Après  quelques  radicaux  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  déclinaisons,  on  insère,  au  lieu  d’un  0,  un  r, 
ou  un  a long,  probablement  pour  éviter  le  concours 
d’un  trop  grand  nombre  de  voyelles  brèves.  Exem- 
ples : (ia).av-Y-(payo? , qui  mange  des  glands; 

-(pôpoç,  qui  porte  un  bouclier;  aTaX-a-<ppwv,  qui  a la 
simplicité  d'un  enfant;  7?oXi-a-v<jp.oç , magistrat  muni- 
cipal dune  ville.  Les  radicaux  de  ces  mots  composés 
sont  [iaXavo,  à.er.'.t,  izTaXo,  tcoXi. 

L’a  bref  sert  quelquefois  aussi  de  voyelle  de  liai- 
son. Exemples  : roâ-a-vi-TTi'p,  bassin  pour  laver  les 
pieds ; y.uv-a-pia,  mouche  qui  attaque  les  chiens \ 

1.  Ou  plutôt  ces  thèmes  gaulent  leur  formative  verbale. 
Voy.  ce  que  nous  avons  «lit  plus  haut,  p.  4 24,  note  3,  et  p.  359, 
«le  la  voyelle  initiale  «le  la  dcsinence  «les  verbes  en  «a. 

2.  En  prose,  on  «lit  plus  ordinairement  xuvôj/uia.  Dans  ttoî»- 

29 
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Remarques.  C'est  surtout  chez  les  poètes  que  les 
voyelles  de  liaison  z , a,  se  rencontrent  fréquemment. 

Un  certain  nombre  de  mots  neutres  en  o;,  so;, 
s’adjoignent,  dans  les  composés,  ù la  place  de  leur 
suffixe,  tantôt  un  z,  tantôt  un  o.  Ainsi  l’on  dit  ijup-r- 
-çôpo;,  et  £up-<>-<popo;,  qui  porte  un  glaire,  etc.  — Re- 
marquez la  forme  poétique  (be^e-vMpopo;  (pour  fie'X-z- 
-cp'jpo;',  qui  porte  des  flèches. 

L’a  sert  souvent  de  voyelle  de  liaison  après  les 
noms  de  nombre  : éx-r-a-^ax-nAo; , qui  a huit  doigts; 
s'-a-'TT’Ao; , qui  a six  colonnes;  eixoa-a-e-rzî , qui  dure 
vingt  ans  ; , né  le  septième  jour,  etc. 

S 

3°  i (ci,  ai,  01). 

L’i  joue  le  rôle  de  voyelle  de  liaison  après  quel- 
ques radicaux  de  verbes  et  de  mots  déclinables,  sur- 
tout après  des  noms  qui  appartiennent  à la  troi- 
sième déclinaison.  Exemples  : àpwtpT-î-vooî , qui  a 
F esprit  égaré;  'XaÔ-î-TCovoç , qui  ouf)  lie  les  fatigues; 
àpy-i-puaoç,  premier  mime  (d’apyto,  primer );  aiy-i-êà- 
Tzç,  qui  a des  pieds  de  chèvre  ; x.aXX-1-^wvoî,  qui  a une 
belle  ceinture;  àpy-i-xépauvoç , qui  a la  foudre  étince- 
lante; [rjTT-i-roVj;  ',  qui  célèbre  les  mystères , etc. 

Remarques.  1°  Dans  les  composés  dont  le  premier 
terme  est  le  radical  d’un  nom  neutre  en  o?,  eoç,  et  se 

-vi7rcr,p,  on  pourrait  regarder  le  premier  terme  comme  un  accu- 
satif régi  par  le  radical  verbal  qui  le  suit  (voy.  § 287). 

1 . Quand  le  premier  terme  suivi  d’un  t est  un  thcme  terminé 
par  une  voyelle,  on  peut  regarder  cet  i comme  un  affaiblisse- 
ment de  ta  voyelle  finale. 
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termine  en  t<n , il  ne  faut  considérer  comme  voyelle 
de  liaison  que  t’i  (et  non  les  lettres  e<n;.  voy.  § 280, 
Rem.  2°)  r è'yyeu-i-iraAo; , qui  brandit  la  lance;  ôpe<y-i- 
-xoitoç,  qui  touche  sur  la  montagne.  — Quelquefois 
les  poètes  redoublent  le  a : opect-si-vdpwç,  qui  vit  sur 
les  montagnes. 

2°  Quelques  thèmes  nominaux  gardent  devant  l’t 
leur  voyelle  finale  : ôpa-êaT r,; , qui  parcourt  les  mon- 
tagnes ; o&owiTOpo; , qui  va  sur  les  chemins , voyageur  ; 
p.Ecat-wî'X'.oç , à moitié  blanc.  — Quelquefois  l’e  ou  l’a 
qui  précède  l’i  n’appartient  pas  au  thème  : etv&p- 
-et-'povi r,;,  homicide ; îf)-ai-yevr^  , légitime , etc. 

3°  U y a aussi  quelques  composés  dans  lesquels  des 
adverbes  sont  joints  au  mot  qui  les  suit  au  moyen 
d’un  i.  Exemples  : fia^-t-Aoyoç,  qui  parle  en  vain 
nux-t-pi^yfi;,  prudent  (de  irtix-a,  prudemment)', 

-yovoç , né  tard. 

§ 285. 

4»  £. 

C’est  surtout  après  des  thèmes  verbaux  que  s’in- 
sère la  voyelle  de  liaison  s.  Exemples  : •ày-é-'irpaTo; , 
qui  conduit  les  armées  ; àxstp-e-xdp); , aux  cheveux 
non  coupés ; (pep-é-itoT-i; , qui  soutient  J état  ; &ax-s-6u- 
jxop,  qui  ronge  le  cœur;  IX-é-v a;,  qui  fait  périr  les 
vaisseaux ; «poê-é-arpaTo;,  qui  épouvante  les  armées,  etc. 

Remarques.  1°  Dans  quelques-uns  de  ces  compo- 
sés, on  peut  considérer  l’s  comme  appartenant  au 
thème  verbal1  : par  exemple,  dans  yoGé-a-rpono;,  qui  a 

1.  Cette  remarque  peut  même  s’étendre  à tous  les  verbes  en 
io,  puisque  la  voyelle  initiale  de  la  terminaison  est  dans  toute 
cette  classe  de  verbes  une  lettre  formative.  Vuy,.  p.  124,  note  3. 
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pour  premier  thème  le  radical  de  ço^e-w,  épouvan- 
ter; dans  £*xt-Ô'jao; , où  Stai  est  le  thème  de  $axeîv 
(Saxé-eiv),  aor.  2 de  ^àx(vw),  mordre. 

2°  Il  est  très-rare  que  des  radicaux  de  noms  ou 
d’adverbes  soient  suivis  de  la  voyelle  de  liaison  t. 
Cependant  on  dit  wyy-é-pxyoç , qui  combat  de  près  „ 
(d’ay/i,  auprès );  Aeye~7coi7!,  tjrnt  offre  un  lit  de  gazon 
(de  Xé/oç  , lit).  Ar/e  est  peut-être  pour  Aeyw-  (voy. 

§ 280,  Rem.  2°);  dans  ce  cas,  l’e  ne  serait  pas  une 
voyelle  de  liaison. 

§ 286. 

3°  oi  (toi,  to,  o,  ot,  oo). 

I.  Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  la  plupart 
des  thèmes  verbaux 1 se  joignent  au  mot  qui  les  suit 
au  moyen  de  la  syllabe  de  liaison  et.  Devant  cette 
syllabe  le  thème  verbal  a souvent  la  même  forme  que 
devant  la  désinence  du  futur  actif  (ow).  Exemples  : tozo- 
-oi-vooo;,  qui  guérit  les  maladies  ; ^.Yr.-aî-Aaxo; , qui  se 
soucient  du  mal,  vindicatif;  xputj/i-vooç , qui  cache  sa 
pensée;  ÔeA^i-'ppwv,  qui  charme  le  cœur  ; tyef-oî-ye'Xwç, 
qui  excite  le  rire , etc. 

Remarques.  1°  Quelques  thèmes  verbaux  font  pré- 
céder oi  d’un  £,  qui  tantôt  est  une  voyelle  intercalée, 
et  tantôt  peut  être  considéré  comme  appartenant  au 
thème  de  l’aoriste  second.  Exemples  : rv/y-eGi-fAaAAoç, 
qui  a une  toison  épaisse ; eupe-oi-xaico; , inventeur  ou 
auteur  de  maux,  etc. 

\ . Aux  yeux  de  M.  Bopp  (voy.  Gr.  cnmp.,  § 963),  et  les  rai- 
sons qu’il  donne  sont  assez  solides,  ces  radicaux,  qni  paraissent 
appartenir  à des  verbes,  sont  plutôt  des  thèmes  nominaux.  Dans 
ce  cas,  les  syllabes  ot,  oi,  etc.,  ne  seraient  point  des  lettres  inter- 
calées, mais  la  partie  finale  du  thème.  . 
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' 2°  Ou  trouve  aussi  en  composition  quelques  thè- 

mes nominaux  suivis  de  ei.  Exemples  : vau-ffi-iropo;, 
qui  fait  un  trajet  en  vaisseau  ( par  mer). — Quelque- 
fois le  e se  redouble  : iro-cat-xporo; , frappé  avec  les 
pieds ; x7ip-ed<ri-<pôp7)To; , amené  par  les  Parques.  Voy. 
§ 284,  Rem.  1°,  et  § 287. 

3°  L’i  s’élide  souvent  devant  les  mots  qui  com- 
mencent par  des  voyelles.  Exemples  : âei-<r--4vwp,  qui 
redoute  les  hommes  ; èpu-ff-apjxaxoî,  qui  traîne  un  char. 
Cependant  on  dit  Aïî'i'-apyo; , lexiarque , etc. 

Il  ne  se  supprime  presque  jamais  devant  les  con- 
sonnes : <pepéd-€io; , qui  donne  la  vie. 

II.  Un  petit  nombre  de  thèmes  verbaux  rempla- 
cent 5i,  les  uns  par  go,  les  autres  par  et.  Exemples  : 
îeu-ffo-iroiô; , qui  teint  (de  àtu-w,  teindre);  |xi£'>-ëâp€a- 
poç,  à demi  barbare  (de  [xiy-vujxi,  mêler ) ; ittp-eé-xoki;, 
qui  ravage  les  villes  (de  xt p6-a> , ravager)  ; âxïp-xe-xd- 
piç,  aux  cheveiuc  non  coupés  (de  xtip-tu,  tondre). 

Le  radical  de  <rrpéç(<i>),  tourner , est  suivi  tantôt  de 
ai,  tantôt  de  et , et  tantôt  de  go  : GxpeiJu-ixaW.0; , qui  a 
la  toison  crépue  ; axpe^e-àive'w,  faire  tournoyer  ; oxpeij/o- 
-àixetü,  chicaner. 

Remarques.  1°  Dans  tvciXi-ggc-vo'ixo;  , qui  régit  une 
cité t le  radical  de  TtdXi(ç)  est  joint  aussi  au  mot  qui 
le  suit,  au  moyen  de  la  syllabe  ao.  Le  e est  redoublé 
comme  dans  xro-oai-xpoxoç. 

2°  Devant  le  substantif  (ipoxci; , mortel , on  a quel- 
quefois inséré,  après  la  voyelle  finale  du  premier 
terme,  un  fx  attiré  par  le  fi  *.  Exemples  : [xi^ô-fx-époxa;, 

i . C’est  au  contraire  un  fl  qui  a été  attiré  par  la  liquide  |x  dans 
le  second  ternie  du  composé  |xtG-i)p6pîa  (pour  |xtj-r,|«pia),  le 
milieu  du  jour  { comparez  àvôpôç,  pour  àv^poç).  Théocri  te  (VII,  2t) 
a dit  ixemifxsptoi;,  dans  le  sens  de  ixï<n)u6pivo<. 
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à demi  homme  ; et  de  même,  Tc7e«jT<S-|A-€poTo ç,  qui 
renferme  beaucoup  d'hommes 

III.  Un  petit  nombre  de  thèmes  nominaux  se  joi- 
gnent parfois  au  mot  qui  les  suit  au  moyen  d’un  a, 
qu’on  pourrait  regarder  comme  une  désinence  de 
cas  (voy.  § 287).  Exemples  : ^lou-àoToç,  donné  par 
Jupiter  ; Ôeou-^oto ç,  donné  par  Dieu;  éw<i-<popoç',  qui 
apporte  la  lumière  ; èuojj-itôlot;,  qui  rend  la  justice  ; 
Ôeiiia-xpécov,  qui  gouverne  avec  justice;  — Dans  6 é<r- 
-<P«toç*,  prononcé  par  les  dieux,  une  partie  du  radical 
a été  supprimée  devant  le  a (voy.  § 288). 

§ 287. 

Liaisons  exceptionnelles . 

qui  a de  la  sagesse,  a pour  premier  terme 
l’accusatif  de  voù{  (voy.  § 274,  4°).  Dans  vewc-oixoi, 
chantier  maritime  (littéralement  maisons  de  vais- 
seau),  vewî  est  le  génitif  de  vaùç. 


1.  MiÇô|i6poTO?  est  dans  les  Suppliantes  d’Eschyle  (369),  et 
irXeurnipiêpoToi;  dans  Pindare  ( Olymp . , VI,  116).  Il  y a aussi  de 
bonnes  éditions  des  Choéphnres  d’Eschyle  qui  ont  au  v.  362, 
Wiiuëpoiroç,  pour  uEiffîpp  jTo;,  qui  persuade  les  hommes. 

2.  Voy.  ce  que  nous  allons  dire , au  paragraphe  suivant,  au 
sujet  des  cas  dans  les  mots  composés.  Ces  compositions  grec- 
ques comme  0ioer-8oîot  6é«-<p*T0i:  (pour  6tô;-yïto0,  etc. , pour- 
raient aussi  être  considérées  comme  des  formations  analogues  à 
celles  que  nous  trouvons  dans  la  langue  zende,  qui  met  ordinai- 
rement au  nominatif  singulier  le  premier  terme  du  composé 
(voy.  la  Gr.  Compar.  de  M.  Bopp,  § 971).  Dans  êiod-ootoi;,  8iéç 
paraît  être  au  geniLit,  comme  probablement  aussi  8i x»î  (pour 
î(jaj<)  dans  Sixai-itoXoî.  Quant  à eux;,  dans  iuxi-ïopoç,  son  a fait 
probablement  partie  du  thème  (voy.  § 189,  note  1). 

V ' 
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Ou  peut  de  même  considérer  comme  des  datifs 
singuliers,  ou  comme  des  locatifs,  quelques-uns  des 
thèmes  nominaux  qui  sont  suivis  de  la  voyelle  i,  par 
exemple  : vuxTU7îdpo;,  ôpsi-éamç,  é^oi-irdpo;  ; comme  des 
datifs  pluriels,  quelques  mots  en  <n  : vautri-itdpoç,  vau- 
-<H-êaT7iî,  xTipeaai-çdpnToç  ; comme  un  génitif  singulier, 
Aid;,  dans  Aioc-xopoi,  Awo-xoupoi  ; comme  un  accusatif 
singulier,  le  premier  terme  de  iroâa-vnrrr[p,  et  enfin 
comme  un  génitif  singulier  ou  un  accusatif  pluriel  $(- 
)ia(,  dans  àix.ao-m'kQç. 

§ 288. 

Radicaux  apocopés,  etc. 

Un  certain  nombre  de  radicaux  terminés,  pour  la 
plupart,  par  la  muette  tou  par  la  liquide  v,  perdent, 
devant  le  mot  qui  les  suit,  leur  dernière  consonne, 
et  quelquefois  même  la  voyelle  qui  précède  cette 
consonne.  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut, 
§ 282,  Rem.  1°,  que  celte  suppression  avait  lieu  fré- 
quemment pour  les  noms  neutres  en  pcc,  fAavoç,  et 
qu’ils  remplaçaient  ordinairement  leur  a par  un  o. 
Exemples  : 

1 “ Radicaux  terminés  par  un  t : aip-o-êaiprlç  ( pour 
alfiÆT-o-éaçYfç),  teint  de  sang;  <tirep|A-o-Xdyo$  (pour  crrrep- 
ji.aT-0-^dyoç),  qui  ramasse  des  grains ; cwp.-acxé w (pour 
Gtop.aT-aTxéio  ‘j , exercer  le  corps  ; 6vo|/.a-ÔeT r,ç  (pour  àvo- 
p.aT-o-6énriç) , celui  qui  impose  un  nom  ; âppwt-Tpc%«i 
(pour  âpfraT-o-Tpoyia),  ornière  ; (jtelt-cpdoyyoç  (pour  p.eXiT- 
-d-çôoyyo;),  qui  rend  un  son  doux;  6ep. i-ttXsxto;  (pour 

1.  Ztopoaxs'o)  est  dérivé  d’un  thème  déclinable,  virtuellement" 
existant.  On  ne  dit  pas  awpaffxvfc,  mais 
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ÜêjAicT-o-rXexToç  ) , tissu  régulièrement  ; Txv-àat<j(a  ' 
(pour  7rav T-o-S«i<7t«),  festin  complet ; (pour 

&eXeaT-apictxl; ) , qui  happe  l’appdt;  >,eô-ir^pào;  (pour 
>.ïovT-o-7îap^o;),  léopard , etc. 

2"  Radicaux  terminés  par  uu  v : àxptfr-OtaiK  (pour 
àx[/.ov-o-9&Tvi;),  billot  de  t enclume  ; xpêunro-Texvoî  * (pour 
xpeiijaov-o-Ttxvoî),  que  ton  préfère  à ses  enfants  ; [teio- 
-çpwv(pour  jj.etov-o-'ppcov),  insensé;  pt,eX-av07i'ç  (pour  pieXav- 
-avôrlç),  qui  a une  fleur  noire,  etc. 

3"  Radicaux  terminés  par  des  consonnes  autres 
que  v et  t : ■pvai-pi.av7i;  (pour  yuvaw-o-jJiavTfo),  qui  est  fou 
des  femmes  ; -pjv-xvSpo;  (pour  yuva£x-xv£poç) , homme 
efféminé;  (d’èXs7i£w,  f.  i\€kd,ui) , qui  se- 

coue la  terre,  etc. 

4°  Radicaux  terminés  par  une  voyelle  : xpaTat-ireào; 
(pour  xpavaio-itE^o;),  qui  a un  terrain  solide;  (w-ypaça; 
(pour  ÇûiO-ypwpoç),  peintre;  tvap-çopo;’  (poursvapo-çôpo;), 
qui  remporte  des  dépouilles  ; ^a-ôupto;  (pour  païô-  ou 
p-flïo'-Û’jao?) , d un  esprit  facile , insouciant  ; (et-àwpo; 
(pour  (s  La-  ou  (Ei.-ô-(ïwpo;),  qui  donne  du  blé,  fertile , etc. 

Les  prépositions  irapa,  àva,  xa-râ,  perdent  aussi  quel- 
quefois leur  voyelle  finale  (voy.  plus  haut,  p.  447, 
note  1 , et  la  Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf, 
§ 174,  IV). 

5°  11  y a des  apocopes  encore  plus  irrégulières. 


1 . Le  radical  **v,  bien  qu’il  ait  perdu  la  dernière  consonne, 
est  cependant  suivi  de  la  voyelle  de  liaison  o,  dans  itavoupyo; 
(pour  Trav-d-sp-yoi;),  capable  de  tout  faire,  scélérat. 

2.  Le  mot  xpsKjnôtexvo;  se  trouve  dans  Eschyle  ( Theb .,  784), 
mais  on  le  regarde  comme  douteux. 

3.  Epithète  d’Arès  ou  Mars,  dans  Hésiode  (Seul.,  192).  D’au- 
tres lisent  évapoipopLx;.  Voy.  Buttmann,  Ausf.  Gramm.,  § 120, 
Anmerk.  11. 
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‘'UfAt'ïu;,  par  exemple,  perd  presque  toujours  sa  der- 
nière syllabe  : demi-pied;  xeXai-vtijnis,  qui  a 

de  noirs  nuages , est  pour  xeXaivo-ve<pv];  ; y.'.ai-<povso) , se 
souiller  par  un  meurtre,  pour  puaivo-ipoveM  ; àXg-xpavov, 
tête  ou  pointe  du  coude , a pour  premier  terme  ôXévvi, 
coude;  (iXaff-ipzaêw , médire , paraît  être  composé  de 
pX«7r«o  et  de  <pvf pt-vi  (probablement  pour  (3XaiJ«'p7|tzêV , 
etc.  — Meya;  nous  offre  en  composition,  tantôt  le 
radical  du  nominatif  (j/.sya),  tantôt  celui  de  la  plu- 
part des  cas  obliques  (pieyaXo-)  : ainsi  I on  dit  jxtya- 
-aôev/iç  et  f/.eyaXo-<ï9£V7);,  qui  a une  grande  force , etc. 

6°  Nous  ne  parlerons  pas  des  radicaux  qui  subis- 
sent, non  pas  une  apocope,  mais  une  espèce  de  mu- 
tilation intérieure , comme  xép-Toaoç,  qui  paraît  être 
pour  xiap-  ou  scvjp- tojjio;  ; àXX-vfXwv , qui  est  com- 
posé d’aXXo;  répété,  etc.  C’est  parfois  l’euphonie  cpii 
détermine  les  suppressions  et  altérations  de  ce 
genre. 

C’est  aussi  par  euphonie  que  l’on  a dit  Ut-yt ip£a, 
trêve,  pour  iyt-ye ipta.  Le  y du  radical  d’ey  w)  s’est 
changé  en  *,  afin  qu’il  n’y  eut  pas  deux  syllabes  de 
suite  commençant  par  des  aspirées. 

Remarquez  encore  l’influence  qu’exercent  quelque- 
fois les  voyelles  aspirées  et  la  liquide  p (p)  sur  les  con- 
sonnes qui  les  précèdent,  ou  même  sur  celles  qui  les 
suivent  : par  exemple,  dans  (ppoOàoç,  qui  est  pourirpo- 
-o&oç;  dans  TeÔp-uïiroç,  TsOp-éospov,  qui  sont  pour  Tevpâ- 
-ïittto;,  T£Tpa-YijAepov.  Le  i.  et  le  t ont  été  changés  en  ç 
et  en  6,  par  suite  de  l’influence  des  voyelles  aspirées 
6,  î,  ii,  et  peut-être  aussi  par  l’influence  du  p (compa- 
rez les  suffixes  xpa,  Ôpa,  Tpov,  6pov,  §§  160  et  164,  et 
(ppoîjiiov,  <jui  est  pour  irpo-otjziov).  C’est  probablement  à 
l’action  de  cette  même  liquide  qu’est  du  le  (p  de  vmep- 
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-cpva>.oî,  immodéré,  violent,  qui  parait  être  pour  ’n rep- 
êi'a^oç  (de  fli'a,  force,  violence). 


§ 289. 

Allongement  des  voyelles  initiales. 

Lorsque,  dans  un  mot  composé,  un  terme  non 
initial  commence  par  une  des  voyelles  a,  e,  o,  cette 
voyelle  s’allonge  ordinairement  : a , e se  changent  en 
r;  o,  en  w.  Exemples  : àv-iîvsjy/>ç  (pour  àv-avepioc),  sans 
vent,  à F abri  du  vent;  àvîp-^axr,;  (pour  àv^p-e^a-mç), 
qui  chasse  les  hommes  ( de  leur  patrie ) ; inr-rpé-nriç  (pour 
Cnr-epeTYiî),  rameur  ; aiy-toV’jÇ  (pour  aiy-ovu!;),  qui  a des 
pieds  {des  sabots ) de  chèvre. 

Mais  cette  règle  est  loin  d’être  générale.  Ainsi 
l’on  dit  cuy-sXaTr; , qui  chasse  les  chèvres , chevrier ; 
à<jTepy-âvfc>p,  qui  hait  les  hommes ; âv-o&oç,  chemin 
montant,  etc. 

L’allongement  a pour  objet  de  bien  marquer  où 
finit  le  premier  mot,  de  relever  le  commencement 
du  second,  quelquefois  aussi  d’empécher  le  concours 
d’un  trop  grand  nombre  de  voyelles  brèves. 

§ 290. 

De  la  forme  des  verbes  composés. 

Parmi  les  verbes  composés,  ceux  qui  ont  pourpre- 
mier  terme  une  véritable  préposition,  un  préfixe  (si;, 
sir 4 Svü,  etc-),  sont  ou  primitifs  ou  dérivés,  plus  sou- 
vent primitifs  : âia-xpè/oi,  àia-àpopiw,  courir  à travers. 

-Ceux  qui  ont  pour  premier  terme  un  autre  mot 
qu’une  préposition,  sont,  à fort  peu  d’exceptions 
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près,  des  verbes  nominaux,  c’est-à-dire  dérivés  de 
mots  déclinables  Ils  se  terminent,  pour  la  plupart, 
en  c'b>,  ou  en  £«,  plus  rarement  en  a£w,  au,  a£v<>>,  eut», 
ou.  Exemples  : àêXeirTéa»,  ne  pas  voir,  d’â-êXeTmiiç,  qui, 
ne  voit  pas  ; aù-rop-ctT^w , a^/'r  spontanément,  d’aù-ro- 
-jiaro;,  spontanémen  t ; oivoiroTaÇw,  Æo/re  rfu 

WB,  d’otvo-TCÔT7i? , buveur  de  vin  ; xaxo^aijAovâw , être 
poussé  par  un  mauvais  génie,  de  xaxo-^at  g.tov , qui  a 
un  mauvais  génie;  $ua6up.a£vu , perdre  çourage , de 
£d<j-6ui/.oç,  découragé  ; aiy  p-aXwxeuw,  faire  prisonnier  de 
guerre,  d’aè/jA-ocXwToç,  />rw  « la  guerre;  àxupdu,  an  - 
nuler, d’a-xupoç,  annulé. 

Très-rares  sout  les  verbes  comme  côiOecffw,  nétre 
pas  accoutumé  ; âiuvu<i<itd  y manquer  de  prudence  ; 
et  tout  à fait  exceptionnelles  des  formations,  comme 
à- r£w  (poétique  pour  axi^u,  mépriser  ; à-jxefpa»,  priver 
[île  sa  part ) 

En  général , il  faut  considérer  la  composition 
comme  ayant  précédé  la  formation  du  verbe;  et  les 
verbes  qu’on  appelle  composés  ne  sont  pas,  à pro- 
prement parler,  des  composés,  je  veux  dire  le  pro- 
duit d’une  composition  immédiate,  mais  des  dérivés 
de  mots  composés  (voy.  § 297). 

Quelquefois  on  ne  trouve  pas  dans  la  langue  les 
mots  d’où  sont  tirés  ces  sortes  de  verbes  ; mais  on 
peut  en  général  leur  supposer  des  primitifs  dont  la 
formation,  bien  qu’ils  soient  inusités,  serait  très- 
régulière.  Nous  avons  eu  souvent  l’occasion  de  re- 

t.  En  sanscrit,  en  latin  et  en  allemand,  la  particule  privative 
ne  précède  non  plus  que  des  verbes  dérivés.  Aussi  M.  Pott 
(Etym.  F.,  II,  p.  127),  considère- t-il  l’i  d’àpclptu  comme  tenant 
la  place  d’im,  et  èrîto  (Théognis,  621)  comme  équivalent  peut- 
être  à àno-npati),  plutôt  qu’à  àn-(JLaiG).  , 
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marquer,  dans  le  chapitre  2,  que  les  mots  qui  ser- 
vaient de  transition  pour  former  d’autres  mots  , 
n’existaient  parfois  que  virtuellement. 

II. 

DU  SENS  DES  MOTS  COMPOSÉS. 

§ 291. 

Règle  générale. 

Dans  la  plupart  des  composés,  le  mot  déterminant 
précède  le  mot  déterminé.  Exémples  : ai'awv, 

mauvais  génie  ou  qui  a un  mauvais  génie  ; vuxti-iïqXo;, 
qui  erre  pendant  la  nuit.  Nu*ti-  détermine  le  mol 
-iroXo; , et  lui  sert  de  complément;  xaxo-  détermine 
SaijAtûv  et  lui  sert  d’épithète. 

Remarques.  1°  Un  certain  nombre  de  composés 
grecs  paraissent  s’écarter  de  cette  règle.  Mais  l’irré- 
gularité n’est  souvent  qu’apparente,  et  tient  à la  ma- 
nière dont  nous  les  traduisons.  par  exem- 

ple, que  nous  rendons  par  aimant  son  frère,  ou  aimé 
de  son  frère,  signifie  qui  a son  frère  pour  ami, 
ou  qui  a son  frère  chéri.  ’A$eX<po'ç  ne  sert  pas  de  ré- 
gime à «pi'Xo;,  mais  «pfXoç  au  contraire  sert  d’épithète 
à àSeXfpoç  (voy.  plus  bas,  § 295,  ce  que  nous  dirons 
des  composés  possessifs).  Etï-êouç,  riche  en  bœufs,  veut 
dire  proprement  qui  a des  bœufs  en  bon  état,  en  bon 
nombre  ; â^i-ayâîr/iTo;,  digne  dè  amour,  se  traduit  plus 
exactement  par  aimé  ou  aimable  dignement. 

2°  KopuÔ-atoXo; , dont  le  casque  s’agite,  ne  s’écarte 
pas  plus  de  la  règle  qu’aioXo-Ôwpn!;,  qui  a une  cuirasse 
flexible.  Si  nous  décomposions  ces  deux  mots,  l’ana- 
lyse du  premier  serait  xo'puôa  aidXo;  (comparez  Tcoàa; 
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wx’j;,  woâ-wxYiç) ; l’analyse  du  second,  aio'Xov  Swpr.aa 
eywv.  Dans  la  première  de  ces  deux  locutions  xopuôa 
détermine  aiôAoç,  comme  dans  la  seconde  awftov  déter- 
mine ôwpvixa. 

3°  Xv&p-aya(K«  signifie  qualité  ou  caractère  cl  homme 
de  bien;  par  conséquent,  les  éléments  du  mot  ne  sont 
pas  construits  d’une  manière  conforme  à la  règle. 
Mais  l’anomalie  de  ce  mot  et  de  quelques  autres  qui 
iui  ressemblent  peut  tenir  à ce  que  ce  substantif,  par 
exemple,  qui  devrait  être  dérivé,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas,  § 294,  Rem.  2°,  d’un  adjectif  si- 
gnifiant homme  de  bien , a été  formé  directement,  par 
la  combinaison  des  deux  éléments  homme  et  bonté,  et 
voulait  dire  pour  ceux  qui  s’en  sont  servis  d’abord 
plutôt  bonté  ou  vertu  d'homme  que  caractère  d'homme 
de  bien.  Ce  qui  semble  confirmer  cette  conjecture, 
c’est  qu’en  effet  l’adjectif  âv^p-ayaôoî,  où  l’anomalie 
serait  bien  plus  choquante,  et  qui  devrait  servir  de 
transition  pour  arriver  à «v&payadia,  n’est  pas  usité. 

4°  Nous  avons  montré  plus  haut  (§  277,  7°),  par 
l’exemple  de  Pov-i&tqÇ,  qui  signifie  frappant  les  bœufs 
( aiguillon  pour  frapper  les  bœufs ) et  d’àxavÔo-irXrÆ, 
qui  veut  dire  blessé  par  une  épine , que  les  verbes 
avaient,  en  composition,  tantôt  le  sens  actif,  et  tan- 
tôt le  sens  passif.  Ce  principe  nous  servira  à expli- 
quer, d’une  manière  conforme  à la  règle,  un  grand 
nombre  de  composés  commençant  par  un  thème 
verbal.  Exemples  : oc«£t-<puTOî,  qui  développe  les  plan- 
tes, c’est-à-dire  qui  a ou  rend  les  plantes  dévelop- 
pées (voyez  les  composés  possessifs,  § 295);  pym-xa- 
xoç , rancunier,  c’est-à-dire  qui  a le  mal  rappelé  ou 
présent  à la  mémoire  (voy.  p 452,  note  1).  — Enfin, 
dans  beaucoup  de  mots  de  ce  genre,  le  thème  verbal 
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a probablement  la  même  valeur  que  le  radical  de 
l’adjectif  verbal  dans  xe^eiMTr-aveip , qui  commande 
aux  hommes , c’est-à-dire  qui  a tes  hommes  corn - ■ 
mandes,  soumis  à ses  ordres. 

5°  Cependant  on  est  forcé  de  convenir  que  cette 
règle,  qui  veut  que  le  déterminant  précède  le  déter- 
miné, ne  s’applique  pas  aux  mots  composés,  dans 
la  langue  grecque,  d’une  manière  aussi  rigoureuse 
et  aussi  constante  que  dans  d’autres  langues,  en 
sanscrit,  par  exemple,  et  en  allemand.  Ainsi  il  est 
difficile  de  ne  pas  admettre  que  la  règle  ait  été  violée 
dans  des  mots  comme  xpet<rffd-Texvo;,  que  l'on  préfère 
à ses  enfants , que  l’on  tient  pour  meilleur  que  ses 
enfants *. — 11  est  possible  aussi  que,  dans  un  certain 
nombre  de  ces  composés  qui  commencent  par  un 
thème  verbal  (comme  •xv/xsi'-xaxo*  ; voy.  plus  haut 
Rem.  4#),  la  langue  n’eùt  plus  parfaite  conscience  du 
rapport  primitif  des  lermes,  et  que  l’on  se  fût  habitué 
à considérer  le  second  comme  jouant  plutôt  le  rôle 
de  mot  déterminant  que  de  mot  déterminé1 2. 

1.  Il  devrait  signifier  plutôt  « ayant  de  meilleurs  enfants  ». 
Aussi  cet  adjectif  est-il  regardé,  nous  l’avons  dit,  comme  douteux. 

2.  Ce  qui  semble  prouver  encore  que  cette  loi  ne  s’appliquait 
pas  toujours  d’une  manière  rigoureuse  et  que  l’ordre  des  élé- 
ments d’un  mot  composé  était  devenu  assez  arbitraire  dans  la 
langue  grecque,  c’est  qu’on  trouve  souvent,  pour  exprimer  la 
même  idée,  deux  composés,  formés  des  mêmes  termes,  con- 
struits en  sens  inverse.  Exemples  : olxo-ipôpo;  et  tpsps-otxoç,  qui 
porte  une  maison  ; ywpo- tpùtto  et  ftXo~gup4u>,  aimer  un  lieu,  s’y 
plaire , etc.  Cependant  n’oublions  pas  que  si  oîxotpdpoç  et  ^inpoiptXsio 
signifient  porteur  de  maison,  être  ami  d’un  lieu,  (pjptotxoç  et 
yi/,o/_c.pÉü)  peuvent  signifier  qui  a la  maison  portée,  qui  a le  lieu 
chéri,  et.  rentrer,  par  conséquent,  aussi  dans  la  règle  générale 
(voy.  plus  haut,  Rem.  4° et  4»;. 
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Toutefois  l’examen  attentif  de  la  plupart  des  com- 
posés grecs,  et  la  comparaison  du  grec  avec  les  au- 
tres langues  delà  même  famille  nous  portent  à croire 
que  le  principe  que  nous  avons  établi  au  commen- 
cement de  ce  paragraphe  est  beaucoup  plus  général 
qu’on  ne  le  suppose  ordinairement  : et  il  ne  faut 
considérer  comme  de  véritables  exceptions  que  le 
petit  nombre  de  composés  dont  l’explication,  si  l’on 
voulait  les  ramener  à cette  règle,  serait  impossible 
ou  forcée'. 

t . Si  les  bornes  de  ce  traité  nous  le  permettaient,  nous  en- 
trerions ici  dans  quelques  détails  sur  l’emploi  que  les  écrivains 
grecs,  et  particulièrement  les  poètes,  font  des  mots  composés: 
sur  la  précision  expressive  avec  laquelle  ils  déterminent  leur 
pensée  en  groupant  autour  de  l’idée  principale  les  diverses  idées 
accessoires,  tantôt  avec  la  netteté  la  plus  logique,  tantôt  avec 
l’audace  la  plus  compréhensive  et  la  plus  capricieuse;  sur  les 
pléonasmes,  les  ellipses,  les  inversions  des  rapports  où  sont 
entre  eux  les  termes  et  les  pensees  ; enfin  sur  les  diverses  figures 
de  langage  au  moyen  desquelles  les  mots  composés  donnent  au 
style  de  la  richesse,  de  l’éclat,  de  la  hardiesse,  de  l’harmonie. 
Pour  ne  parler  que  de  l’inversion  des  rapports  et  des  pléonas- 
mes, Euripide  a dit,  par  exemple  {Med.,  1366),  aol  vEoSixîjTtc 
yâpoi,  ton  nouveau  mariage , littéralement,  ton  mariage  nouvelle- 
ment dompté,  cet  hymen  nouvellement  contracté,  par  lequel  tu  as 
dompté , soumis  au  joug  {du  mariage)  une  nouvelle  éjxiusc.  Dans 
Lucien  nous  lisons  [Haie.,  8)  : çlXxvSpov,  amour  jmur 

son  époux,  littéralement  amour  ami  de  l’époux,  qui  consiste  à ai- 
mer son  époux  ; dans  Sophocle  {Ant,,  101)  : iirrotnuÀov  «rcopa,  et 
dans  Euripide  encore  ( Supp .,  401)  : “tic  itùÀaç  tniaCTopov:,  les 
sept  portes  ( de  Thèbcs ) , littéralement  : F ouverture  qui  a six 
jxntes,  qui  consiste  en  six  portes  ; les  portes  qui  forment  six  ou- 
vertures, etc. , etc. 
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§ 592. 

CLASSIFICATION  DES  MOTS  COMPOSÉS. 

Les  mots  composés  déclinables,  considérés  quant 
à leur  signification,  ou,  plus  exactement,  quant  aux 
rapports  qui  unissent  entre  eux'leurs  divers  éléments, 
peuvent  se  diviser  en  quatre  classes  : 

1®  Composes  déterminatifs  ; 

2°  Composés  de  régime  ou  de  dépendance  ; 

3°  Composés  de  juxta-position  ; 

4°  Composés  possessifs. 

Les  composés  des  trois  premières  classes  peuvent 
être  des  composés  du  premier  degré  et  de  formation 
immédiate,  c’est-à-dire  qu’il  suffit  souvent  de  pren- 
dre deux  mots  et  de  les  combiner  ensemble,  pour 
avoir  un  composé  déterminatif,  ou  un  composé  de 
régime,  ou  un  composé  de  juxta-position  : xako- 
Saîfuüv,  mauvais  génie ; àxavOo-irAr^ , blessé  par  une 
épine , etc. 

Ln  composé  possessif,  au  contraire,  renferme  tou- 
jours en  lui-même  un  composé  d’accord,  ou  un  com- 
posé de  régime,  ou  un  composé  de  juxta-position. 
On  peut  donc  considérer  les  composés  possessifs 
comme  des  composés  de  seconde  formation  ; le  sens 
possessif  s’ajoute  à un  composé  déjà  formé. 

l.a  plupart  des  adverbes,  et  les  verbes  qui  n’ont 
pas  pour  premier  terme  une  préposition,  ne  sont  pas 
non  plus  des  composés  de  formation  immédiate.  Ils 
dérivent,  en  général,  d’un  composé  déclinable. 
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§ 293. 

1 0 Composés  déterminatifs. 

Tous  les  composés  sont  plus  ou  moins  déterminatifs, 
car  il  y a toujours  un  terme  qui  modifie,  précise, 
complète , en  un  mot , détermine  l’autre  ; mais  on 
appelle  composés  déterminatifs  par  excellence  ceux 
où  deux  termes  sont  entre  eux  dans  le  même  rapport 
qu’un  adjectif  ou  un  substantif  avec  un  adverbe,  ou 
bien  qu’un  substantif  avec  son  épitliète  ou  avec  un 
autre  substantif  auquel  il  est  joint  par  apposition. 

Exemples  : Û7î^p-cro<poç,  supérieurement  sage  ; 
f/ipa , le  soir  (proprement  le  jour  tard)  ; lïcr-oSoç,  en- 
trée (proprement  chemin  dans)  ; à-Jo^acTOç,  non  con- 
jectural; xaxo-TOxpâevoç , fille  malheureuse;  àv&po-irai<î, 
adolescent  qui  est  homme  ( qui  montre , par  exemple, 
le  courage  d un  homme) . 

Remarques.  \ 0 11  y a des  composés  déterminatifs  de 
seconde  formation,  c’est-à-dire  qui  contiennent  en 
eux-mêmes  d’autres  composés.  Exemples  : 

Auc-apiGTOTwteia,  celle  qui  est  malheureusement  mère 
dun  héros.  ’ApiGTo-To'xeta  est  un  composé  de  dépen- 
dance (voy  § 294),  qui  signifie  mère  dun  héros  ; 
l’addition  de  Sua-  en  fait  un  composé  déterminatif. 

A-ypucoTCtirXoî , qui  nu  pas  un  coi  le  brodé  dor. 
Xpvwô-ircirXoî,  qui  a un  voile  (brodé)  dor,  est  un  com- 
posé possessif  ; IV  privatif  en  fait  un  composé  déter- 
minatif. 

Enfin  , eù-itpocroi<TTO{ , facilement  transportable , a 
pour  second  terme  un  mot  qui  est  déjà  par  lui-même 
un  déterminatif  (xpoG-owTo;,  qu'on  jieut  porter  vers), 

30 
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et  qui  se  trouve  déterminé  de  nouveau  par  l'addition 
d’eù-. 

2°  Il  n’y  a que  les  déterminatifs  formés  de  plus  de 
deux  mots  qui  puissent  renfermer  en  eux-mêmes 
d’autres  composés.  Nous  verrons,  dans  les  paragra- 
phes suivants,  que  les  composés  possessifs  et  les 
composés  de  dépendance,  lors  même  qu’ils  ne  sont 
formés  que  de  deux  mots,  peuvent  contenir  d’autres 
composés. 

3°  l«es  déterminatifs  contenus  dans  des  composés 
possessifs  et  dans  des  composés  de  régime  sont  beau- 
coup plus  nombreux  que  les  déterminatifs  indépen- 
dants et  non  subordonnés  à une  idée  de -possession 
ou  de  dépendance.  Voy.  les  paragraphes  suivants. 


§ 294. 

2#  Composas  de  régime  ou  de  dépendance. 

On  appelle  composés  de  régime  ou  de  dépen- 
dance ceux  dont  les  deux  termes  dépendent  l’un  de 
l’autre,  c’est-à-dire  sont  dans  le  même  rapport  qu’un 
régime  avec  le  mot  qui  le  gouverne. 

Exemples  : âv&pg-7rpe7rfl;,  qui  convient  à un  homme  ; 
àv&po-€pw;,  qui  dévore  les  hommes  ; àv&p^xairAXoç,  mar- 
chand d’hommes,  etc. 

Remarques.  1°  Le  ternie  dépendant  ou  régi  est  re- 
lativement au  mot  qui  le  gouverne  dans  un  rapport 
qu’on  exprimerait  par  une  désinenre  de  cas  (autre 
que  le  nominatif),  si  les  mots  étaient  détachés.  Exem- 
ples : 

Génitif  : ocvàp-âàeXçoî  (scv&pQj  ct&tXqwî),  frère  du  mari ; 
àp*  jp-xiwiToç  (àpyiipoy  wymTo;),  acheté  à prix  <Ia.r- 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE.  467 

genl;  âvàpo-TUÿ'vjs  (av^poç  Toyofox  ) , qui  obtient  un 
mari , etc. 

Datif  (ablatif,  instrumental  * locatif)  : àvàp-£Û«Xo; . 
(àv^pt  eïxsXo;) , semblable  à un  homme  ; <ppgvo-Xr)7rroç 
(ippevi  XïiXTo'î,  mente  captas ) , insensé;  àjtavÔo-TCAr^ 
(àxavôri  icXnxTtfc  , blessé  par  une  épine  ; oùpavo-<p<m\>T0{ 
(oùpavù  «puTsuTo?),  créé  par  le  ciel ; GtAi-vifuTni;  (àXl  ou  èv 
à Xi  wjîctyiç),  qui  nage  dans  la  mer  ; vearo-epopoç  (vmtw 
çepwv),  qui  porte  sur  le  dos;  é&iojAa-ysv/)';  (éëàop.7,  sous- 
ent.  liaÉpa,  yeyovw;),  «e  /<?  septième  jour',  etc. 

Accusatif:  àv£po-£<f-/Wî  (âv&pa?  ^eyôaêvop),  qui  accueille 
les  hommes ; àyxA;AXTQ-7raid;  (àyàXtAara  rajiùv),  qui  fait 
des  statues;  iroàa-vnr-nîp  (roàa;  vittcov)  , bassin  jwur 
laver  les  pieds  ; (iroàa;  ùx.u;),  a /Ar  pieds 

agiles,  etc. 

Souvent  même  le  rapport  ne  pourrait  être  exprimé 
d’une  manière  bien  précise  que  par  un  cas  précédé 
d’une  préposition  : ÿenrvo-xXrÎTwp  (et;  ^eîiwov  xaXûv), 
celui  qui  invite  à souper  ; àçpo-yêvvîç  (s;  àippoù  ysyovwç), 
né  de  t écume  ; pioao-vur,;  (trepl  (Ütoptiv  voewv),  qui  triom- 
phe près  de  F autel , etc. 

Parfois  l'ellipse  est  beaucoup  plus  forte  : ptovo-uuxyoî, 
par  exemple,  signifie  oovo;  udvw  [Aayo'pievo;,  qui  combat 
seul  contre  un  seul,  etc.  (voy.  plus  haut  éêàojAa-yevTK). 

2°  Un  composé  de  dépendance  peut  contenir,  soit 
un  autre  composé  de  dépendance , soit  un  composé 
déterminatif,  soit  un  composé  possessif,  soit  enfin  un 

1.  'F.8Souay:vii<;  est  une  épithète  d’Apollon  qui  se  trouve  dans 
Plutarque.  Quelques  critiques  proposent  de  lire  iÇSo[/.aysTr|<; , 
mot  employé  par  Hérodote  et  par  Eschyle,  et  qui  désigne  le 
même  dieu,  comme  étant  honoré  par  des  sacrifices  à Sparte,  le 
septième  jour  de  chaque  mois.  Le  rapport  de  cas  est  le  même 
dans  ce  second  adjectif  que  dans  le  premier. 

f a 
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composé  de  juxtaposition  , ou  même  plusieurs  com- 
posés à la  fois. 

Exemples  : àyopavo;*-i« , charge  (F agoranome ; <pi>.o- 
rV/j-r-ia,  amour  des  richesses  (c’est-à-dire  qualité  de 
celui  qui  a la  richesse  aimée ) ; TopvE'jTolupacri<îo-7r7iyoV, 
qui  fabrique  des  lyres  et  des  boucliers  tournés  (au 
tour). 

Les  deux  premiers  de  ces  substantifs  renferment, 
J’un  le  composé  de  dépendance  âyopa-vdpî , l’autre 
le  composé  possessif  ces  deux  composés 

sont  subordonnés  au  suffixe  ta,  relativement  auquel 
ils  se  trouvent  dans  un  rapport  de  cas.  Dans  le  troi- 
sième, -miy&ç  régit  le  composé  déterminatif  TopveuTo- 
Aupooiri&ec,  qui  a lui-même  pour  second  terme  un 
composé  de  juxtaposition,  Xyp-aaïu^t;. 


§ 293. 

3"  Composés  possessifs. 

Cette  classe,  qui  est  la  plus  nombreuse  de  toutes, 
renferme  les  adjectifs  composés  qui  marquent  pos- 
session des  qualités  ou  des  objets  exprimés  par  les 
mots  simples.  Exemples  : £«v(1o>c&i/.7)î,  £av(Jo6pi£,  qui  a 
les  cheveux  blonds;  eteXXowtëviç ,'  aeXXoïrou; , qui  a des 
pieds  aussi  rapides  que  la  tempête;  ûiravxpoç,  qui  a un 
antre  ou  des  antres  au-dessous  de  soi',  etc. 

Remarques.  1°  Les  composés  possessifs,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  sont  tous  des  composés  de  se- 

1 . Mot  forgé  par  Aristophane  [Av.,  491). 

2.  "Vitbvtçoç  yr,,  dans  Aristote  (Pmbl,,  23,  3,  2),  « terre  qui  a 
' t des  cavernes  au-dessous,  sous  laquelle  il  y a des  cavernes.  » 
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eonde  formation,  c’est-à-dire  qui  renferment  en  eux- 
mémes  d’autres  composés,  subordonnés  à l’idée  de 
possession.  Cette  idée  de  possession  est  quelquefois 
marquée  par  l’addition  d’un  suffixe  ; dans  £av0<*o|A- 
-7)î,  par  exemple,  et  dans  àeXXoiro'$-i)c.  D’autres  fois 
elle  s’ajoute  au  mot,  sans  qu’il  prenne  aucun  signe 
de  dérivation,  comme  dans  £avÔo0pi?;,  àeXXoïrouç. 

2°  Dans  les  composés  que  nous  venons  de  citer, 
le  sens  possessif  est  ajouté  à des  composés  détermi- 
natifs. Dans  àvàpé-ëoiAoî,  qui  a la  pensée  ou  la  sagesse 
(T un  homme,  c’est  un  composé  de  dépendance  qui 
est  subordonné  à l’idée  de  possession.  Nuyjbfjiepov , 

( espace  de  temps ) qui  comprend  un  jour  et  une  nuit , 
renferme  un  composé  de  juxtaposition  (voy.  le  para- 
graphe suivant).  . - 

§ 296. 

N « 

4*  Composés  de  juxtaposition. 

On  appelle  composés  de  juxtaposition  ceux  dont 
les  divers  termes,  s’ils  étaient  détachés,  seraient 
joints  les  uns  aux  autres  par  la  conjonction  xa£,  et. 

Ces  composés  sont  très-rares  en  grec,  et  je  doute 
même  qu’on  trouve  ailleurs  que  dans  les  comi- 
ques des  mots  de  ce  genre  qui  soient  vraiment 
indépendants  et  non  contenus  dans  d’autres  com- 
posés. 

Aristophane  a réuni  deux  noms  propres  dans  cha- 
cun des  noms  suivants  : Ti<ra|«vo-'pamrir<wi;,  rgpï)To-0to- 
àwpoo;;  mais  c’est  plutôt  une  plaisanterie  qu’une 
formation  régulière  et  conforme  au  génie  de  la 
langue. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l’on  ne  pouvait  pas 
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considérer  comme  de  véritables  composés  des  mots 
comme  éxxatàex*',  ni  même  xaî.oxxyaôo;. 

Mais  on  trouve,  contenus  dans  d’autres  mots  com- 
posés, quelques  composés  de  juxtaposition  auxquels 
s’applique  parfaitement  la  définition  que  nous  avons 
donnée  au  commencement  de  ce  paragraphe.  Exem- 
ples : jxupo-iîtffçro-xiopoç,  ( onguent  ) qui  renferme  de 
F huile  aromatique , de  la  poix  et  de  la  cire ; Topveuva- 
ciïi5o)j.ipo7n)'pç  (Voy.  § 294,  Rem.  2°j;  vu-/8?îf/.epov  (voy. 
§ 295,  Rem.  2°). 

Remarque.  Il  y a un  certain  nombre  de  composés 
qu’au  premier  aspect  on  pourrait  être  tenté  de 
prendre  pour  des  composés  de  juxtaposition,  mais 
qu’il  suffit  d’examiner  plus  attentivement,  pour  les 
ranger  dans  l’une  des  trois  classes  précédentes.  Me- 
Xapi-ëaÔviç , qu'on  traduit  ordinairement  par  noir  et 
profond , est  un  composé  possessif,  qui  signifie  ayant 
une  profondeur  noire  ; ôpa'Tu-àsO.o;  veut  dire  au- 
dacieusement timide ,’  lâche  qui  fait  le  brave , c’est  un 
composé  déterminatif,  tout  aussi  bien  qu’âv£po-yuV/]ç, 
yûv-av^po; , hermaphrodite , c’est-à-dire  homme  qui  est 
( en  même  temps  ) femme , et  non  pas  homme  et 
femme.  , rire  mêlé  de  pleurs , est  ou 

un  déterminatif,  qui  signifie  rire  larmoyant  ( rire- 
larme ),  ou  un  composé  de  dépendance,  qui  signifie 
rire  avec  des  pleurs. 

Cependant  il  y a quelques  combinaisons  de  mots 
qu’on  traduit  ordinairement  comme  des  termes  réu- 
nis par  xat , et.  Exemples  i XevxbpiAaç , « blanc  et 
noir  »,  icXou0u*pe'.a,  <c  richesse  et  santé»  ; mais,  dans 

1 . Voy.  ce  que  nous  disons  plus  bas,  aux  Notions  comparatives, 
p.  477,  des  noms  de  nombre  £v5 exo,  ou>8ex«. 
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le  premier  de  ces  deux  mots , pourrait  bien 

servir  à modifier  ui). aç,  ce  serait  alors  un  composé 
déterminatif  ; et  le  second  paraît  être  un  composé  de 
dépendance  et  signifier  rVmou  üyi'eia,  bon  état  de 
r opulence'. 

§ 297. 

Des  verbes  composés. 

Parmi  les  verbes,  composés , il  n’y  a guère  que 
ceux  qui  ont  pour  premier  terme  une  préposition 
qui  puissent  être  des  mots  de  première  formation 
(voy.  §§  290  et  292). 

Tous  les  autres  verbes , à fort  peu  d’exceptions 
près,  sont,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  dérivés 
de  mots  déclinables.  La  composition  a précédé  la 
formation  du  verbe,  et  le  verbe  est  moins  un  com- 
posé verbal  qu’un  verbe  nominal  dérivé  d’un  com- 
posé. 

On  peut,  au  moyen  d’une  désinence  verbale  et 
d’une  lettre  formative,  changer  en  verbes  les  di- 
verses espèces  de  composés  déclinables  dont  nous 
venons  de  parler  dans  les  paragraphes  précédents. 
Exemples  : 

1 . Verbes  qui  ont  pour  primitifs  des  composés 
déterminatifs  : ireÇo^a y-teo,  combattre  comme  fantas- 
sin,, de  Tre£o-[/Æyo; , (jui  combat  comme  fantassin } 
7ta>.ia<ruT-£w,  se  retirer  en  arrière , de  iraXt<ï-<ruToç,  ffui 
se  retire  en  arrière , etc. 

2.  Verbes  qui  ont  pour  primitifs  des  composés  de 

1.  Aristophane  a einplojé  plusieurs  fois  ce  mot  [Je.,  731; 
Vcsp 677  ; Fi/.,  1091).  lYieland  l’a  traduit  par  IV nhlxeinsfüllr. 
et  Voss  par  Fuite  des  Rèiehthurus. 
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dépendance  : fi'ù.urr.qaq-tu,  manger  des  glands , de 
0a},avT,-<pa'p; , qui  mange  des  glands  ; SaxTyXo&sixT-éw , 
montrer  du  doigt , de  SaxTuXo-Set'x-niç , qui  montre  du 
doigt  ; aiyjAaWr-ewo,  at^ptaWr-^u,  faire  prisonnier , 
d’aijtpxxWroî , pris  à la  guerre,  etc. 

3.  Verbes  qui  ont  pour  primitifs  des  composés 
possessifs  : sXeo0£po<jToiu-£w,  parler  avec  liberté',  d’éXeo- 
9e po-cTo ao; , qui  parle  avec  liberté  (littér.  qui  a la 
bouche  libre)’,  âaôev-ow,  affaiblir,  d’a-dbvyft,  faible 
(littér.  qui  n’a  pas  de  force)  ; xKxoSaipwv-scw,  avoir  un 
mauvais  génie,  être  poussé  par  un  mauvais  génie , de 
xaxo-âaijiwv,  qui  a un  mauvais  génie,  malheureux,  etc. 

Dans  les  verbes  ainsi  formés,  la  désinence  verbale 
signifie  je  suis,  plus  rarement  je  fais,  je  rends  ; et  le 
composé  déclinable  joue  le  rôle  d’attribut , rarement 
celui  de  régime  direct  : èXe>.i6tpo<TTO|A-£o>,  je  suis  ayant 
la  bouche  libre;  aiyjAedur-ewû,  je  fais  prisonnier  de 
guerre. 

§ 298. 

Des  particules,  et  principalement  des  adverbes 
composés. 

I.  Dans  l’état  actuel  de  la  langue,  on  peut  aussi 
considérer  la  plupart  des  adverbes  composés  comme 
des  mots  de  seconde  formation.  Ils  viennent  , 
soit  de  mots  déclinables,  soit  de  verbe?  composés. 
Exemples  : àup-t , intempestivement,  du  composé 
possessif  a-topa; , intempestif  ; vouvi^-wç1,  sensément, 

i.  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  les  finales  i,  wç,  etc., 
étaient,  dans  le  principe,  des  désinences  de  la  déclinaison,  et 
non  des  suffixes  de  dérivation  adverbiale,  et  que,  parconsé- 
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de  vo'jv-s^yiî , sensé  (ayant  du  bon  sens)-,  ûitep-6>.ïi'^r,v, 
avec  excès , de  ûite p-SaXAw;  cuvo-yyiàov , eu  resserrant 
étroitement,  de  <r uv-oyéw,  etc. 

Quelquefois  le  primitif  de  ces  adverbes  n’est  pas 
usité.  Ainsi  l’on  ne  dit  pas  ôvo|x.axaWc>>,  et  pourtant 
l’on  a formé  de  ce  verbe  ovopta-xAvî^v , nominati- 
vement. 

II.  Sont  des  mots  de  première  formation,  c’est-à- 
dire  non  dérivés  : 1 0 les  adverbes  qui  se  composent 
de  deux  mots  indéclinables,  ou  qui  ont  au  moins 
pour  terme  final  un  mot  qui,  même  isolé,  serait  in- 
déclinable. Exemples  : èiu-irpo,  à une  grande  dis- 
tance, èm-icpQGtitv,  par-devant,  aùxo-^a$,  avec  les  dents 
même , en  mordant , etc. 

2°  Les  conjonctions  composées.  Exemples  : liru-H, 
iiwvSav  (tirsi-àt-av),  puisque , quand;  iwfrt,  parce  que  ; 
&î-irep,  comme;  piv-vot , cependant ; où-Sé , p.vj-5^ , 
ni,  etc. 

§ 299. 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Sur  les  mots  composés. 

Les  grammairiens  indiens  ont  divisé  les  composés 
en  six  classes.  Nous  en  avons  indiqué  quatre  (voy. 
§ 292);  les  deux  autres  sont  les  composés  collectifs 
et  les  composés  indéclinables.  Voici  quelques  exem- 
ples des  diverses  classes,  en  sanscrit,  en  latin  et  en 
allemand.  Ils  montreront  que,  pour  la  composition 

quent,  les  mots  àwpf,  vouvr/ôii;,  si  nous  remontons  à leur  origine, 
sont  plutôt  des  cas  que  des  dérivés  des  adjectifs  Aupoi;  et  vw- 
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des  mots,  il  y a la  même  ressemblance  entre  les  quati  e 
idiomes  que  pour  la  dérivation*. 

I.  composés  de  juxtaposition,  {que  la  grammaire  sanscrite 
nomme  dvandvas*;  voy.  § 296). 

Il  y en  a de  deux  sortes  : 1 ’ ceux  dont  le  dernier 
terme  prend  la  désinence  du  duel  ou  du  pluriel  (du 
duel,  quand  il  n’y  a que  deux  termes  combinés,  qui, 
par  leur  sens,  sont  tous  deux  au  singulier;  du  plu- 
riel, quand  il  y a plus  de  deux  termes,  ou  que  l’un 
des  deux  termes,  lorsqu’il  n’y  en  a que  deux,  est  au 
pluriel);  2°  ceux  dont  le  dernier  terme  prend  la  dé- 
sinence du  singulier  neutre.  Cette  seconde  forme  est 
habituellement  celle  des  combinaisons  de  noms  abs- 
traits, de  certains  noms  d’animaux  inférieurs,  de 
noms  des  membres  du  corps , et  des  énumérations 
d’objets  inanimés  en  général*.  Exemples  : harihardu, 

1 . Nous  rangeons  ici  les  diverses  classes  de  composés,  comme 
fait  aussi  M.  Bopp  ( Gr.  compar.,  § 972  et  suiv.  ) , dans  l’ordre 
suivi  par  le  grammairien  indien  Vôpadêva,  que  nous  citons  dans 
la  note  3. 

2.  Voy.  Pânini,  II,  2,  29.  Le  mot  dvandva  est  un  redouble- 
ment , avec  insertion  d’une  nasale , du  thème  dva,  qui  signifie 
« deux  » . 

3.  Les  grammairiens  indiens  distinguent  très-bien,  et  par  leur 
nature  même,  ces  dèux  sortes  de  composés  : Itarctarayôgé  ca 
samâhârê  ca  cô  dvidhd , « le  dvandva  est  de  deux  espèces, 
(la  \ ",  dans  le  cas  d’union  mutuelle,  (la  2")  dans  le  cas  de  col- 
lection »•.  Quand  deux  personnes,  ou  deux  êtres  de  nature  supé- 
rieure, sont  réunis,  il  y a en  effet  relation  mutuelle,  et  pour  mar- 
quer que  chaque  partie  compte  et  a son  rôle,  son  importance 
dans  le  mot,  la  désinence  du  duel  ou  du  pluriel  constate  la  dua- 
lité, la  triplicité.  Dans  une  réunion  de  choses  inanimées,  au  con- 
traire, il  ne  s’agit  que  de  marquer  le  tout,  l’ensemble,  et  c’est  ce 
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(au  nomin.  duel),  « Hari  et  Hara  » , c’est-à-dire 
« Vishnu  et  Çiva  »;  Btahmdcyutéçdh  (au  nomin. 
plur.  ),  «Brahma,  Atehyuta  et  Ica»,  c’est-à-dire 
« Brahma  » (et  encore  sous  d’autres  noms)  « Vichnu 
et  Çiva  » ; anna-pdnarn,  « nourriture  et  boisson  » ; 
ajâvi-kam,  « chèvres  et  brebis  » , de  aja,  « chèvre  » 
(aï^,  aiyoç),  et  «<</,  «brebis»  (ol; , ovi-s)  : il  y a dans 
ce  dernier  mot  dérivation,  en  même  temps  que  com- 
position ; le  suffixe  ka  rend  plus  abstraite  encore 
l’idée  du  collectif.  ' . 

On  peut  aussi  réunir  en  un  seul  mot  des  adjectifs 
coordonnés.  Exemple  : adharôttara , « inférieur  et 
supérieur»,  composé  d 'ad/tara,  «inférieur»,  et 
uttara  « supérieur». 

Nous  avons  vu  (§  296)  quelques  noms  propres 
réunis  plaisamment  en  dvandvas  par  Aristophane  ; 
mais  il  n’y  a guère  que  le  sanscrit,  et  peut-être  jus- 
qu’à un  certain  point  le  Zend1,  qui  emploient  régu- 

que  fait  le  genre  abstrait,  le  neutre.  Cette  distinction  montre 
combien  la  langue  est  logique,  et  l’on  voit  dans  la  règle  de  Vô|>a- 
dèva  (cli.  vi,  4)  que  je  viens  de  citer,  avec  quelle  précision  les 
grammairiens  indiquent  la  vraie  nature  et  la  raison  des  choses. 
Il  y a dans  l’énoncé  de  Cette  règle  un  autre  fait  digne  d’être  re- 
levé dans  un  Traité  de  la  formation  des  mots.  L’avant-dernier  mot 
cô  (changement  euphonique  pour  ca-s)  est  le  terme  technique 
par  lequel  Vôpadèva  désigne  le  dvandva  ou  composé  de  juxta- 
position. Or  ce  mot  n’est  autre  chose  que  l’enclitique  ca  'répon- 
dant au  grec  tî,  et  au  latin  que  ),  dont  il  fait  un  thème  décli- 
nable, en  y joignant  les  terminaisons  de  cas.  Il  serait  difficile  de 
trouver  un  terme  qui  rendît  mieux  la  nature  du  composé  dvandva, 
dont  les  parties  sont  liées  en  effet  par  le  rapport  de  coordination 
que  marque  la  particule  ca , en  latin  que,  et  : cdrthé  (pour  ca 
arthé)  dvandva/i  (s.  e.  samdsah  ),  dit  Pânini.  II,  2,  29,  « le  com- 
posé dvandva  est  dans  le  sens  d’et ». 

2.  Voy.  Bopp,  Gr.  cnmpar.,  § 972. 
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fièrement  ces  composés  copulatifs.  Dans  les  autres 
langues,  il  y a quelques  anciens  vestiges  de  cette 
sorte  de  coordination;  mais  leur  rareté  et  leur  an- 
cienneté même  montrent  que  l’usage  s’en  était  perdu. 
On  a souvent  cité  comme  exemple  (vov.  plus  haut, 
p.  442,  note)  le  composé  latin  suovitaurilia  ou 
suovetawilia , désignant  « le  sacrifice  d’un  porc, 
d’une  brebis  et  d’un  taureau  ».  Les  trois  noms  dont 
ce  mot  est  formé  sont  en  effet  entre  eux  dans  un 
rapport  de  dvandva  ; seulement  le  suffixe  de  la  fin 
en  fait  un  terme  de  formation  secondaire,  dans  le 
genre  du  composé  sanscrit  ajdvi-kam , que  nous  avons 
cité  plus  haut.  Sacro-sanctus , qui  signifie  très-pro- 
bablement sacré  et  saint , consacré  et  pur1,  parait 
être  un  composé  adjectif  comme  adharôttara,  a in- 
férieur et  supérieur»,  et  comme  le  grec 
blanc  et  noir  (voy.  § 296). 

Les  noms  de  nombre  de  onze  à vingt  sont  aussi 
des  composés  de  juxtaposition  en  latin  de  même 
qu’en  sanscrit  : un-decim,  duo-decim,  etc.,  sanscrit 
ekd-daçan,  dvd-tlaçan , etc.  En  allemand,  les  nom- 
bres onze  et  douze  sont  formés  d’une  manière 
particulière*,  mais  les  suivants  sont  également  des 

\ . Voy.  Düntzer,  lat.  Wortbildung , p.  1 85  L’auteur  fait  re- 
marquer un  autre  genre  de  combinaison,  qui  tient  le  milieu  entre 
la  liaison  par  et  et  la  composition,  et  qui  consiste  à placer  deux 
ou  plusieurs  mots  l'un  à côté  de  l’autre,  sans  conjonction,  mais 
en  leur  laissant  à tous  deux  leur  désinence  ; par  exemple  ; usus 
fructus,  patres  conscripti  (entendu  dans  le  sens  de  Niebuhr).  On 
pourrait  considérer  ces  sortes  de  réunions  de  mots  comme  une 
transition  entre  l’époque  où  l’idiome  usait  régulièrement  du 
dvandva,  et  celle  où  il  y renonça,  pour  ainsi  dire,  complètement. 

2.  On  ne  dit  pas  ein-zehn  pour  « onze  »,  ni  zwei-iehn  pour 
douze,  mais  eitf{ goth.  ain-lif ),  ztctf//‘(goth.  tva-lif),  mots  qui  sont 
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dvandvas  : drei-zehn  (-qui  serait  en  gothique  thrijn~ 
- taihun ),  vier-zehn  (golh.  fidvor-taihun ),  etc.  Le  grec 
n’a  gardé  que  les  deux  formes  composées  ?v-£exa , 
Æw-àr/.a  ; dans  les  nombres  suivants,  il  intercale  la  con- 
jonction xai  ( Tpia-xai-&xa , etc.)1;  mais,  pour  faire 
passer  de  la  valeur  cardinale  à la  valeur  ordinale, 
TfKT-xou-àexa  et  Tecaapetx-  ou  Teacapaxai-àexot , ■ il  les 
traite  parfois  comme  de  véritables  composés  : Tpio 
xaiâésta-Toç , Teccapaxai&éxa-TOî  et  de  même  dans  les 
dérivés  et  composés  Teffsapeaxatàexa-Taîoç , « au  qua- 
torzième jour  » ; T£5<rape<7xai^ex-tTv;ç,  « âgé  de  quatorze 
ans  » . 

11.  Composés  possessifs  (voy.  § 295). 

Aux  composés  possessifs,  comme  nous  l’avons  dit 
au  § 295,  est  toujours  subordonné  un  composé 
d’une  autre  espèce  : iroW-ypuc-o; , qui  signifie  aj  ant 
beaucoup  d’or , renferme  le  composé  déterminatif 
«beaucoup  d’or,  multum  aurum»;  magn-animus, 
« ayant  une  grande  âme  » , le  déterminatif  « grande 
âme  n;  pou-x^aXoç,  «ayant  une  tète  de  bœuf  »,  est 

formes  des  noms  de  nombre  ain,  tva,  et  de  la  racine  de  leib-an, 
« laisser  »,  Xtîir-tc,  et  qui  signifient  proprement  un  de  plus,  ou 
de  reste,  deux  de  plus  ( que  la  dizaine). 

\ . Matthias  cite  aussi  la  forme  composée  Sexa-Tpeü;,  Srxot-Tpt'». 

2.  Cest  une  adjonction  de  suffixe  qui  a quelque  analogie  avec 
celle  qui  dérive,  en  latin , des  mots  quarta  décima,  « la  quator- 
zième (légion)»,  l’adjectif  quartadccimani,  « les  soldats  de  la  qua- 
torzième légion»  (Tac.,  Hist. , II,  16),  en  laissant  au  premier 
terme  sa  désinence  de  nominatif  singulier  féminin.  Au  reste,  Hé- 
rodote traite  aussi  l'adjectif  cardinal  grec  comme  un  véritable 
composé,  quand  il  dit  (I,  86)  : ht*  Teceépw-xod-oisia,  « quatorze 
ans  »,  en  ne  tenant  nul  compte  du  genre  de  Tseatpt;.  ' 
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comme  enté  sur  le  composé  de  dépendance  « tête  de 
bœuf  ». 

Le  sanscrit,  le  grec  et  le  latin  sont  très-riches  en 
composés  île  ce  genre.  Le  premier  terme  est  tantôt 
un  adjectif,  tantôt  un  substantif. 

a)  Exemples  sanscrits  : eka-varna , « qui  est  de 
même  caste  »,  litlér.  « ayant  une  seule  caste  , une 
même  caste»;  jita-çatru ; « victorieux  »,  littér.  a qui 
a ses  ennemis  vaincus»;  padma-gandha , «quia 
l’odeur  du  lotus»;  su-hrïd,  «(qui  a bon  cœur) 
ami  » ; dur-manas , « qui  a un  mauvais  esprit  » ; 
a-bhayd,  «qui  n’a  pas  de  crainte»;  sa-kdma , 
« ( voti  compos  ) qui  a son  désir  accompli  » , littér. 
«qui  a son  vœu  avec  (lui),  qui  en  possède  l’objet». 
Un  grand  nombre  de  composés  possessifs  sont  ainsi 
formés  au  moyen  des  préfixes  su  ( eù,  « bien  »),  dus 
ou  dur  (&’jç,  « mal  »),  a ou  an  privatif;  sa  (qui  répond 
au  grec  <wv , au  latin  cum , au  gothique  ga,  « avec  »). 

Ces  composés  possessifs  sont  parfois  des  movens 
d’expression  très-concis.  En  voici  un  qui  renferme 
un  dvandva,  qui  est  à son  tour  contenu  dans  un  dé- 
terminatif, sans  que  le  mot  ait  pris,  pour  marquer 
cette  double  subordination,  aucun  nouveau  suflixe 
ni  signe  de  dérivation  : nica-kdçaçmaçrunakha  ' , «qui 
a les  cheveux,  la  barbe  et  les  ongles  courts  » (de  kdça, 
« cheveux  »,  çniaçru , « barbe»,  nakha,  « ongle  », 
nlca , « court  »).  Les  trois  noms  réunis  formeut  un 
de  ces  dvaudvas  neutres  dont  nous  avons  parié  ; ce 
dvandva  est  déterminé  par  l’adjectif  nica ; et  au  com- 
posé tout  entier  s’ajoute  le  sens  de  possession,  qui 
le  transforme  en  adjectif. 
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b)  Exemples  latins  : quadru-pes , pu/cri-comus  , 
ali-pes , rniseri-cors , in-som-nis , con-cors. 

c ) Exemples  gothiques  et  allemands  : hrainja- 
-luiirts  , « qui  a le  cœur  pur  » ; hauh-hairts , « qui 
a le  cœur  haut»;  ga-giuls , « qui  a Dieu  avec  (lui), 
pieux»,  d’où  l’adverbe  ga-gudaba  (voy.  p.  437), 
«pieusement,».  Dans  l’allemand  moderne,  on  a re- 
cours au  suffixe  ig  pour  former  des  adjectifs  pos- 
sessifs : au  lieu  du  gothique  hauh-hairts , on  ne  dit 
pas  hochherz , mais  hockherz-ig ; « qui  a les  cheveux 
rouges»  ue  se  traduit  pas  rot/i-hanr,  mais  roth- 
haar-ig';  et,  comme  le  fait  remarquer  M.  Bopp’,  les 
possessifs  formés  sans  suffixes  de  dérivation  ne  s’em- 
ploient que  comme  noms  appellatifs  ou  comme  ter- 
mes d’injure  : lM/)g-ohr,  « longue-oreille  »;  Dick-kopf, 
« grosse-tête  » ; Drei-fuss,  « trépied  » ; Schwarz-kopf, 
«(homme  ou  animal)  à tète  noire  (par  exemple, 
linotte  mélanocéphale'i » ; Roth-hals,  «animal  qui  a 
le  cou  rouge»;  Rothkehlchen,  «rouge-gorge». 

Ou  voit,  par  la  traduction  française  de  Rot/i- 
-kehlchen  («  rouge-gorge  »),  que  nous  formons  en- 
core dans  notre  langue,  sinon  des  composés,  au 
moins  des  combinaisons  de  mots  qui  prennent  de 
même  le  sens  possessif.  La  circonlocution  qui  nous 
sert  à rendre  le  participe  passé  actif  n’est  elle-même 
qu’une  périphrase  exprimant  possession,  comme  au 
reste  tous  les  temps  formés  au  moyen  d'avoir , et  elle 

1 . Le  sanscrit  forme  également  des  possessifs  dérivés,  au 
moyen  des  suffixes  ka,  in  : kâmn-rûpa  et  kdmarûp-in  signifient 
l’un  et  l’autre  « qui  a une  belle  forme,  une  forme  agréable  » Le 
second  est  formé  du  premier,  pris  dans  le  sens  déterminatif  ; le 
suffixe  in  s’est  mis  à la  place  de  la  voyelle  finale  a de  kdmarûpa. 

i.  Gr,  comp.,  § 978. 
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traduit  exactement  les  composés  dont  nous  venons 
de  parler.  Ainsi  l’exemple  sanscrit  jlla-çatru,  que 
nous  citons  plus  haut,  est  rendu  fidèlement  par 
ayant  vaincu  ses  ennemis , qui  équivaut  à ayant  ses 
ennemis  vaincus , comme  le  prouvent  les  règles  d’ac- 
cord de  notre  participe  passé  ; vigata-çri-ka , a qui  a 
son  bonheur  parti , perdu»,  est  de  même  presque 
littéralement  reproduit  par  ayant  perdu  son  bonheur1. 

i.  Ydj naval  kya , I,  339.  — Dans  les  périphrases  françaises 
que  nous  venons  de  citer  ( ayant  vaincu,  ayant  perdu),  il  y a un 
mot  à part  [ayant]  pour  rendre  l’idée  de  possession.  Dans  vigata- 
cri-ka,  composé  de  vigata,  «parti»,  cri,  «bonheur»,  et  du  suf- 
fixe ka,  c’est  le  suffixe  ha  qui  exprime  cette  idée.  Dans  jlta- 
-çatru,  de  j/ta,  «vaincu»,  et  çatru,  «ennemi»,  l’union  des 
deux  termes,  sans  aucune  addition,  suffit  pour  attribuer  la  pos- 
session au  substantif  auquel  l’épithète  se  rapporte.  On  peut  sui- 
vre, dans  la  comparaison  de  ces  trois  manières  de  parler,  les 
progrès  successifs  de  l’analyse.  Au  reste,  meme  sans  être  sépa- 
rées et  rendues  par  des  mots  à part,  les  idées  exprimées  par  les 
suffixes  jouent  souvent  dans  les  langues  le  rôle  de  termes  déta- 
chés. Il  y a des  exemples  curieux  de  l’influence  d’accord  et  de 
régime  que  les  suffixes  peuvent  exercer  dans  le  discours.  Quand 
saint  Augustin  dit,  par  exemple  (Serin,  ad  pop.,  CXXIX,  6)  : 
• Quod  dixi,  non  est  dè  meo,  sed  de  domini  mei,  » le  génitif  «sfo— 
mini  mei  n’est  pas  régi  par  de,  mais  dépend  du  suffixe  de  meo, 
qui  signifie  étant,  et  qui  est  : «ce  que  j’ai  dit  n’est  pas  de  ce  qui 
est  de  moi,  à moi,  mais  de  ce  qui  est  à mon  seigneur.  » La  tournure 
est  identique  dans  la  phrase  suivante  ( ibid .,  CXXVII,  9)  : « Ergo 
quod  est  mortuus  (Christus),  de  nostro  mortuus  est;  quod  vivi- 
mus , de  ipsius  vivimus.  » En  grec , l’article  neutre  offre  un 
moyen  commode  de  détacher  ces  exposants  de  rapports , et  de 
leur  donner  place  bien  clairement  et  bien  distinctement  dans  la 
proposition. 
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111.  COMPOSÉS  DÉTERMINATIFS  {V0J\  Jj  203). 

Les  composés  déterminatifs  se  trouvent  dans  les 
quatre  langues. 

«)  Exemples  sanscrits  : mahd-kula ' , « grande  fa- 
mille »,  de  ma  fiat,  « grand  »,  qui  en  composition 
devient  mahd,  et  de  kula,  « famille  »;  sat-suta*, 

« bon  fils  »,  de  sut  « bon  » , et  su  ta  « fils  » ; ghana- 
- çydma , « noir  comme  un  nuage». 

b)  Exemples  latins.  En  latin  , cette  classe  ren- 
ferme, comme  en  sanscrit,  des  adjectifs  et  des  sub- 
stantifs. Ex.  : bene-volus , male-uolus , be ne- ficus , 
semi-ustus,  alti-tonans,  etc.  Les  substantifs  qui  sont 
tirés  de  ces  adjectifs  (comme  benefxcium,  benevolen- 
lia)  ne  sont  pas  des  compositions  directes,  mais  des 
dérivés;  les  vrais  noms  de  cette  catégorie  sont  des 
mots  comme  decem-viri,  semi-deus,  pœn-insula,  pri- 
mordiurn  (pour  primum  ordium ),  etc.  Un  grand 
nombre  de  ces  composés,  soit  adjectifs,  soit  sub- 
stantifs , sont  formés  à l’aide  de  prépositions  ou  de 
préfixes  : in-felix,  per- magnas,  pro-nepos,  præ- 
f on  gus. 

c ) Exemples  gothiques  et  allemands.  Ces  sortes 
de  composés  abondent  aussi  dans  les  langues  ger- 
maniques. En  gothique , par  exemple  : jugga- 
lauths,  « jeune  homme  » ; lagga-rnodei,  « longani- 
mité» (de  niods,  aujourd’hui  Muth );  afl-brunsts , 
«holocauste»,  d eall,  «tout»,  et brinnan,  «brûler». 
En  allemand  moderne  : Vor-rede , « préface»;  Voll- 
-rnond,  «pleine  lune»;  Gross-that , «haut  fait»; 

1.  Ydjnuvalkya , I,  54. 

2.  Ibid,  I,  261 . 

31 
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Gross-vuler,  «grand-père»,  etc.;  hoch-deutsch,  «haut- 
allemand  »;  Hoch-wildy  «gros  gibier»,  etc. 

Les  poètes  font  un  fréquent  usage  de  ces  sortes  de 
composés.  Goethe  a dit,  par  exemple,  über-glïicklich, 
«supérieurement  heureux,  plus  qu’heureux  »,  Über- 
mensch , «qui  est  au-dessus  de  l’homme»  (compar. 
surhumain)  ; tV under-rnann , « homme  merveilleux  »; 
et  Schiller,  mil  Wunder-armen,  «avec  des  bras  mer- 
veilleux, tout-puissants»,  schôngestulte pour -gestal- 
lete  Glieder , «des  membres  bien  formés».  On  em- 
ploie très-souvent  aussi,  tant  en  poésie  que  dans  le 
langage  familier,  les  adjectifs  à signification  compa- 
rative, dans  le  genre  du  sanscrit  ghana-çjdrna,  «noir 
comme  un  nuage»,  que  nous  avons  cité  plus  haut. 
Exemples  : kohl-schwarz , « noir  comme  du  charbon»; 
hifd-sc/iôn,  «beau  comme  une  image»;  schnee-weiss , 
«blanc  comme  la  neige»;  spiegel-hell , «clair  comme 
un  miroir»'. 

i.  Ces  divers  adjectifs,  déterminés  au  moyen  d’une  compa- 
raison, se  trouvent,  avec  une  infinité  d’autres  du  meme  genre, 
dans  les  Kinder-und Hausnuirchen  des  frères  Grimm.  Il  y a plu- 
sieurs exemples  du  même  genre,  à la  suite  les  uns  des  autres, 
dans  les  vers  suivants  de  Schiller  : 

Deine  Seele,  gleich  der  Spiegelwelle , 

Silberhlar  und  Sonnenhelle , 

Maiet  noch  den  trüben  Herbst  um  didi. 

Mot  à mot  : « Ton  âme,  semblable  à la  vague-miroir,  claire 
comme  l'argent,  brillante  comme  le  soleil,  change  encore  en 
mai  (en  printemps)  le  sombre  automne  autour  de  toi.  » Rappro- 
ches le  verbe  maien , dérivé  de  Mai,  « (mois  de)  mai  » , des  verbes 
anglais  que  nous  avons  cités  à la  fin  du  § 19  bis.  On  trouve  dans 
le  vieux  français  un  dérivé  formé,  d’une  manière  analogue,  du 
nom  d’un  autre  mois.  Le  mois  d’août,  /'oust,  ToAl  désignait  la 
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Un  autre  composé  déterminatif  allemand , qui  est 
souvent  d’un  usage  fort  élégant  en  poésie,  est  celui 
qui  se  forme  en  ajoutant  le  suffixe  du  participe  passé 
à un  substantif  ; breit-gestirn-te  Schaaren,  a dit 
Schiller,  dans  son  Chant  de  la  cloche , en  parlant  dés 
bœufs  : «les  troupeaux  au  large  front;»  c’est  une 
élégante  traduction  de  reùpupuT&mo;  d’Homère  (//. , X, 
292).  , 

Remarque.  Iæs  verbes  combinés  avec  des  préposi- 
tions ou  des  préfixes  sont  aussi  de  véritables  com- 
posés déterminatifs. 

1®  Exemples  sanscrits  : pra-dd,  «présenter,  li- 
vrer » ( pvr-rigere , pro-dere),  de  dd  (àt-àu-pu,  da-re ), 
«donner»;  ava  dhd,  «déposer»  ( deponere );  antar- 
-dhd,  «(interposer)  poser  entre,  cacher»,  de  dhd  (t£- 
-(bi-|/.i),  «poser». 

2®  Exemples  grecs  et  latins  : â|A<pt-ëoav(ü,  Trepi-éai'vw, 
aller  autour , environner,  circumire  ; irpo-êaivw,  aller 
devant,  præ-ire;  avancer , progredi. 

3®  Exemples  allemands  : aus-gehen , «aller  dehors, 
sortir»;  ein-gehen,  «aller  dedans,  entrer».  Quel- 
quefois, en  allemand, le  même  verbe  sert  pour  deux 
préfixes  : ein-und  aus-gehen , «(aller  dedans  et  de- 
hors) entrer  et  sortir». 

IV.  COMPOSÉS  DE  DÉPENDANCE  (VOy.  § 294). 

La  syntaxe  intérieure,  qui , comme  nous  l’avons 
dit  plus  d’une  fois,  consiste  dans  la  formation  et  la 
composition  des  mots , a les  mêmes  procédés , les 

moisson,  et  on  en  avait  tiré  le  verbe  ouster,  « moissonner  » : 
Quand  Ut  vendangent  et  oustent  (Miracles  de  Notre-Dame). 
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mêmes  modes  de  combinaison  que  la  syntaxe  exté- 
rieure. Dans  les  composés  de  juxta-position  et  de  dé- 
termination , les  parties  du  composé  sont  coordon- 
nées; dans  les  composés  de  dépendance,  l’une  est, 
par  rapport  à l’autre,  dans  une  relation  de  régime, 
l’une  est  subordonnée  à l’autre.  Dans  les  composés 
possessifs,  qui  contiennent,  en  généra],  comme  nous 
l’avons  fait  remarquer,  un  composé  d’une  autre 
classe,  et  quelquefois  plusieurs,  toute  la  combinaison 
de  mots  que  l’idée  possessive  encadre  en  quelque 
sorte,  est  aussi,  par  rapport  à elle,  dans  une  relation 
de  régime  et  de  subordination. 

Dans  les  composés  de  dépendance,  le  premier 
terme,  qui  est  généralement  sous  sa  forme  de  thème 
ou  de  radical,  peut  représenter  des  cas  divers. 

a)  Exemples  sanscrits  : premier  terme  au  génitif, 
brahma-lôka , «le  monde  de  Brahma»;  premier 
terme  à l’ablatif,  çiulra - bfukshita , « mendié  d’un  Çu- 
dra,  qu’on  a obtenu  d’un  Çudra  en  mendiant  » ; pre- 
mier terme  à l’instrumental,  çraddhii-pùta , «purifié 
par  la  foi»;  premier  terme  à l’accusatif,  brahma-vit , 
«qui  connaît  Brahma»;  premier  terme  au  datif,  pitrï- 
sadrîç-a , «semblable  au  père  « ; premier  terme  au  loca- 
tif, miu-stha , « se  tenant  dans  le  vaisseau»;  surya- 
maricisthd , «ce  qui  se  tient  ou  se  trouve  dans  les 
rayons  du  soleil».  On  voit  par  ce  dernier  exemple 
que  le  composé  de  dépendance  peut  se  subordonner 
quelque  autre  réunion  de  mots  ; ici  sùrya-martci  est 
déjà  un  composé  de  dépendance,  qui  signifie  « rayon  » 
ou  « rayons  du  soleil»  (voy.  § 294,  Rem.  2°). 

#0  Exemples  latins  \auri-fur , «voleur  d’or»;  herbi- 
gnul-us , «qui  marche  dans  l’herbe»  ; cœli-cola , « qui 
habite  le  ciel»;  muri-cida , «qui  tue  un  rat»,  etc. 
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Remarquez  que  - cola , -cida,  et  d’autres  thèmes  du 
même  genre,  qui  figurent  à la  fin  des  composés, 
ont  gardé  Va  masculin  de  la  déclinaison  sanscrite. 

c ) Exemples  gothiques  et  allemands.  Gothique, 
hunsla-staths , « table  de  l’offrande  » , en  allemand 
moderne  Opfer-tisch;  Staua-stôls , «siège  de  juge», 
en  allemand  moderne  Richter-stuhl ; Figgra-gu/t/i 
(qui  serait  en  allem.  mod.  Finger-gold),  «or  de  doigt, 
bague  » , etc.  Le  rapport  exprimé  par  le  premier  terme, 
dans  les  composés  de  dépendance  des  langues  ger- 
maniques, est  le  plus  ordinairement  celui  du  génitif. 
Cependant,  dans  le  composé  gothique  gasti-gdds, 
«hospitalier»,  littéralement  «bon  aux  hôtes,  pour 
les  hôtes»,  gasti  tient  la  place  d’un  datif1.  Quand 
Herder  appelle  Cérès  die  dhren-begrànzle  Gôttin , 
«la  déesse  couronnée  d’épis»,  le  thème  du  pluriel 
îihren  est  le  complément  du  participe  passif.  Un 
rapport  semblable  unit  les  termes  du  composé  korn- 
beladen,  «chargé  de  grains»,  dans  ces  beaux  vers 
de  Schiller  : 

Schwer  herein 
Schwankt  der  Wagen , 

Kornbeladen. 

Les  génitifs  qui  servent  de  complément  au  second 
terme,  équivalent  bien  souvent  à de  vrais  adjectifs; 
aussi  le  composé  a-l-il  parfois  un  second  génitif  pour 
régime  : des  Lichtes  Himmelsfackel  signifie,  dans  le 
même  poëte,  «le  céleste  flambeau  de  la  lumière»,  lit- 
téralement, « leflambeau-du-ciel  de  la  lumière». 

fl  y a une  espèce  de  composés  allemands  qui  re- 
produisent en  un  seul  mot  une  tournure  fort  remar- 

\ , Voyez  Bopp,  Gr.  cnmjiar.,  § 98‘i. 
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quable,  et  très-fréquente,  dans  la  prose  comme  dans 
la  poésie,  celle  qui  consiste  à exprimer,  par  une  sorte 
de  complément  direct,  qui  peut  être  un  adjectif  ou 
un  nom , le  résultat  ou  l’effet  de  l’action  du  verbe. 
Werner  a dit  par  exemple,  mil  roth-geschlafenen 
H ’angen,  littéralement,  « avec  des  joues  dormies-rou- 
ges»,  c’est-à-dire,  «avec  des  joues  que  le  sommeil  a 
rendues  rouges,  devenues  rouges  en  dormant».  On 
pourrait  ranger  ces  composés  dans  les  déterminatifs; 
mais  ils  appartiennent  plutôt  encore  aux  composés  de 
dépendance  : rot/i , par  son  sens,  est  logiquement  une 
sorte  de  régime  direct  de  l’action  exprimée  par  le 
verbe. 

V et  VI. 

Nous  avons  dit  que  les  grammairiens  indiens  com- 
ptaient deux  autres  classes  encore  : les  composés 
collectifs , ayant  pour  premier  terme  un  adjectif  nu- 
méral, qui  détermine  le  second,  et  les  composés  ad- 
verbiaux ou  indéclinables . 

1 “Exemplesdecomposéscollectifs;  parïcendripa(rn) 
(nomin.  sing.  neutre?),  « les  cinq  sens  »,  de  panca, 
«cinq»,  et  indrija  , «sens»;  tri-rdtrcégn ),  «trois 
nuits».  En  latin  et  en  grec,  ces  composés  sont,  en  gé- 
néral, des  mots  de  formation  secondaire,  et  prennent 
un  suffixe  de  dérivation  : TSTpa-vuxT-i'a , «(suite  de) 
quatre  nuits»  ; Tpt-vuxx-iov , tri-noc-tium,  «(suite  de) 
trois  nuits»;  trienniurn , «(durée)  de  trois  ans».  Ce- 
pendant le  latin  nous  offre  aussi  quelques  composés 
de  ce  genre  formés  sans  suffixe  : bi-du-um , irivi- 
- um , etc. 

2-°  Pour  les  composés  adverbiaux , comparez  aux 
mots  sanscrits  pratf-aham,  «journellement»  (la  pré- 
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position  prati  a souvent  le  sens  distributif);  jattul- 
pûrvam , « comme  précédemment , comme  il  a été 
dit  plus  haut  »;  les  composés  grecs  àv-rtëiov;  « à force 
ouverte»  ; impaopov,  « au  delà  du  destin  » ; Ttapaypr ;j.a , 
« sur-le-champ  »,  et  les  adverbes  latins  ob-viam , <ul- 
modum,  af-fatirn,  etc.  M.  Bopp  rapproche  de  ces 
composés  les  combinaisons  allemandes  zu-erst  , 
« d’abord  » ; zu-letzt , « à la  fin  » ; zu-vôrderst , « an  - 
térieurement1». 


1.  Gr.compar.,  §988. 
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